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P R E F A C E.

MEt Ouvrage doit fà naiflance à une

^ C^ Société, que la charité a formée

,

S^f^S & dont il eft à propos avant tou-
^^^^^

tes chofes que nous expofions ici

le principal defîèin.

Il y a environ deux ans que quelques

Perfbnnes faifbient réflexion lur les de-

voirs pénibles, qui font impofèz auxMem-
bres de nos Confiftoires , particulièrement

à ceux qui font chargez du foin des Pau-

vres. Il faut que ces Miniitres des chari-

tez publiques connoiffent à fonds Fétat ,

la condition, les mœurs de ceux qui leur

font commis : il faut qu'ils diftingiient la

divedè éducation que les indigens ont re-

çue , afin d'affifter avec plus d'abondance

ceux auxquels l'habitude rend néceflaires

plufieurs choies , dont les perfonnes ac-

coutumées à une nourriture plus fmiple ,

ôc à un genre de vie plus pénible , peu-

vent fe pafTer : il faut qu'ils foient conti-

* z fiuel-
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nuellement en garde contre les rufes , que

les mendians de profeffion emploient pour

le dérober à leur vigilance : il faut qu'ils

découvrent même celles qui viennent d'u-

ne délicatelTe exceiïive , & qu'ils le com-
muniquent à ces perfonnes , qui aiment

mieux fouffrir l'indigence que de l'avouer.

Comment eft-il poiïible que des Diacres

,

dont la plupart ont des profeiïions laborieu-

fès 5 puifTent fournir à tant de foins , &
remplir toutes les parties d'un Emploi , qui

demanderoit des hommes tout entiers , &
uniquement occupez des fondions du Dia-

conat ?

Mais ce n'eft là qu'une des moindres

difficultez de cette vocation. Les diftri-

buteurs pieux 8c attentifs manquent beau-

coup moins que les diilributions abondan-

tes. Qiielques exhortations que les Mi-
nifcres de Jéfus-Chrift adreiïent aux Peu-

ples poiu- les porter à le répandre en aumô-
nes , quelques vives que foient les images,

que les Anciens & les Diacres font des be-

Ibins des Pauvres dans les Maifons particu-

lières,, toutes les Aumônes publiques de la

Haye ne montent qu'à * cent vingt mille flo-

rins.

* Environ quatre vingt dix mille pour la Diaconie
HollandoHe , & rreiite mille pour la Françoife , nous ne
parlons ici que de ces dcux-là.
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rins. Nous comprenons dans cette fbm-

me ce qu'on recueille aux portes des E-

glilès Hollandoilès & Françoiles ; ce qui

leur revient des Legs Téitamentaires ; ce

que produilènt les Cofleétes : en un mot
tout ce que reçoit la Diaconie. Cettefbm-

me efl confidérable en elle-même ; mais

elle eit fort au deiïbus des bcfDins , au Ibu-

lagement defqueis elle e(t deilink: s'il n'y

avoit quantité de contributions particuliè-

res , les Pauvres fèroient dans un état in-

comparablement plus trille encore que celui

que nous déplorons.

Ces inconveniens du Diaconat firent

naître aux Perlbnnes , dont nous avons

parlé , la penfée de former une Société ,

dont nous n'ofèrions raporter ici toutes les

vues , beaucoup moins les noms de ceux

qui la compolént. IJn des préceptes ? qui

exige le plus de circoni[:)ed:ion dans la Mo-
rale de Jeilis-Chrift , c'eft celui de faire

{a) reluire notre lîimière devant les hommes.

Il n'eft pas toujours aifé de diflinguer les

occafions , dans leic|uelles l'édification de-

mande qu'on publie fes bons defTeins , d'a-

vec celles où l'humilité veut qu'on les dé-

robe aux yeux du Public. Voici pourtant,

ce me femble , une des Maximes qu'on

doit obferver. Qiiand nous avons de juf-

tes raiibns de préfumçr que les fmiflres m-
*

3 ter-

(^0 Matth. IV. 16.



VI PREFACE.
terpretations , qu'on donneroit à nos bons

exemples , feroient plus propres à révolter

les Elprits qu'à les entraîner , il faut les

taire. Peut-êtk faifons-nous tort à notre

Siècle , de gardôr par cette raifbn un pro-

fond filence lur une partie des defTeins de
notre Société : ceux qui défireront de les

connoitre à fonds , pourront fans peine fe

fatisfaire.

Nous ne (aurions pourtant nous dilpen-

fer de dire ici que le but principal , que
nous nous Ibmmes propofez , c'eft de faire

inftruire des Enfans , & après leur avoir

enlèigné leur Religion , de les mettre en

apprentifTàge , afin de prévenir les defbr-

dres çffroïables , que la mifère & l'oifiveté

trainent ordinairement après elles. Il fè-

Toit (gnalaifé de fe repréienter jufqu'où va

Tignorance des Pauvres. Les véritez les

plus communes de la Religion leur font in-

connues : plufieurs d'entre eux vivent en

Bétes , & meurent comme ils ont vécu.

Plût à Dieu cette ignorance ne fut elle

que chez les Pauvres ! Si les malheurs de

leur état ne les difculpent pas entièrement,

ils font pourtant en partie leur apologie. Il

eft difficile que les befbins prefîans de la

faim & de la ibif , en affligeant le corps ne

rempli (Te Fit une grande portion de la capa-

cité de l'âme , 8c n'ôtent en partie la liber-

té
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té d'efprit , que demande la méditation de^

chofes abftraites. MaisJ^trême différen-

ce , qu'il a plû à Dieu de mettre dans la

condition des hommes, n'en^et pas beau-

coup à leurs connoifTancps. Tous ceux
qui ont fait quelque att(èntion à ce qui fç

pafTe dans les Familles , ont iujet de dé-

plorer les fauffes idées , que des pères 8c

mères , mal inftruits , fè forment de la

manière dont ils doivent inftruire leurs en-

faus. L'ignorance, lepréji^é. Terreur,

fe communiquent d'une génération à une
autre génération , & palfent en héritage

dans les Familles.

Parmi les diverfes caufès de ce malheur »

U dilètte des bons Catechifmes eft fans dou-

te une des plus confidérables. Les diffi-

cultez qu'on rencontre , quand on travaille

à ces fortes d'Ouvrages, ont rebuté la plû»

paré de ceux qui ont voulu les entrepren*

dro , & fait échouer une partie de ceux qui

les ont entrepris. Ces difficultez neparoi-
tront légères qu'à ceux qui ne les ont pas
examinées,

L'Idée feule d'un bon Catechifîne eft ca*

pable d'effi-aïer un homme fàge , qui s'im-

polè la tâche de le compofer. Il eft quef^

tion de donner une liiite & un Syilême de
démonftrations. Et combien peu de /ûjets

y a-t-il q[ui eu Ibieat iùlceptibles ? Com-
h^ 4 bieH:
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bien , qu'on ne croit démontrez que parce

qu'on fe repolè iùr ce qu'on en a appris dans

Ion enfance : parce qu'on ne les envilàge

que fous certaines faces : parce qu'on s'elt

formé l'habitude de les croire , & qu'ils

ont pour ainfi dire une certaine prelcrip-

tion de vérité dans nos elprits ? Qiiand

avec beaucoup d'attention Se un peu de Lo-

gique on vient à examiner ce qu'on penlè

Iùr la plupart des matières de Phyfique , de

Metaphyfique , d'Hiftoire , &c. on eft

Hirpris de ne trouver que des ombres , là

où depuis une longue fuite d'années on
croioit avoir le corps & la réalité. iBien

ioin que nous exceptions les fujets qui con-

cernent la Religion , de la claïïe de ceux

qu'on a admis avec légèreté , c'eft à l'égard

de ces liijets particulièrement qu'on aime à

croire incontinent , afin de fe dilJ3enfer du

ibin d'examiner. On apprend la Religion

dans un âge , où l'on eft incapable d'examen

& de difcuffion, & on en conferve les opi-

nions dans un temps , où l'on a d'autres

Ibins que celui d'examiner fi elles font fon-

dées.

Une autre difficulté , que rencontrent

ceux qui s'occupent à compofer des Cate-

chifiies, c'eft cette gêne continuelle, qu'ils

doivent fe donner pour n'avancer aucune ex-

prefïïon qui puifle avoir deux fens : &pour
ne
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ne laifTer jamais au Catéchumène le loin de

démêler celui qu'il doit attacher à un mot
ambigu. Dans les autres Ouvrages on lùp-

polè certains principes connus. On laife

toujours quelque cholè à faire à l'équité &
au difcernement de celui à qui l'on parle.

C'eflune convention tacite entre un Lec-

teur ôc un Auteur : c'eft même un elpèce

d'agrément dans un Livre. Un Leàeur
s'irrite û l'on poie pour principe qu'il ne
lait rien ; fi dans le temps qu'on lui enfèi-

gne une Vérité , on ne lui lailfe le plaifir de

découvrir une autre Vérité. Auffi ne le pro-

polè-t-on pas pour l'ordinaire , quand on
écrit ou quand on parle , une certaine clar-

té, qu'on croiroit néceffairc, û Fonparloit

ou û l'on écrivoit pour des hommes , qui

n'ont abfolument aucune connoiiïance.Mais

quand on travaille à un Catechifme il faut

le faire un Ityle tout particulier , & en quel-

que forte un langage nouveau. Il ne faut

luppoier prelque aucune connoilTance dans

i'elprit d'un Catéchumène. Si vous vous per-

mettez la moindre équivoque dans les ter-

mes , vous laifTerez votre lui et dans l'obf-

curité , ôc pour n'avoir pas bien établi vos
principes , vous ferez un Syltême incertain

& chancelant.

Voici une troifiéme difficulté. Il y a peu

d'Ouvrages qui n'échaufent l'imagination

* S de
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de celui qui y travaille. Un certain feu

excité dans le cerveau met leS elprits en
mouvement, donne des forces qui animent

&qui foutiennent par le plaifirqueTon goû-
te, quand on fent qu'on fait des progressa
qu'on a'des refîburces pour en faire de plus

grands encore. Ce qu'on appelle humeur j

enthoiifiafme , & que les Poètes appelle-

roient infpratton , efl: l'état le plus déli-

cieux dans lequel on puifTe fè trouver. Un
Auteur le fent livréàunepuifîânce fupérieu-

re qui Tentraine : il reçoit des lècours fur

lefquels il n'auroit ofé compter : les forces

qu'il découvre en lui-même lui in^irentune

noble témérité d'entreprendre. Ici au con-

traire il faut être toujours de làng froid. Le
moindre mouvement , qu'on iè donneroit,

feroit aller avec trop de rapidité : on ne

pourroit être luivi par ceux que l'on veut

conduire,, &il faudroit retourner en arrière

pour les chercher.

Dilbns le ingénument aufii , & avouons le

à la honte de la Nation des Auteurs. Rare-

ment travaille-t-on avec piaifir, fil'on neiè

promet quelque aplaudiiïement & quelques

louanges : des louanges même & un aplau-

diflement, qui ayent quelque forte de pro-

portion aux peines qu'on fe donne. Ces re-

cherches épineulès , ces dilcuflîons effraian-

tes, ces profondes méditations, ces Livres

im-
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immenlès qui ont coûté tant de veilles &
tant de travaux, font quelquefois les fruits

que produit Tavidité d*être eftimé des hom-
mes. Cette penfëe, on m'exaltera ; on dira

que je fois un Génie extraordinaire , que

j'ai défriché des terres incultes , & décou-

vert des Païs ignorez , eft trop fouvent ce qui

fait foporterles plus grandes fatigues. On ne

iàuroit le promettre rien de pareil lorsqu'on

travaille à un Catechilme. Si l'on rend un
bon office aux hommes , quand on leur

donne des idées claires , quand on leur fa-

cilite l'étude de la Religion , & qu'on leur

fournit des moyens pour prévenir la foper-

ftition & l'incrédulité , c'eft un bon office

dont ils fàvent peu de gré , parce qu'ils en
Ignorent le prix , & qu'ils ne lavent pas ce

qu'il coûte à celui qui le rend. Un Auteur

,

qui travaille à un Catechilme , ne doit at-

tendre d'autre récompenfè que celle duplai-

iîr de faire du bien : motif très foible , &
de peu de poids for la plupart des Efprits.

* Je finirai cet article par les paroles de
feu Mr. de Fenelon Archevêque de Cambrai:
Ily a long-temps , dit-il , qtfil me paroit

important deformer unplan, qui contienne

des preuves des Véritéz nécejfaires au Sa-

lut ^

^ Voi. Mr. de Cambrai LettresCm la Religion ,
Çg*

/a Metaphyfiqtie
^
pag. i6«
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lut^ kfquellesfilent tout enfembk^ ^réel-

lement concluantes , ïê proportionnées aux
hommes iguorans. J'avoisgreffe autrefois

unfavant Trélat de l'exécuter. Il me l'a-

Voitpromis très jouvent. Jevoudrois être

ca^aole de lefaire . Cet Ouvrage devroit être

très court : mais ilfaudroit un long travail

ïè ungrand talentfour l'exécuter. Rien ne

demande tant de génie qiCun Ouvrage^ où il

faut mettre à la portée de ceux qui nen ont

points lespremières Véritez. ^ouryréuf-

fir ilfaut atteindre à tout^ & embraffer les

deux extrémitéz du Genre Humain. Ilfaut

fefaire entendre par les ignorans , ^ repri-

mer la critique téméraire des hommes^ qui

abufent de letir efprit contre la Vérité.

Si l'on fait une ferieufè attentionA ces à\ï-

ficultez , on ne fera pas furpris de ce que fi

peu de perlonnes ont entrepris de les liir-

jnonter. Auiïi n'y a-t-ilpas trente ans qu'on

ne trouvoit qu'un petit nombre de ces fortes

d'Ouvrages , qui n'euffent pas des défauts

eiîentiels.

I. On yemploïoitdesmots, quelapieté,

dirai-je ? ou la liiperflition avoit confàcrei^.

L'on donnoit ainfî aux Enfans une des plus

mauvailès habitudes que puiffent avoir des

Etres intelligens , qui veulent exprimer leurs

penfees par la parole ; c'eft de prononcer des

fbns , auxquels ils n'attachent aucune idée

drflinde. De là naifîoit cet inconvénient

,

c'efl
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c*e(l quelesEnfansfe perfuadoient qu'ils fà-

voient quelque choie , lorlqu'ils ne favoienc

rien du tout ,
pourvu feulement qu*^ils eut

fent un certain jargon , dont ils ignoroient

eux-mêmes le fens , ou qui peut-être n'en

avoit aucun.

II. On lùppofoit comme prouvées des

Véritez , dont on n'avoit encore apporté

aucune preuve. On avançoit fiir fa propre

autorité certains Dogmes , qui ne doivent

être reçus que lur l'autorité Divine : on é-

branloit ainfi le fondement, fur lequel nos

Pères ont établi la Réformation, & fans le-

quel nous n'aurions fait , en lècouant un

genre de tyrannie , que nous foûmettre à

une autre tyrannie : ce fondement , c'eft

que (45) VHomme fpirituel dïfcerne toutes

chofes : c'eft que croire fiir la Foi de fes An-

cêtres , de fes Pafteurs , les Véritez de la

Religion , ce feroit un efclavage indigne de

ceux que [b) le Fils a affranchis: c'eft que

nous ne devons de déférence aux opinions

d'aucun mortel ,
qu'autant qu'elles font

conformes aux lumières de la Raifon , au

dictamen de la Confcience , & fiir-tout

aux décidons du St. Elprit.

III. On n'obfervoitpas la portée de Telprit

des Catéchumènes , & le progrès de leurs

connoiiïances. Je veux dire qu'on impofoit

à un Enfant de fept ans lanéceiïité de croire

des

{a) I. Cor. M, IJ-. [h) Jean vill. 36.
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des Véritez , dont les preuves ne pouvoient

lui être connues qu'à l'âge de dix : on exi-

geoit d'un Enfant de dix ans la néceflité de

croire certaines Véritez , dont les preuves

ne pouvoient lui être connues qu'à l'âge de

quinze , Ôc ainfi du refte. Un petit Cate-

chiiine, qu'on failbit apprendre autrefois à

ceux que l'on croïoit encore trop foibles

pour retenir, ou pour comprendre des pro-

pofitions plus compofées , commençoit par

la queftion la plus abftrulè de la Théologie

Chrétienne : je veux dire par le Dogme de

la Trinité. Le Catechifte demandoit : En
qui crois-tu ? L'Enfant répondoit : Eti

'Dieu le Tère, le Fils & le St. Effrit. Les
perfonnes les plus avancées en âge , & les

plus exercées dans la méditation, ont belbin

de toutes leurs lumières pour repouflêr \ç,s

difficultez qu'on oppofè à ce redoutable &
fublime myftère , qu'il y a un Dieu en trois

Perfonnes : comment pouvoit-on le propo-

.fer comme un premier principe ? Cette mé-
thode eft une preuve de la fèntence de Jé-

fiis-Chrift : que {a) les Ehfans de ce Siècle

font plus fnidens dans leur génération que

les Enfans de lumière. Que deviendroienr

les Sciences & les Arts dans la Société , fi

on les enfeignoit de cette manière : fi l'on

exigeoit d'un Novice , qui connoit à peine

les

(a) Luc, xvr. 8.
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ks premiers principes de la Navigation

,

qu*il conduifit une Flote ? Si l'on confioic

à un jeune Homme, qui commence le mê-

cier de la guerre, le commandement des Ar-

mées? Ne forme-ton pas par degré les Ef-

prits aux Sciences, & aux Arts ? Ne le rè-

gle-t-on pas dans l'ouvrage qu'on leur im-

pofe , fur les progrès qu'ils ont faits ? La
même méthode doit être obfervée dans la

Science du làlut.

IV. Mais le grand défaut de la plupart

des anciens Catechifines, c'eft qu'ils fe bor-

noient aux Dogmes de Ipéculation , du
moins qu'ils n'inliftoient que peu lùr la pra-

tique. On parloir aux Enfans des attributs

de la Divinité , fans leur faire fentir combien

fes perfed:ions la rendent digne d'admira-

tion, de crainte, de confiance, d'amour.

On les cntretenoit du myftère de la Ré-
demption , làns leur apprendre à en tirer

ces confequences de reconnoiïïance , de

dévouement , qui fuivent de ces effets ado-

rables des bontez Divines. Cette méthode

favorifoit le préjugé, qui s'eft répandu dans

TEglife , & que tous les efforts des Prédi-

cateurs & des Cafuiftes n'ont pu encore dé-

raciner : c'eft que la Religion eft deftinée

.
principalement à exercer l'elprit, non à diri-

ger le cœur , ôc la conduite de la vie : c'eft

que pourvu qu'on Ibit Orthodoxe da^
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la Foi , il importe peu qu'on foit régulier

dans les mœurs.
Outre ces inconveniens , qui venoient de

la manière dont les Catechilmes étoienc

compolèz, il y en avoit un autre, qui naif^

foit du caractère des perfonnes , auxquelles

on confioit le foin de les expliquer. On
commettoit cet Emploi à des gens , qui au-

roient été placez plus naturellement dans

le rang de Catéchumènes , que dans celui

de Catechifles : on s'imaginoit que des ta-

lens au deflous des- médiocres étoient plus

que fuiîîlans pour enfèigner les premiers

principes du Chriftianilme. Et cependant

quelle capacité ne faut-il pas pour mettre

ces grandes Véritez dans tout leur jour f

Qiielle foupleffe pour revêtir toutes les

différentes formes , dont on a befbin pour

s'infmuer dans l'elprit des Catéchumènes

,

& pour le concilier leur attention ? Sur-rout

quel fonds , & s'il faut ainfi dire , quels

trélbrs de patience pour iurmonter le dé-

goût que l'on trouve à écouter des Enfans

,

aies interroger, à être lans cefTe attentif

aux moyens de ramener leur elprit répandu

liir mille & mille objets , 8c à fixer lems

peniees diftraites ?

Ce font là les principales caufès dts mau-
vais iuccès des anciens Catechilmes. De
favans Théologiens s'en font apperçûs : ôc

quel-
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quelques-uns d'entre eux fe font emploïez

à y apporter du remède : ils ont publié des

Catechifmes formez fur un nouveau plan :

&ils nous ont frayé un chemin, dans le-

quel nous n'aurionsjamais ofenous engager

lans guide. Nous avons ici particulièrement

en vue un * Auteur illuftre , qui étant doué

de tous les talens , ôc de toute l'érudition

propres à ouvjir un vafle champ aux fpé-

culations des plus grands génies , n'a pas

dédaigné de defoendre julqu'aux plus pe-

tits. Il étoit encore Evéquc de Lincoln ,

lorfqu'il publia un Ouvrage , f qu'on a tra-

duit en notre Langue , & qui a ce titre :

Lesprincipes de la Religion Chrétienne en

forme de demandes ^ de réponfes , Jur le

Catechijme de l'Eglife Anglicane. Cet

Ouvrage fut reçu avec un aplaudifîement

général , & il produifit des fruits inouis.

\ On en diftribua tout à coup fèize mille

exemplaires : & dans deux vifites trienna-

les, que fit ce digne Prélat après cette dif-

tribution , il confirma trente mille perfon-

nes , qui furent par leur capacité autant de
témoins de l'utilité de fon Livre.

* Nos

* Guillaume Wake , Archevêque de
Cantorbery.

t Imprimé à Londres , & fe trouve à Amfterdam
chez J. F. Bernard,

X Voyez la Préface du Tradufteur pag« m.
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Nos Eglilès bénifTent auïfi tous les jours

Mr. Oflervald & Mr. de Superville , qui

leur ont donné des Catechilmes excellens

dans leur genre. Notre Société a crû ne
pouvoir mieux marquer l'eftime qu'elle

avoit pour ces grands Hommes , qu'en fé-

condant leurs travaux , qu'en fuivant la

route qu'ils nous avoient ouverte, & qu'en

travaillant à un Ouvrage formé liir un mê-
me plan , & plus proportionné encore aux
vues particulières qu'elle s'étoit propolées

dans Ion EtablifTement.

Pour remédier au premier inconvénient

que nous avons marqué , à favoir l'ulàge

des mots qu'on n'entend point , nous avons

aporté toute l'attention dont nous fbmmes
capables pour n'emploïer aucun de ces ter-

me^, qui ne reveillent point d'i.dée diilinc-

te , & auxquels on n'en attacha jamais au-

cune. D'un autre côté nous n'avons eu

aucun fcrupule de faire prononcer à nos

Catéchumènes d'autres mots , qui avoient

cté en quelque ibrte jufqu'ici afîeétez aux

Savans , mais qui Ibnt les leuls propres à

marquer les notions que nous voulions;

donner. Tels font les termes à'exiflence ,

aidées , ^attributs , &; quelques autres

du même ordre. Toute la précaution , à

laquelle nous nous fbmmes crus obligez en

les emploïanr , c'elt de les expliquer; c'eft'

pour
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poui* cela que nous avons mis aux marges
certains éclairciiïèmens , pour ces termes

qui paroitroicnt d'abord trop icholalliques^

même pour l'explication de ceux qui i

quoique beaucoup plus communs , ne font

pas toujours entendus des Catéchumènes.

Nous avons auiTi l'idée d'un Piàutier formé
liir le même plan : & où il y aura non feu-

lement de petites Notes Théologiques ^

afin que le Peuple lâche lîir quoi roulent les

Cantiques lacrez , mais où nous nous prô-

pofons aulîî d'expliquer les façons de parler

obfcures : afin qu'il s'accoutume à chantef

(a) aruec mtelligence , félon les expreiïîons

de St. Paul. Nous exhortons fur-toùt les

Catechiftes, & les Maitres d'Ecole, à faire

remarquer ces fortes d'éclaircifTemens à
leurs Catéchumènes , & à leur en deman-
der compte.

Pour ne pas tomber dans lé fècoiid dé-

faut des anciens Catechilmes , & ne pas

fùpofer comme prouvées à^s vérités dont
on n'avoit allègue aucune preuve ^ nous
avons tâché de ne rien avancer fans en
aporter des raifons fblides. Bien loin d'a^

bufer d'un certain refpeâ: , que les Difcipleâ

ont pour leurs Maitres , nous avons tra-

vaillé dès notre première Sedion à prou-

ver , qu'on ne doit fè rendre qu'à la démon-

.

ilration & qu'à l'évidence. Nous ne noiis

* * 1 fotri"

\^) 1 . GoFj XI Si 1 3,



XX PREFACE.
fbmmes fervis de la déférence , que nous

étions en droit d'attendre de nos Catéchu-

mènes , que pour les engager à ouvrir les

yeux , & à pefer nos preuves avec toute

la levérité dont ils feroient capables. Après

avoir ainfi prévenu les fuites funeftes de la

foûmiiïion aveugle , nous nous Ibmmes
auflî emploïez à prévenir celles de l'indé-

pendance , ôc à conduire nos Difciples par

la voie de la foûmiiïion éclairée & raifbn-

nable. Nous leur avons fait démêler , à

travers les ténèbres dont la Religion Natu-

relle a été couverte par les paflions & les i

préjugés , l'exiftence & les perfedions du
J

Créateur ; avant que d'exiger l'hommage

de leur Foi, nous avons tâché de convain-

cre leur Railbn , Se nous leur avons prou-

vé qu'ils dévoient fe dévouer tout entiers à

celui, de qui ils tiennent (a) la vie, le mou-

vement & l'être.

Nous kur avons tracé enfuite un plan de

Religion incomparablement plus fur &plus
complet 5 que celui que nous leur avions

montré gravé dans leur propre conicience ;

& nous leur avons propofé en abrégé , ces

dogmes & ces préceptes, qui compolènt le

Corps de la Révélation.

Tracer ce plan c'étoit en prouver la D
vinité. Nous fommes pourtant allez plus

avant encore dans le détail des raifons, qui

dc-

{a) Aa XV n, 28,



PREFACE. XXI

dévoient engager nos Catéchumènes , à

faire de cette Révélation la règle de leur

foi ÔC de leurs mœurs. Si notre méthode
avoit befbin d'Apologie nous renverrions

notre Leéteur à une (a) réflexion de Mr.
de Croulàz , dans un excellent Traité iiir

l'éducation des Enfans , que les Pères ôc

Mères de Famille ne fàuroient méditer avec

trop d'attention. Nous avons infifté lur

les caradtères de vérité , qui brillent de
toutes parts dans ces dogmes & dans ces

préceptes ; & lùr les Iceaux miraculeux,

que Dieu a appofez à la miiïion de ceux ,

qui nous les ont tranfmis. Nous avons

conclu de toutes ces preuves de Divinité ,

que nos Ecritures font des Oracles , dont

il n'eft pas permis d'appeller , 8c auxquels

on ne peut refufèr de iè Ibûmettre , fans

ie croire plus fàge que cet Etre , dont la

fagefle n'a point de bornes ; ou pldtôt fans

porter la témérité , 8c l'extravagance , x
fon comble. Si les Catechiftes s'impofent

ainfi la Loi à eux-mêmes de ne rien propo-

fcr à leurs Catéchumènes fans de bonnes
preuves , ils formeront ces jeunes elprits à
l'exadtitude du raifbnnement, non feulement
pour ce qui concerne la Religion , mais

aufTi pour tout ce qui regarde les autres fii-

* *
3 jers.

(«) Tom. II. Sc£t. VI. pag» 247. Imprimé à U
Haye chez les Fièies Vaillaiit Ç; Prevoft.
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jets. Quels delbrdres ne produit poinç

dans la Société la faufleté d'eiprit, la préci-

pttation du jugement , Sc toutes ces témé^

raires décifions, qui ne font fondées que lur

l'orgueil, & iùr la légèreté de ceux qui les

prononcent ! L'attention , que l'on deman^

de aux Enfans pour les vérités de la Reli-

gion dans les tendres années de leur jeu^

nefîe , eft comme le premier exercice quq

l'on donne à leur elprit , ôc le premier ufà-

ge qu'on les porte à faire de leur jugement:

c'eft, pour me fervir de l'expreflîon d'un

célèbre Auteur lur un autre fujet , ce qu'il

y a de plus propre * à donner à leur Rai-

fin la première habitude ^ le premier pli

'4u vrai. Si les Enfans n'entendoient rien

que de folide fur ces fortes de fujets , ils

deviendroient hommes railbnnables en de^

venant bons Chrétiens : les Catechilmes

lèroient des cours de Logique , qui les ac-

çoûtumeroient de bonne heure à raifbnner

^vec droiture & avec juftefTe , & qui les

rendroient plus propres aux diverfes vo-

«:ations, auxquelles ils doivent être appeliez.

Je ne crois pas pouvoir trop faire fèntir les

fàlutaires effets
,
que pourroient produire

dç^ Çatechifles railbnnables , & des Ca-

techif^

* Fontenelle , Préface de rHifloire de rAcademiç
Royale dçs Sciences pag. ii. de l'Edition de Paris.
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techifmes bien railbnnez.

Nous avons trouve un troi fiêmc défaut

dans la méthode , dont on enièignoit au-

trefois la Religion aux jeunes gens : c'eft

qu'on n'obfèrvoit pas afîèz la portée de

leur efprit, & les progrès de leurs connoif-

iances. Il n'étoit pas poiïible de remédier

à cet inconvénient dans tui Ouvrage com-
me celui-ci. Il faudroit pour cela autant

de difFèrens Catechifmes qu'il y a de diffe-

rens degrés dans les talens des Catéchu-

mènes. C'eft aux Maitres à oblèrver cette

diverfité de degrés dans les clprits de ceux,

dont l'éducation leur eft confiée. Qu'ils

penlent qu'une Foi précoce ne làuroit être

folide : qu'ils faffent réflexion que toutes

les vérités , que croit un homme fans de

bonnes preuves , font autant de menlbnges

par raport à lui : que l'aquiefcemcnt qu'il

leur donne n'eft qu'entêtement , que pré-

jugé , qu'efprit de parti , & ne lauroit mé-
riter cette louange, qui eft due à la véritable

docilité. Cependant quoiqu'il ne fiit pas

pofîible dans un Livre de remédier à ce

ce troifiéme inconvénient que nous avions

remarqué , nous avons oblcrvé , autant

que cela nous a paru praticable, cette por-

tée de l'elprit des Enfans , & ces progrès

de leurs connoiflànces , fans l'examen def^

* * 4 quels
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quels on ne fera jamais de bons Catéchu-

mènes. Et comme nous deftinions prin-

cipalement cet Ouvrage , finon à ceux qui

commencent, du moins à ceux qui ne font

encore que peu indruits , nous n'avons pas

crû le devoir charger de quelques dogmes,

qui demandent des preuves compliquées ,

Se dont la vérité ne peut être démontrée

qu'à des Elprits déjà formez. Il y auroic

de l'injuftice à fe prévenir contre cette Loi

de prudence que nous avons luivie ; à l'en-

vilager comme une omiflion liiipedte ; & à

fupofer que nous rayons de la lifte des ar-

ticles de notre Foi tout ce que nous fupri-

mons dans notre Catechifme. Il le pourra

que nous répondrons un jour d'une maniè-

re plus directe, & plus complète, à cette

objed:ion : nous ferons peut-être contraints

de publier un Ouvrage plus étendu , en

faveur de ceux qui feront plus avancez ,

comme nous en allons publier un plus fim-

ple encore , en faveur des perfonnes moins

intelligentes.

Pour remédier au quatrième défaut des

anciens Cateçhifmes , nous n'avons avan-

cé aucune vérité de Ipéculation lans en tir

rer des confëquences pour la pratique.

Qu^nd nous avons prouvé qu'il y a un Dieu
redoutable , nous en avons conclu que des

ptres raifonnables dévoient le redouter :

quand
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quand nous avons prouvé qu'il y a un Dieu

aimable , nous avons concld que des Etres

railbnnabks dévoient l'aimer. Je voudrois

avoir l'art d'inculquer profondément dans

l'elpritde tous ceux qui font appeliez à l'im-

portant emploi d'enlèigner la Religion à

notre JeunelTe , combien cette méthode

eft làlutaire. Je voudrois qu'ils aportaflent

toute l'aplication dont ils font capables, à

marquer lans cefle cette liaiibii de la fpé-

culation avec la pratique. Je voudrois

qu'ils fiffent lentir continuellement à leurs

Catéchumènes , qu'une Religion , qui ne

conduit pas à la direction des mœurs, n'efl

qu'une Science vaine , & même funefte,

plus propre à aggraver les malheurs de

ceux qui l'auront connue , qu'à les al-

léger.

Enfin pour éviter l'inconvénient de ceux,

qui commettent à des gens peu éclairez le

foin d'enfeigner les premières vérités de la

Religion , nous avons remis la conduite de

nos Catéchumènes * à un Théologien :

Jes témoignages avantageux , dont nos Sy-

nodes l'ont muni , ont formé les premiers

préjugés , que nous avons conçus ea-fà fa-

veur : & il a rempli par lès mœurs & par

fès lumières l'idée, que les Conducteurs de
**

S nos

Mr. Samuel Simon de Chaufepi<54



XXVI PREFACE,
nos Eglifès nous en avoient donnée. Nous
avions bien déjà un Maitre d'Ecole , au-

quel nous avons donné quatre vingts jeu-

nes gens à inflraire : nous avons même
déjà formé le deffein d'ériger une féconde

Ecole , pour ne plus réfifter aux prières

d'un grand nombre de Pères & Mères de

Famille , qui nous demandent avec inftan-

ce , que nous faflîons participer leurs En-

fans aux fruits de notre Etabliflement. Mais
cela ne nous a pas paru lùffifànt pour ré-

pondre à l'idée , que nous avions de la ma-
nière d'enlèigner la Religion aux perlbnnes

peu inftruites. Nous avons crû devoir

choifir pour cela un homme autorife à

prêcher l'Evangile; également verfé dans

la Langue Hollandoife , Sc dans la Fran-

çoifè. Il fait deux fortes d'exercices. Les

premiers deux fois la fèmaine dans le lieu

même de notre Ecole , & ils font princi-

palement deftinez pour les * Enfans Fran-

çois 8c Flamands , dont nous nous fommes
chargez. ** Les féconds fe font aufïï deux

fois la femaine : nous y admettons égale-

ment les jeunes gens, les perfonnes âgées,

les Chefs de Famille , les Domeftiques, en
un

* On y expliquera le petit Catechifmç , que nous
allons publier.

** On y expliquera l'Ouvrage, que nous publions

préfentement,
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un mot tous ceux qui témoignent une in-

tention fmcère de s'inllruire. Nous n'exi-

geons aucune contribution de perlbnne

pour cela. Il eft même de notre plan de

ne folliciter aucune CoUede particulière
,

qui pût faire la moindre brèche aux reve-

nus delaDiaconie, que nous aurions del^

fèin de foulager , bien loiti d'en vouloir ag-

graver les charges, en failant diverfion aux
Aumônes qu'elle reçoit. Nous laiiïbns a

la difcretion des perfbnnes aifées , qui

nous enverront leurs Enfans ou leurs Do-
meftiques , de favoriler notre EtablifFe-

ment , & de nous aider à le maintenir.

Quoique notre Société le foit afFecfté un
Théologien , auquel elle a impofé la tâche

d'inftruire nos Catéchumènes , l'Auteur de
cet Ouvrage fe fera un devoir de le foula-

ger : de concourir avec lui pour étendre

dans des exercices particuliers les vérités ,

qu'on ne propole ici qu'en racourci , d'e-

xaminer , autant que les autres études , 8t

les devoirs de fbn Minillère le pourront

permettre , les progrès que feront les per-

fbnnes, dont l'inftruélion nous/èra confiée.

Voilà en général l'occafion 8c le plan

de cet Ouvrage. Peut-être le trouvera-

t-il des perlbnnes , qui rendront peu de
juftice aux intentions de notre Société.

Mais comme nous ferons toûjom'S prêts à
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rendre compte de nos démarches à ceux ,

qui voudront s'en informer dans la vue de

les rectifier , ou d'y concourir , nous ne

croirons pas devoir faire attention aux dii^

cours de ceux, qui feront animez par des

motifs d'un autre genre.

Si quelcun trouve que nous avons formé

une entrepriiè au delTus des forces de quel-

ques Particuliers comme nous , nous le

prions de ne pas juger par ce que nous

avons fait jufqu'à préfent , de ce que nous

avons delTein , & de ce que nou$ eiperons

de pouvoir faire un jour. Les plus grands

Etabliffemens ont eu des commencemens
peu confidérables. Témoin tant de belles

fondations, qu'on a faites en Angleterre , en

Allemagne , en Hollande & en divers au-

tres endroits.

Nous raporterons ici ce * qu'un fameux

Pafleur de l'Eglilè de Rotterdam nous acom-
muniqué touchant un Etablifîement digne

des Siècles Apofloliques. Ily aplus de vingt

ans que Mr. Augufle Herman Franck ,

opelié à exercerfin Mtniftère dans VEglifi

de Hall , Luthérienne , forma dans Glau-

cha , qui eft comme un Fauxbourg , ou un
quartierfépare de la ville , uneMaifin de

charité pour Véducation des Enfans , ^
pour le fiulagement des Tauvres, Il fut

heu-

* Mr. Dumom.



PREFACE. XXIX

heureufementfécondéfar des aumônes abon-

dantes^ qui lui vinrent de toutesparts , ^
que L'on continue à lui envoyerpour Ventre-

tien d'une Maifon , où ily a de grands bâ-

timens à loger plus de milleperjbnnes ^ une

Infirmerie^ une Afothicairerie^ une Egli-

fe^ une Librairie , têc. on y donne à man-
ger à près de douze cens bouches , tant

pauvres que penfionnaires , qui demeurent

dans la Maifin ou dans la ville. Ily a

fept ou huit Minifires pour Viitftru^ion.

des Enfans dans la Religion Chrétienne.

Je fus extrêmement édifié de la manière

douce, dont on s'y prenoit dans chaque claf-

fe , compofée chacune d'Enfans d'un même
âge ou environ , ^ d'un même fèxe , ^
fadmirai la connoijfance ^ le zèle ^ qu'ils

faifoientparoitre dans leurs réponfesy 8cc.

Nous fbmmes très éloignez de nous rien

promettre de tel. Mais peut-être que les

premières démarches de notre Société fe-

ront impreiïion fur quelques efprits , &
porteront les perfonnes charitables à nous

mettre en état de faire des moilTons plus ri-

ches & plus abondantes. Il ne tiendra pas

à nous que nous ne donnions à nos foins de

plus grands objets. Nous nous communi-
querons avec plaifir {a) au Juif ^ au

Grec , au Scythe & «// Barbare. Il y a

U) Col, ni. II.
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des projets qui doivent rouler dans l'elprit

de tous les Chrétiens, mais auxquels nous

ofbns à peine nous arrêter , dans la crain-

te de ne pouvoir les exécuter. Nous dé-

plorons le peu de progrès, que la Réforma-

tion a fait dans notre Europe , même dans

les Provinces que nous habitons. Nous
fommes touchez du malheur de tant de

Nations , qui croupiiTent dans les ténèbres

du Paganifine , 8c aux yeux defquels la lu-

mière du (i?) Soleil de jujiice n'a point

encore relplendi. Sur-tout il nous femble

que c'eft Un fujet de mortification pour

tous les gens de bien , d'aprendre hs dé-

bordemens de nos Colonies dans le nou-

veau Monde. La dépravation de leurs

moeurs eft incomparablement plus pro^

pre à décrier le Chriflianilme parmi les

Peuples Idolâtres , qu'à le faire relped:cr.

Notre Société voudroit pouvoir fuffire à

envoyer dans ces Païs éloignez des Mini-

flres zèlez , qui luffent par leur fermeté

,

& par leur courage, arrêter le torrent de

cette cxceffive corruption ^ & donner de

faines idées de la Religion du Sauveur des

hommes. Qui eft -ce qui aura alîèz de

zèle pour fomenter un fi grand defTèin ?

En attendant des fecours pour le rem-

plir.
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plir , nous travaillerons de toutes nos for«

ces à celui que nous venons de propoièr.

Nous efperons qu'à mefure que nous nous
cmployerons ainfi à l'exécuter , nous a-

prendrons à mieux connoitre ce qui eft né-

ceiïâire pour le porter à la perfe<âion.

.

Nous ne négligerons rien auiïi pour nous
choifîr des Succefleurs, qui aient de plus

grandes vues que les nôtres ; & qui en-

trent dans celles que nous leur aurons

données. Quelque fuccès que puifîè avoir

notre Etabliiïement , nous pourrons du
moins nous rendre ce coniblant témoi*

gnage à nous-mêmes , d'avoir offert à
Dieu des intentions pures , & au Public

des preuves de notre zèle pour fon bon-
heur.

Je finirai par les paroles de l'illuftre Au-
teur que j'ai cité , qui femblent fîipolèr ,

que les foins qu'il s'étoit donnez de publier

un Catechilme lîir un nouveau plan, avoient

trouvé des contredifàns : * ^'y a-t-il ^

^ni foit davantage de notre hl'miftère ,

dit-il , que d'enfeigner les Vérités fonda-
mentales de la Religion , ^ de les incul-

quer autant qu'il nous efi poffible dans les

âmes commifes à nosfoins ? C'ejî alors que

nous

^ Voiez la page 15-. de la Préface , du Livre cité

cî-deflus pa» xvu.
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nous fatfins notre charge autant que ja-

mais y puisque c'en eft là une des parties

lesplus effenttelles. Etfaudroit-il des ex^

cufispour lapratique d'un devoir, dont la

négligence en auroit unJlgrand befiin , ^
feroit inexcufable ?

L'Auteur a entre fes mains

TApprobation des Eglifes.

Abrc-
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'THÉOLOGIE
E T D E L A

*MORALE CHRÉTIENNE-

SECTION GENERALE,
^ifert d'introduction à cet Ouvrage,

J)EMANDE du Catechifie\ Quelle eft l'étude

la plus importante à laquelle puifle s'atttacher une
Créature raifonnable ?

RE:P0NSE du Catéchumène. C'efl: celle qui

regarde l'Auteur de nôtre Etre, le'* Culte qui doit

A lu?

1. La Science qui nous aprend à connoître Dieu.

2. La Science qui nous aprend la conduite que nous devons'
tenir dans la vie pour plaire à Dieu , eft pour être heureux.

3. Catechifte , c'cft celui qui inftruit: Catéchumène celui à qui
l'inftruAion eft faite.

4. Culte, c'eft en général tout ce que font les hommes à l'hon-

neur de Dieu , mais particulièrement la manière dont on l'honnora
dans les Temples.



2 . Des Vérîtex de la

lui être rendu , les moyens d'avoir part à fa bienveil-

lance.

D. Devons-nous régler nos « idées à l'égard de ces

articles , fur ce que nous difent nos Pères , nos Maî-
tres, nos Supérieurs, ou fî nous devons nous régler

fur ce qui nous paroit le plus raifonnable, lors que
nous avons fait toutes les recherches dont nous fom-

mes capables ?

R. Nous devons nous régler fur ce qui nous paroit

le plus raifonnable
,
quand nous avons fait toutes ces

recherches , & non fur ce que nous difent nos Pères,

nos Maîtres, ou nos Supérieurs;

D. Comment cela?

R. C'eft que s'il falloit fe régler fur l'autorité àiÇ.%

perfonnes que nous refpeârons , toutes les opinions

les plus bizarres, les plus injurieufes à Dieu, les plus

dangereufes pour l'Homme ieroient autorifées.

D. Expliquez plus clairement vôtre penfée.

R. Il n'y a point de ''Religion 11 extravagante , en
faveur de laquelle ceux qui la fuivent ne puiiTent al-

léguer l'autorité des perfonnes qu'ils refpeétent: un
Juif a entendu dire à fon Père, à fon Maître , à fes

'Supérieurs, qiie le ' Judaïfme eit la Religion la plus

raifonnable : un Mahométan a ouï dire à fon Père, à

fon Maître, à fon Supérieur, que c'étoit le ^ Maho-
métifme, & ainfi des autres Religions. S'il faut ré-

gler fes idées Hir ce qu'on a ouï dire à fon Père, à fes

Maîtres, à fes Supérieurs, le Juif a autant de raifon

d'être

5. Penfée, opinion. En général , la repréfentation que notre

Efprit fe fait d'une chofe , c'eft ce qu'on appelle l'idée de cette

chofe-là.

6. On appelle Religion les idées que les hommes fe forment de

la Divinité & le fcrvice qu'ils lui rendent.

7 La Religon des Juifs.

8 La Religion de Mahomet.



Religion. 1. Partiel
^

d'être Juif que moi d'être Chrétien : le Mahométan
d'être Mahométan, & ainfî des autres.

D. Mais ne devez-vous donc avoir aucune ' défé-

rence pour ce que vous difent furlaReHgion^ lesPer-

fonnes de qui vous tenez la vie , ^ tous ceux qui ont

de plus grandes lumières que vous ?

R. Sans doute.

D. En quoi conflfte cette déférence?

R. A écouter leurs raifons , à examiner avec foin

lî ce qu'ils propofent eft bien fondé , 6c à leur témoi-

gner de la reconnoifîance pour les foins qu'ils pren-

nent de mon éducation.

D. Mais une Perfonne comme vous, qui a fi peu
de connoiflance, eft-elle capable de bien difcerner fî

les chofes que lui difent ceux qui en favent plus qu'-

elle , font fondées , ou fi elles font fans fonde-

ment ? '

'

R. Non.
D. Comment pouvez-vôus donc avancer^ que vous

devez avoir un difcernement dont vous vous fen-

tez incapable ? N'eft-ce pas là vous contredire vous

imême?
R. Parmi les chofes que m'enfeignent les perfonnes

à qui je dois de la déférence , il y en a qui font au
defllis de ma portée : il y en a aufii qui font à
ma portée : à l'égard des chofes qui font à ma por-*

tce, je me crois obligé de les examiner & ds régler

mes penfées fur ce qui me paroîtra le plus raifonna-

ble : à l'égard des chofes qui font au delfus de ma por-

tée, je '° fufpendrai mon jugement, jufqu'à-ce que
ma Raifon fe dévélope , & que je me trouve en

A z état

p Refpeâ:, foûmiffion, égard.

lo Sufpendre fon jugement , c'eft ne prendre aucun parti fur une
Opinion; c'eft ni ne la recevoir comme yéritable, ni ne la rejetter

tolnme fauffc,
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état d'examiner fi elles font bien fondées , ou Ci el«

les ne le font pas.

D. Comment vous conduiriez-vous donc fi v^ous

entendiez dire pour la première fois de vôtre vie,

qu'il y a un Dieu en trois Perfonnes , à favoir le

Père, le Fils & le St. Efprit , & que Dieu a décidé

lui-même cette vérité dans un Livre qui eft entre les

mains de tous les Chrétiens ?

R. Je demandcrois qu'on me prouvât, première-

ment qu'il y a un Dieu : en fécond lieu que Dieu eft

véritable : 3. que ce Livre qui elt entre les

mains de tous les Chrétiens vient de Dieu. Enfin

je voudrois qu'après m'avoir prouvé que ce Livre

vient de Dieu , on me fit voir que cette Vérité y eft

contenue : Jl y a un Dieu en trois Ptrfonnes^ à fanjoir ^

h Père, le Fils ^ le St. Efprit.

D. Vous rejetterez donc diverfes chofes que Dieu
a décidées lui-même ? Car fi dans ce Livre qui vient i

de Dieu , ôc qu'on vous prouve venir de Dieu , il y a

.

des chofes à l'égard defquelles vous n'avez pas encore-

aflez de lumière
, pour connoître s'il les a décidées,

vous rcfuferez de les croire. Par conféquent vous re- '

jetterez les chofes que Dieu a décidées. N'eft-cepas

là manquer de refpeél pour Dieu ?

R. Point du tout. '

j

D. Expliquez-vous.

R. Ce n'eft pas faute de refpeét pour Dieu que je

m'abftiendrai de croire certaines chofes qu'il a déci-

dées: c'eft uniquement parce que je ne fai pas encore

s'il les a décidées en efiét , & parce que j'ai l'Efprit

trop borné , & les lumières trop courtes pour enten-

dre ce qu'il a prononcé fur cts matières. Si vous re-

fufiez de croire ces chofes, vous qui avez la capacité de

connoître qu'elles viennent de Dieu , vous manque-
riez au refpeél que vous lui devez : mais moi je lui

témoi-
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témoigne mon reiped: en ne les croyant pas enco-

re.

. D. Comment pouvez-vous témoigner vôtre refpeiSt

à Dieu, en refuflmt de croire ce qu'il attelle }

R. Le refpeél que je dois à Dieu ne veut pas que
je m'expofe à recevoir une Doétrine qui ne vient pas

de lui , comme fi elle étoit venue de lui : & je m'ex-
poferois néceflliirement à ce danger, fi je recevoisdes

chofes comme venant de lui, lors que je ne fuis pas

encore capable de connoître fi elles en viennent.

D. Demeurerez-vous donc dans une incrédulité éter-

nelle , & dans un doute continuel à Fégard de certai-

nes Véritez que je vous foutiens être contenues dans

un Livre qui efl l'ouvrage de Dieu ? Refuferez-vous

toujours de les croire, fous prétexte que vous n'avez

pas la " faculté de les examiner?

R. Point du tout. A mefure que j'avancerai en
âge, j'avancerai en connoiflancej & je ferai plus ca-

pable de cet examen, qui ell encore aujourdhui au
defTus de mes forces ; ma Foi pour ces Véritez aug-
mentera avec ma Raifon. Je deiline ma vie à les étu-

dier, & je vous demande vôtre fccours, & vôtre ^^di-

reélion pour me conduire dans cette étude.

LeCatechiste.

Vos difpofitions font trcs-raifonnables. Je ^^ais vous
conduire par la voye de la connoifiance & de la lumiè-
re. Je vous exhorte , non à me croire fur ma parole:

mais à avoir une profonde attention pour les preuves
fur Iclquelles j'ai delTein de vous faire établir vôtre
Religion. Je vais vous examiner far trois articles. T,

Sur les Véritez que la Raifon humaine peut vous dé-
'

A
3 cou-

II Le pouvoir,

1% InftruâioR.
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couvrir à l'égard de Dieu & des relations que les

Créatures ont avec leur Créateur. C'eft ce qu'on ap-

pelle la Religion Naturelle. II. Je vous demanderai

un '^ précis de ce que l'Ecriture Ste. vous enfeigne

fur ce iujet : j'exigerai que vous me marquiez quel

raport il y a entre la Raifon & l'Ecriture , & quels

font les avantages de l'Ecriture fur la Raifon. C'efl

ce qu'on appelle la Religion Révélée. Enfin je veux
que vous expofiez les motifs qui vous infpirent le

refpect que vous avez pour ce Livre facré, dont vous

m'aurez tmcé le '* Plan , & fur quoi vous vous fon-

dez lors que vous vous foumettez à fes décifions,

comme à des '^ Oracles fortis de la bouche de
Dieu-même.

Prière du Catéchiste,

GRand Dieu qui vous faites quelquefois trouver

à ceux qui ne vous cherchent point, mais qui

vous révélez toujours à ceux qui vous cherchent ^

béniflez les foins que nous prenons pour vous faire

connoître à ces Enfans. Les '* préjugez forment des

voiles qui cachent la Vérité à la plupart des hommes.
L'autorité humaine a pris trop fouvent fur les Efprits

la place de vôtre autorité. Les Maîtres ont décidé

avec témérité. Les Peuples ont crû avec fimplicité,

& avec fuperftition. De-là tant d'erreurs grolîières:

de-là

1 3 un abrégé de ce qu'il y a d'elTentiel dans un fujet.

14 Le Plan d'un Livre, c'eft le defTein qu'il fe propofe, & la

manière dont il l'exécute.

15 Les Véritez que prononce un Etre qui ne peut pas fc

tromper: les ordres que donne un Supérieur auquel on doit une

entière oSéïflance, s'appellent des Oracles.

16 On appelle préjugez les opinions qu'onaprifes légèrement,

& avant que d'avoir bien examiné fi elles font vrayes ou fauf-

fes.
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de-là tant de Religions extravagantes : de-là tant de
Cultes indignes de vôtre Majellé. Voici des Efprits

vuides encore de ces préjugez. Voici de jeunes plan-

tes qui croîtront dans vôtre Eglifc , & qui apoite-

ront un jour des fruits de connoilïïuice & de vertu, fî

vous daignez bénir les foins que nous prenons de les

cultiver. Accordez nous cette bénédiâion, Seigneur.

Pardonnez l'ignorance de ceux qui font déjà avancez
en âge, & hors d'état d'épurer entièrement leurs

idées : ôc donnez-nous de voir une Génération
mieux inllmite & mieux dirigée. Amen,

SECTION GENERALE,

^i fert dlntrodtt6îion à la pre-

mière Tartïe.

'D. /^ U'eft-ce que la Religion Naturelle?

R. V^ Ce font les idées que la droite Raifon nous
donne ue Dieu , des ' relations qui font entre lui &
nous , & le "" dévoilement qu'elle infpire pour les

volontez Divines , à ceux qui l'écoutent.

D. Pourquoi appeliez-vous Religion Naturelle les

idées que la droite Raifon nous donne de Dieu , des

relations qui font entre lui & nous , & le dévoue-
ment qu'elle nous infpire pour les volontez Divi-

nes.

R. C'eft parce que la Nature fuffit pour me don-

A 4 ner

ï On appelle relation le raport ou la correfpondance qui cfl

entre deux Etres dont l'un fuppoie l'autre. Par exemple, il y a
relation entre Père & Fils , parce que la qualité de Père fuppofe

celle de Fils : il y a entre Dieu & l'Homme relation de Créa-
teur à Créature , de Supérieur &: de perfonne mferieure ; &c.

X Dévouement , c'eft une entière obéïiTance.
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ncr des idées de Dieu, & pour me convaincre que

je dois obéir à Tes volontez.

D. Qiie veut donc dire ce mot de Nature ?

R. On entend par-là les chofes que Dieu a

créées.

D. Qu'entendez-vous donc quand vous dites
,
que

la Nature vous donne ces idées de Dieu, de qu'el-

le vous convainc que vous devez obéir à fes vo-

lontez ?

R. Je veux dire qu'un Homme raifonnable qui Te

fert de fon Efprit pour réfléchir fur les objets que le
|

Créateur a mis devant nos yeux , ne peut s'empêcher
j

de reconno^tre qu'il y a une Divinité à laquelle il doit

fe foumettre.

D. Mais pourquoi n'appellez-vous pas fimplement

ces connoilîances & ces lentiments Religion^ pourquoi

les appcUez-vous Religion Naturelle"^

R. Je veux dilti liguer par-là ce que la Raifon nous
\

découvre fur ce fujet, d'avec ce que je puis en croi-
|

re fur le témoignage d'autrui.

D. Expliquez-vous?

R. C^and je veux m'inflruire fur les idées que je
,

dois me former de Dieu , fur les relations qui font \

entre lui & nous, & fur le dévouement que nous de-
j

vons à fes volontez, je puis ou confulter ma Raifon, 3

ou m'en raportcr à ce que Dieu lui-même médit : les ;

Véritezque je découvre par cette première voye, s'ap-

pellent la Religion Naturelle : celles que j'aprens par

la féconde voye, s'appellent Religion 5 Révélée.

D. Eil-il néceffaire d'avoir une Religion Natu-
relle ?

R. Demander s'il eft néceflaire d'avoir une Reli-

gion Naturelle, c'ell demander fume Créature raifon-

nable doit fe fervir de fa Raifon pour favoh- qui eft fon

Créa-

3 Révélé OU cnfeigné , c'cft la même chofe.
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Créateur, 3c quels l'ont les ^ homages qu'elle doit lui

rendre : & comme l'on ne iauroit douter qu'une

Créature raifonnable ne doive fe fcrvir de fa Raifon

pour parvenir à ces connoiffmces , on ne fauroit dou- .

ter aufli qu'une Créature raifonnable ne doive avoir

une Religion Naturelle.

D. Mais fi Dieu a daigné nous enfeigner lui-même
ce qu'il eft 5 6c ce que nous lui devons

, qu'eft-il bé-

foin encore de confulter nôtre Raifon fur ces articles?

S'il y a une Religion Révélée, qu'avons nous befoin

de Religion Naturelle.'*

R. Si nous n'avions une Religion Naturelle, nous

tirerions peu de fecours de la Religion Révélée.

D. Comment cela?

R. Si nous ne favions par la Raifon qu'il y a un
Dieu incapable de tromper fes Créatures , nous dou-

terions de tout ce qu'il nous diroit lui-même dans la

Religion Révélée , & elle nous feroit inutile.

Conclusion du Catéchiste.
Vous avez bien répondu. Je vais vous examiner

maintenant fur les idées que vôtre Raifon vous donne

de la Divinité: à mefure que vous me marquerez quel-

cunc de ces idées que vous vous formez de Dieu*, je

demanderai auffi quelle relation elle a avec l'Homme,
& quelle conféquence il doit en tirer pour fa conduite :

c'eft en fubftance tout ce qui entre dans le ^ Syfteme

de la Religion Naturelle.

A r PRE-
4 On appelle homage toutes les marques de refpeâ: qu'on don-

Tie à un Etre qui en eft digne.
* Si nous publions un Catechifme plus ample que celui-ci , com-

me nous l'efpérons , nous nous étendrons davantage fur les idées

que la faine Raifon nous donne de l'Homme , & fur le droit Na-
turel &c.

6 On appelle Sy/letne cet amas d'idées que l'on fe forme fur

un fujet, & qui étant liées enfemble forment l'opinion qu'on a fur

es fujet-là.
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PREMIERE PARTIE

Où Pon traite des Vérïtez. que la Reli"

gîon Naturelle nous découvre.

I. SECTION.
Où l'on donne une idée générale de

la ^Divinité.

D. /^ U'entendez-vous quand vous parlez de Dieu ?

V^ Quelle idée attachez-vous à ce terme?

R. Dieu eft un ' Etre, auquel tout ce qui eft , doit

fon ' exiflence ; un Etre éternel : qui fait tout : qui

peut tout : qui eft fouverainement laint : 6c fouverai-

nement bon.

D. Quand vous faites cette defcription, croyez

vous y renfermer tout ce qui convient à Dieu ?

R. Point du tout. Dieu eft infiniment au defîus

de mes lumières. Je ne doute pas qu'il n'y ait en
lui beaucoup de chofes qui me font inconnues.

D. Pourquoi vous contentez-vous de dire que Dieu
eft : I . l'Auteur de tout ce qui exifte : z. qu'il eft é-

ternel : 3. qu'il fait tout : 4. qu'il eft fouverainement

puiflant : f. qu'il eft fouverainement faint : 6c enfin

fouverainement bon ?

R. Je fuis fcrupuleufement le devoir que la Rai fon
m'im-

î Cefl: un mot général , qui convient à Dieu , aux Hommes ^

it tout ce qui eft.

% Exipnci. C*eft un mot qui exprime qu'une chofe eft , ôc qui

la diftiîigue de celles qui ne font point.
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m'impofe ; c'ell de ne rien avancer ,
principalement

en matière de Religion, & de ne rien croire , que ce

dont je puis avoir de bonnes preuves.

D. Avez-vous donc de bonnes preuves que Dieu
poflede toutes ces qualitez que vous lui attribuez ?

R. Oui, Sans cela je rangerois ces ^ Attributs dont

j'ai parlé, parmi ces chofes à l'égard defquelles je ne

dois avoir aucun fentiment fixe, & que je ne dois dé-

terminer que lors que je ferai parvenu à un âge plus

avancé, ôc que j'aurai une plus grande étendue delu^

mières.

D. La connoiflance que vous avez de la Divinité

cft-elle feulement propre à exercer vôtre Efprit , à

vous découvrir certaines Véritez dignes de vôtre cu-

riofité , ou fi elle doit avoir aufiî de l'influence fur la

conduite de vôtre vie ?

R. Elle doit avoir de l'influence fur la conduite

de ma vie.

D. Comment cela ?

R. C'eft que dès que je fuis convaincu qu'il y
a un Dieu qui pofl^ede certaines perfeétions , je ne

faurois fans être ennemi de moi-même, ne pas prati-

quer certaines vertus.

D. Vous engagez-vous donc à prouver, non feule^

ment que Dieu a les fix perfeétions que vous lui at-

tribuez : mais qu'elles font pour une perfonne raifon-

nable, & qui entend fes intérêts, des fourcesde mo-
tifs à la Vertu ?

R. C'eft un engagement dans lequel je crois pou-

voir entrer fans témérité.

IL SEC-

3 Attribut. C'eft-à-dire qualité. Tout ce qui convient à la cho-

fc dont on parle &: qui fait qu'elle eft ce quelle cft. Par exemple,

quatre cotez , c'eft une qualité ou un attribut qui convient à un

Carré, & qui fait qu'un Carré eft un Carré.
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IL SECTION.
première idée de T>ieu. Trentière fource

de motifs à la Vertu : il y a
un T>ieu Créateur.

D. Q Ur quoi vous fondez-vous quand vous dites

v3 qu'il y a un ' Dieu Créateur ?

R. Sur fcs Ouvrages que je vois de mes propres

yeux.

D. De quels Ouvrages voulez-vous parler ?

R. Du Ciel, de la Terre, de la Mer, de tout ce

qui y ell contenu. Le Soleil, la Lune, les Etoiles,

les Hommes , les Plantes , les Animaux , tout me con^

duit à un Dieu Créateur.

D. Comment cela?

R. C'efl; que lors que j'aperçois ces Ouvrages, je

découvre un deflein auquel ils font deftinez.

D. Marquez moi le deflein que vous prétendez y
découvrir.

R. Mes yeux ont été faits afin que je difcernafl^

les objets : mes oreilles afin que fentendiffe les fons :

ma langue afin que j'articulafTe la parole ; mes dents

afin que je broyafle les alimens : mon eftomac afin

que je pufîe les digérer, & ainfi du relie,

D. Comment ce deflein vous rameine-t-il à

Dieu ^

R. C'efl: que par cela même que je reconnois un
deflein , je dois reconnoitre un Efprit qui l'a * con-

çu.

D. Mais

T Ccfî- à-dire, un Dieu qui a fait les Ouvrages qu'on lui attii*

bue,

1 ou qui l'a formé.
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D. Mais ne feroit-ce point un Hafard aveugle ^

ou une Nature fans intelligence qui auroit for-

mé tout ce que vous raportez à un Dieu Créa-

teur ?

R. Je ne fai ce que c'eft que Hafard aveugle ^ je

ne fai ce que c'eft que Nature fans intelligence , mais

je fai bien , 6c je fuis fur qu'il y a du delîéin dans les

ouvrages dont j'ai parlé , 6C qu'un defTein fuppofe un
Elprit qui l'a conçu.

D. Vous vous êtes engagé à ne rien avancer (ans

preuve. Ne vous contentez donc pas ici de dire, je

fai^ je fuis fur qu'il y a un deflein , & un Efprit qui

l'a conçu : marquez moi furquoi cette certitude 6c

cette fcience font apuîées.

R. Le voici. Quand je jette les yeux furune Mai-
fon, je ne puis m'empécher de croire qu'elle a été

deftinée à être habitée , 6c perfonne ne l'a jamais

contefté. Le deflein de cette Maifon me conduit da-

bord à ^ l'Architeéte qui l'a conftruite : je ne faurois

me perfuader, 6c jamais perfonne ne l'a crû, que ce

. que vous appeliez Hazard aveugle , Nature fans intel-

ligence^ ait conftruit cette Maifon. Quand je jette

les yeux fur une Ville, j'y vois un plus grand deflein

que dans une Maifon : j'ai une raifon plus forte de re-

connoître qu'elle a été bâtie par quelcun , 6c s'il efl:

poflîble, je fuis plus perfuadé encore que ce que vous

appeliez Hazard aveugle^ Nature fans intelligence n'a pli

bâtir une chofe auflî compofée que l'eft une Ville. Si

je fais réflexion fur une Province, fl j'envifage en-

fuite un Royaume, j'y trouve encore de plus gran-

des marques de defl'einj 6c à mefure que je vois plus

de

3 C'eft ainfî qu'on appelle celui qui bâtit une Maifon , ou qui

cnfeignc de quelle manière elle doit être bâtie.
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de deffein dans des ouvrages, je me fcns plus entraîné

à reconnoître que des Etres Intelligents les ont for-

mez. Mais je vois plus de deflein encor dans le Ciel,

dans la Terre, que dans aucun des ouvrages particu-

liers qui y font contenus. J'ai donc plus deraifonde

croire qu'un Etre Intelligent a créé ceschofes, que je

n'en ai de croire qu'une Maifon, ou qu'une Ville né

fe font pas formées d'elles-mêmes.

D. A quoi vous engage l'idée d'un Créateur?

R. Elle m'engage particulièrement à deux de*

voirs.

D. Quel eft le premier devoir?

R. C'ell: la reconnoifïïmce.

D. Quel eft le fécond devoir?

R. C'eft la foûmilîîon.

D. Comment l'idée d'un Dieu Créateur vous engà*
gc-t-elle à la rcconnoiflance ?

R. C'eft Dieu qui a créé tout ce qui eft. Je lui

dois l'air que je reipire, la vie dont je jouis, la force

qui me fait mouvoir. C'eft fa lumière qui m'éclaire:

c'eft fa Terre qui me porte : ce font fes aliments qui

me nourriftent. Je lui dois plus qu'à mes amis : plus

qu'à mes Souverains : plus qu'à mon Père & qu'àma
Mère. Il n'y a perfonne dans le Monde qui ait au-

tant de droit que lui, de me demander des marques de

reconnoiffance.

D. A quoi doit vous porter la reconnoiflance en-

vers Dieu?
R. A prendre plaifîr de raconter ce qu'il fait pour

moi: à penfer à lui: à me réjouir de fon bonheur: à

faire tout ce qui dépend de moi pour lui plaire.

D. Comment l'idée d'un Dieu Créateur vous en-

gage-t-elle à la foûmilîîon?

R. C'eft Dieu qui m'a formé. Je fuis fon ouvra-

ge. Je ne fuis point à moi. Je fuis à lui. Je lui ap-

par-
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f^
(partiens plus qu'un Enfant n'appartient à ceux qui

l'ont mis au Monde: plus qu'un "* Efclave n'appartient

a fon Maître.

D. A quoi doit vous porter vôtre foûmilîîon en-

vers Dieu ?

R. A me contenter de l'état oi^i il lui plaît de me
mettre : à ne me plaindre jamais , même lors qu'il

veut que je fois affligé : à l'aimer dans la pauvreté

comme dans les richeffes ^ dans la fanté comme dans

la maladie : fur tout à étudier les Loix qu'il m'a don-
nées & à les fuivre fans referve.

On peut lire (^ chanter après cette Section le Pseau-»

III. SECTION.
Seconde idée de T)ieu. Secondefource de

motifs à la Vertu. Dieu elt un
Etre éternel.

t). Ç^ Uelle eft la féconde idée que vous vous

V<i formez de Dieu ?

R. C'ell l'Eternité.

D. Qu'eft-ce qu'être éternel?

R. C'cil avoir toiijours été , & devoir toujours
être . c'eft n'avoir ni commencement ni fin.

D. Comment prouveriez-vous l'éternité de Dieu?
R. L'idée d'un Dieu Créateur me conduit à celle

d'un Dieu éternel : & je ne puis pas ' concevoir un
Etre

4 On donne ce nom à ces Valets & à ces Servantes qu'un Hom-
ftic a achetez.

I Concevoir , c'eft fe repréfenter un objet : penfer qu'une cho^
fc eft ce qu'elle eft,
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Etre qui a créé tout ce qui eft , fans concevoir en mô«
me temps qu'il a toujours fubfifté.

D. Montrez-moi la liaifon de ces deux idées.

R. Je fuis dans ce Monde. Je ne me fuis pas don-

ré la naiflance à moi-même : je la tiens de mon Père

& de ma Mère : mon Père ôc ma Mère font nez com-
me moi : ils ne fe font pas donnez la naifTance à eux-

mêmes non plus que moi : ils la tiennent aufîi bien

que moi de leur Père ôc de leur Mère. Je remonte
ainfi des Etres qui tiennent leur exillénce de quelcun,

jufqu'à-ce que je fois arrivé à celui qui ne tient la

lienne de perfonne, 6c qui a toujours fubfifté.

D. Mais peut-être que l'Etre qui a formé ce pre-

mier Homme, de qui tous les Hommes font venus

n'a pas toujours fublîilé : peut-être n'a-t-il fub-

lîfté que cent, que mille, ou que dix mille ans.

R. Un Etre qui a cent ans, ou mille, ou dix mil-

le ^ ~ iT^g conduit toujours à un Etre éternel^ comme
celui qui ne fubfifte que depuis une heure.

D. E}j:pliquez-moi la juflelTe de cette comparai-

ibn.

R. Qiiand je vois un Etre qui ne fubfifte que de-

J)uis une heure, je ne puis pas m'empêcher de croire

qu'il y a un Etre qui fubfifte depuis plus d'une heure.

Car s'il n'y avoit point d'Etre qui fubfiftât il y a plus

d'une heure, il n'y en auroit eu aucun qui eût pu for-

mer celui qui ne fubfifte que depuis une heure. De
même quand je fuppoiè qu'il y a un Etre qui ne fub-

iîfte que depuis dix mille ans, je ne puis m'empêcher
de reconnoître qu'il y en a un qui fubfifte avant ces dix

mille ans : car s'il n'y avoit point eu d'Etre qui fub-

fiftât avant ces dix mille ans , il n'y en auroit eu aucun
qui eût pu former celui qui a dix mille ans. Si l'on

me dit qu'il y a un Etre qui fubfifte depuis cent mil-

le ans , je dis toujours, il y en a donc un qui fub-

fiftoit
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lîlloit avant cent mille ans y & ainfi je remonte yiÇ-

qu'à cet Etre qui a toujours lubfillé.

D. Mais le * Néant ne pourroit-il pas avoir formé

l'Être qui fub illie depuis cent mille ans, ôc tous ceux

qui font venus après lui ?

R. Le Néant, c'eft-à-dire le rien. Qiiand on dit

que rien a formé quelque chofe , c'eft-à~dire qu'elle

n'ell pas formée. Car former quelque chofe , c'efl

agir. Pour agir , il faut être] : mais le rien ne peut

pas agir: on ne peut donc pas dire que le rien a formé
ce qui eft.

D. iVIais pouvez-vous bien concevoir un Etre qui

a toujours été , 6c qui ne doit fa fublîftance à perlbn-

ne?

R. J'avoue que cette idée efl trop grande pour
mon petit Efprit : mais il y a des chofes que je

ne faurois comprendre
,

quoi que je fois bien fCir

qu'elles font.

D. Alleguez-en quelque exemple-

R. Je ne puis pas comprendre l'arrangement de plu-

iîeurs roues qui font remuer avec tant de régularité ôc

avec tant de juftefTe l'aiguille d'une Horloge, qu'elle

marque toujours exaétement les heures. Je fuis pour-
tant bien fur que quclcun a eu l'adrelTe de faire cet

arrangement.

D. Vous dites que vous croyez qu'il y a un Etre é-

ternel,.quoique vous ne puiiïiez pas comprendre fon

éternité : pourquoi ne voulez-vous piis croire auilî

que rien peut avoir fiiit les chofes qui font, quoique

vous ne compreniez pas comment cela fe peut ?

R. Il y a une grande différence entre ces deux fup-

pofitions.

D. En' quoi confîfte cette différence ?

B R. La
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R. La première de ces luppofitions renferme xmû
contradiâiion : l'autre eft très-raifomiable 6c très-con-

forme à ma petitefTe naturelle.

D- Qu'eft-ce qu'une contradi£l:ion

?

R. C'eft la liaiion qu'on voudroit mettre entre

deux chofes qui ne peuvent en avoir aucune , & qui

fe détruifent l'une l'autre : par exemple , demander
un nombre de deux qui Toit un nombre impair , c'ell

une contradiétion : parce que demander le nombre
de deux , c'dà demander un nombre qui n'eft pa?

impair.

D. Mais comment prouvez-vous qu'il y a de la

contradiction dans cette propofîtion , le Néant a fait

le Monde?
R. Je l'ai déjà expliqué. Celui qui dit le Néant y

dit le rien : celui qui dit le Rim dit ce qui ne peut pas

créer, & qui ne peut pas agir: mais dire que ce qui

ne peut pas agir, que ce qui ne peut pas créer, a agi,

a créé, c'eft dire deux chofes qui fe détruifent l'u-

ne l'autre, 6c qui ne peuvent pas fublifter enfem-

ble.

D. Et comment prouvez-vous que l'impuiffmce

oîi vous êtes de comprendre l'éternité, vient delape-

titefle de vôtre Efprit feulement , 6c non pas de ce

qu'il y a de la contradiction dans cette proportion :

Dieu efl un Etre éternel /

R. Pour comprendre l'éternité , il fliudroit fe re»

préfenter toute la longueur de l'éternité. L'éter-

nité eft plus longue que mille , que dix mille, que

cent mille millions d'années : elle renferme plus d'an-

nées que n'en pourroit compter un Homme qui au-

roit vécu plus de cent millions d'années. Je ne fuis

au Monde que depuis très-peu de temps ,
je ne puis

donc pas compter ce qui eft trop long pour être comp-
té, même par une perfonne qui auroit vécu plus de

- cent
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cent mille millions d'années. L'impuiiîlinceoùjefuis

de comprendre l'éternitté vient donc de ma peti-

tefTe.

D. Vous avez prouvé que Dieu a toujours été :

prouvez qu'il fera toujours.

R. Je crains toujours que ma Raifon ne s'égare

quand je parle d'un Etre qui eft fi au delîus de moi :

mais je crois pouvoir afliirer fans me tromper, que s'il

y a de la contradiétion à dire qu'il y a eu quelque cho-
fe d'afTez grand pour créer un Etre aufli grand que
Dieu, il y a aulîî de la contradiétion à dire que quel-

que chofe puifTe le détruire. Mais j'éfpere d'être

plus capable un jour de fentir la force de cette preu-

ve.

D. A quelles vertus vous engage l'éternité de
Dieu?

R. Une petite Créature comme moi qui ne fubfîf-

te que depuis quatre jours, ne peut pas fe trop humi-
lier en la préfence de l'Etre éternel, en la préfencede
celui qui eft avant toutes les chofes créées, 6c duquel
toutes les chofes créées tirent leur Etre. Une petite

Créature comme moi ne peut pas trop s'humilier en
la préfence de cet Etre qui fubfîftera toujours , &: qui

fera toujours le Maître de m'ôtcr ou de me confen^er

mon exiftence , lors que je fuis , comme il a été le

Maître de me la donner avant que je fuife.

On chantera à la fin àe cette Se£lion les trois derniers

verfets du Pseaume CUL

B z IV. SEC-
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IV. s E C T I O N.

Troifième idée de T)ieu : troifième fource de

motifs à la Vertu. Dieu eft un
Etre Tout-PuifTanr.

D. /^ Uelle eft la troifième idée que vous vous for-

V^niez de la Divinité?

R. C'eft la puiiïïuice.

D. Qu'entendez- vous par la puilTance de Dieu? 'i

R. J'entends cet Attribut qui fait que dès que

Dieu veut qu'une chofe foit , elle ell infaillible-

ment.

D. Sur quoi la perfuafion où vous êtes que cet At"
tribut convient à Dieu , eft-elle fondée ?

R. Comme l'idée du Dieu Créateur, m'a conduit

à celle d'un Dieu éternel , aufiî l'idée d'un Dieu éter-

nel, & celle d'un Dieu Créateur , me conduifent à

celle d'un Etre tout-puifîant.

D. Comment ces deux premiers Attributs vous con-
duifent- ils au troifième?

R. * Je me tranfporte par la penfée dans ce '' pério-

de 5 pendant lequel les chofes qui ont eu un commen-
cement n'étoient pas encore : je me repréfente la Di-
vinité qui forme le deficin de créer les chofes qui font.

Il veut qu'elles foient : cette volonté les fait être. Il

veut qu'il y ait un Soleil : cette volonté fait qu'il y îf

un Soleil. Il veut qu'il y ait une Terre: cette volon-

té fait qu'il y a une Terre. Il veut qu'il y ait des

Hommes , des Plantes , des Animaux : cette volonté

fliiï

I C'eft-à-dire , je penfc.

X Temps. .,
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X:âz qu'il y a des Hommes , des Plantes, des Ani-
maux. Je ne connois rien qui me donne une plus gran-

de idée de puifllmce.

D. Les Etres que Dieu a créez n'ont-ils pas aufîi

de la puiflance?

R. Oui: mais il y a toujours une grande différen-

ce entre la puilîiince de l'Etre Créateur & éternel, &
celle des Etres créez , Se qui ont eu un commencL-^
ment.

D. En quoi ^onlîfte cette différence ?

R. Comme les Etres qui ont été créez ne fe font

^as créez eux-mêmes , ils ne fe font pas aulîî donnez
a eux-mêmes la puiffance qu'ils ont: ils la tiennent de
Dieu : c'ell une puiffance empruntée : celui qui la leur

a donnée peut la leur ôter: celui qui a donné à un
Homme d'Efprit la puiffance qu'il a de bien raifonner,

i peut quand il lui plaira, le rendre ftupide : celui qui
a placé un Roi fur le ^ Thrône

,
peut quand il lui

plaira le rendre auflî miferable que le plus miferable

de fcs Sujets : mais Dieu ne doit fi puiffance qu'a lui-

même ; perfonne ne la lui a donnée : perfonne ne
, peut l'en priver.

D. Quels fentimens devez-vous avoir pour l'Etre

1 Tout-Puiffant ?

R. Je dois avoir pour lui & pour lui feul la Souve-
raine crainte &: la Souveraine confiance.

D. Qu'entendez -vous par la Souveraine crain-

te?

R. C'eft cette dilpofîtion de mon Efprit qui me
' perfuade

, que fi Dieu vouloit me rendre malheureux,
je Icferois, quand même toutes les Créatures duMon-
de fe réiiniroient pour contribuer à mon bonheur.

B 3 D. Com-

i; 3 C'eft un Siège fur lequel le Roi cft afïïs, quand il agit cora.-

Ij ine Roi. On entend auffi par le Thrône la puîlfance du Roi.
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D. Comment pouvez -vous avoir cette perlua*'

lion ?

R. Un Homme riche peut contribuer à mon bon-

heur en me failant paît de fon bien : mais Dieu peut

ôtcr à un Homme toutes les richelTes. Donc fi Dieu

\Tut que je fois pauvre, un Homme riche ne redon-

nera que des mouvemens inutiles pour m'enrichir. Un
Médecin peut contribuer à mon bonheur enmefour-

nifîant de bons remèdes lors que je fuis malade j mais

Dieu peut empêcher quand ii lui plaît que les remè-

des n'ayent du Tucccs : ainfi un Médecin ne le donne-

ra que des foins inutiles pour me guérir , fî Dieu veut

que je fois malade.

D. Qu'entendez-vous par la Souveraine confian-

ce

R. C'eft cette difpofition de mon Efprit qui fait

<^ue je regarde Dieu, comme feul capable deme rendre

heureux : en forte que quand tous les Hommes du
Monde viendroient à ie réunir pour me rendre mife-

rable, je ferois pourtant heureux, pourvu que Dieu
veuille que je le fois.

D. Comment cela?

R. Un Ennemi pourroît contribuer à me rendre
'

malheureux en me perlécutant: mais Dieu peut quand
il le veut ôter à un Ennemi le moyen de me perfécu-

ter. Un Allafîin pourroit contribuer à me rendre

malheureux en me faiiimt mourir d'une mort violen-

te : mais Dieu peut ôter la vie a l'AflafTin même,
& me conferver la mienne. Il n'y a donc que Dieu
qui mérite une Souveraine confiance , comme il n'y

a que lui qui mérite une Souveraine crainte.

D. Mais comment doit fe conduire une perfonnc

raifonnable
,

qui croit que Dieu feul eft digne de la

Souveraine crainte , & de la Souveraine confian-«

ce?

R. Elle
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R. Elle doit regarder comme le plus grand de tous

les biens d'avoir Dieu dans fes intérêts : & faire tout

ce qui dépend d'elle pour cela. Elle doit regarder

comme le plus grand de tous les malheurs d'avoir dé-

plu à Dieu, & éviter avec tout le foin dont elle ell

capable de tomber dans ce malheur. Elle doit être

contente quand Dieu eft pour elle
5 quelque malheu-

reufe que fa condition puifle lui paroître : elle doit

être dans une profonde affli^ion quand Dieu eft con-
tre elle

, quelque riante que fa condition lui fcmble

d'ailleurs. Si Dieu eft pour nous
,

qui eft-ce qui fe-

ra contre nous ? Et ft Dieu étoit contre nous ,
qui cft-

ce qui feroit pour nous?

On chantera à la fin de cette Sediion la première Partie

du Psî:aume XIX,

V. SECTION.
Quatrième idée de la Divinité : quatrième

fource de motifs à la Vertu. Dieu eft

un Etre Souverainement fage & qui fait

toutes chofes.

D. /^ Uelle eft la quatrième idée que vous vous for-

V^ mez de la Divinité ?

R. C'eft la Science ou la Sagejfe -, ces deux termes

ne lignifient qu'une même chofe envifigéc fous x deux
difFérens points de vue.

D. Expliquez-les.

R. Par la Science j'entens cet Attribut de Dieu
B 4 qui

l C'eft-à-dire, d'une manière diiFérentg,'
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qui lui découvre tout ce qui eft, ôc tout ce qui peut

être : & quand je dis que Dieu ç.^ fage^ j'entens que

comme il connoit les moyens les plus propres pour'

parvenir au but qu'il fe propofe , il les fuit ponduel-

lement.

D. Comment prouvez-vous que l'Etre éternel a

cette Science ôc cette SagefTe que vous lui attri-

buez ?

R. Je le prouve par l'ufiipe qu'il a fait de fa puifTan-

ce dans les œuvres de la Création.

D. De quelle manière les œuvres de la Création

vous prouvent-elles ces deux Attributs ?

R. La régularité des Saifons , l'exaéte 2 fucceffion

du jour & de la nuit : 3 l'harmonie qu'il y a dans les

parties du Corps humain: la proportion qui fe trouve

entre le grain de bled qu'on fème , & la Terre qui le

nourrit , & le Soleil qui le fait germer : les facultez

de mon Efprit qui per/e 6c qui réfl^hit, qui pofe

des 4 principes ,
qui tire des 5 conféquences

,
qui for-

me des projets : toutes ces chofes me perfuadent que

celui qui les a créées doit avoir un gran4 fonds de

fcience & de fagefle.

D. Mais n'y a-t-il pas divers ouvrages de Dieu dans

lef-

•i. La fucceffion de deux chofes fignifie qu'elles fe fuivent Tune
l'autre.

3 On appelle r^*îrw<jm« de deux chofes, ce qui fait qu'elles ten-

dent toutes au même but : il y a de l'harmonie entre nos yeux &
nos oreilles; c'eft^à-dire que les oreilles Scies yeux contribuent les

uns & les autres au bien de nôtre Corps.

4 Un principe , c'eft une propofition que l'on avance , & fur

laquelle (.n établit une autre propofition : Un tout e(l plus grand
0[ti'u}2e de fes parties : Voila une propolition dont je fais un prin-

cipe; fur cette propofition j établis cette autre propofition: une
chan.bre eft moins grande que la Mai/on, dont elle n'efi qttHxe

partie.

^ Ccnféo^uence , c'ell: la prcpofition qu'on établit furie principe.
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Iftfquels vous ne trouvez aucune marque de SagefTe ni

de Science ?

R. Il eft vrai: je fuis pourtant bien convaincu qu'ils

font faits avec Science ôc avec Sagelfe.

D. Comment pouvez-vous vous perfuaderqu'ilya

de la Sagefle & delà Science, dans des choies, où
vous n'en découvrez aucune ?

R. Il me fuffit d'en découvrir dans celles que je

connois ,
pour me convaincre qu'il y en a dans celles

oii je n'en découvre point.

D. Comment la Sagefle 6c la Science que vous dé-

couvrez dans certaines ehofes , vous prouvent-elles

qu'il y en a dans celles oii vous n'en découvrez

point ?

R. C'eft que quand jeme fuis convaincu que le Créa-

teur eft afTez fage& aflez éclairé pour régler les ehofes

que j'admire, je fuis convaincu aufîi qu'il le feroit affez

pour changer l'ordre de celles qui me femblent mal
réglées , s'il étoit à propos qu'elles le fuflent d'une au-;

tre manière. Il a été affez fage pour faire que le So-
leil éclairât les Hommes qui font fur la furface de la

Terre , il le feroit alfez pour procurer une Chandelle

à celui qui eft dans l'obfcurité d'une Prifon , li cela

étoit à propos, & ainfî du refte.

D. Que concluez-vous donc quand vous voyez cer-

taines ehofes qui vous paroiiTent contraires à la Scien-

ce 8c à la Sagelfe du Créateur?

R. Loin de conclurre qu'il manque de Sagefle &
de Science j j'en conclus au contraire qu'il eft plus fa-

ge & plus favant que moi ; puis que non-feulement il

u fîiit paroître tant de Sagefle êc tant de Science dans

les ehofes oii j'en découvre, mais qu'il en a mis mê-
me dans les ehofes où mon petit Efprit n'en fauroit dé-

couvrir.

D Quelle conféqucnce pour la conduite de vôtre

B f vicj
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vie , tirerez - vous de la SagefTe ôc de la Science d^
Créateur?

R. Quand je verrai dans les Ouvrages de la Natu-
re certaines chofes dont je ne pourrai trouver la raifon,

je croirai pourtant qu'elles font faites avec raifon , &
j'adorerai mon Créateur dans les chofes que jenecon-
nois que d'une manière imparfaite , comme je l'adore

dans celles qui me font connues parfaitement : quand
je verrai qu'un Tyran opprime l'Eglife , que des af^

iîiâ:ions me furviennent , lors que je fuis le plus fînce-

rement occupé de mes devoirs,je penferai que le Dieu
fage a de bonnes raifons dans cette conduite

, j'efpe-

rerai que la lumière fortira un jour de ces ténèbres :

quand je ferai tenté de commettre un crime, parce

que je le puis fans témoins, je penferai que je fuis fous

les yeux de Dieu : je me dirai à moi-même 'Dieu me
voit: Dieu fait ce que je penfe, & ce que je projet-

te : Dieu connoit tout ce que je vais entreprendre,

il faura bien trouver les moyens de m'en châtier.

On chantera à îa fin de cette Section les trois premiers

vcrfets du Pseaume CXXXIX.

VI. SECTION.

Cinquième idée de la T>ivinité: cinquiè^

me fource de motifs à U Vertu, Dieu
eft un Etre très -Saint.

D. /^ Uelle eft la cinquième idée que vous VOUS

V^ formez de Dieu ?

R. C'eft la Sainteté.

D. Qu'eft-ce que la Sainteté ?

R. C'eft une difpofttion d'Efprit que je fensmieux
que
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que je ne fuis capable de l'exprimer : mais le fenti-»

ment que j'en ai me la fait connoître d'une manière

aufîî exade que le Difcours le plus clair ôc le plus

étudié.

D. Dévelopez vôtre penfée.

R. Je fens par exemple i qu'attenter fur la vie de
fon Bienfaiteur ell une aétion digne de blâme & de
châtiment, contraire à l'idée que j'ai de la Sainteté.

Je fens au contraire qu'expofer fa vie pour fauver cel-

le de fon Bienfaiteur, c'eft une aétion digne de louan^

ge & de recompenfe , & conforme à l'idée que j'ai

de la Sainteté.

D. Mais Dieu n'efl; fournis à aucune autorité fupé-

rieure. Perfonne n'a le pouvoir , ni de le punir s'il

n'elt pas Saint , ni de le recompenfer s'il l'ell , com-
ment comprenez-vous que la Sainteté peut lui con-
venir?

R. La Sainteté n'efl pas toujours fondée fur l'au-

torité d'un Supérieur : elle ell fondée aufîî fur la na-

ture d'un Etre Intelligent , & fur les circonflances

cil il fe trouve. Dieu parle, Dieu promet : cela

fufîit pour que ce que j'appelle Sainteté puiffe lui

convenir.

D'. Mettez vôtre penfée dans un plus grand jour.

R. Dieu parle : je fens que la Sainteté demande
qu'il dife la vérité. Dieu promet : je fens que la

Sainteté demande qu'il tienne ce qu'il a promis.

D. Mais comment pouvez-vous prouver que Dieu
a cette Sainteté

,
qui engage un Etre Intelligent à

fuivre dans fa conduite les règles de ce que vous ap-

peliez Sainteté}

R. J'ai deux preuves de cette vérité.

D. Quelle eft la première preuve ?

R. C'eft

2 Attenter lurla vie de quelcun , c'efl entreprendre de le tuer.
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R. C'cft que manquer de Sainteté , c'eft du moins

pour l'ordinaire témoigner de la foiblefle.

D. Gomment .témoigne-t-on de la foiblefle , lors

qu'on manque de Sainteté ?

R. Un Homme efl; avare , c'eft parce qu'il craint

de manquer des chofes néceflaires à Ton entretien:

un Homme trompe , c'eft que cette fourberie lui pa-

roit le moyen le plus propre pour acquérir un bien après

lequel il afpire, Ôc ainfi du reftc. Etre avare, trom^

per, ce font des marques de loiblefte.

D. Mais comment favez-vous que cette foiblcfl'e

ne peut pas fe trouver en Dieu?

R. Je le prouve par ces premiers attributs dont

nous avons parlé. L'Etre Eternel, l'Etre Puifllmt,

r Etre Créateur , l'Etre très-Sage ne peut pas crain-

dre de manquer des chofes néceflaires à fon entre-

tien , & il ne peut pas tomber dans le défaut des

avares. De même, ce grand Etre n'a pas bcfoin de

tromper de pauvres mortels pour fe procurer cer-

tains biens : il n'a qu'à penfer & qu'à vouloir pour

les pofleder.

D. Quel eft le fécond moyen par lequel vous prou-

vez que Dieu eft Saint ?

R. C'eft que Dieu a créé les Hommes de la pia-

nière la plus propre à leur perfuader qu'il aime la

Sainteté.

D. Comment cela.^

R. Dieu m'a donné un Efprit avec lequelje ne puis

m'empêcher de refpecVer la Sainteté , & de méprifer

ce qui lui eft contraire. Dieu m'a fait capable d'être

heureux ou d'être malheureux , & je ne puis être

heureux fins la Sainteté -, je ne puis qu'être malheu-

reux quand je viole les Loix de la Sainteté : car quand

je fuis ces Loix j'ai une certaine fatisfaélion qui me
rend plus heureux, que ne fauroient le faire toutes les
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richefles du Monde , 6c quand je pèche contre ces

Loix^ je fens un certain chagrin qui me rendroit mal-

heureux
j
quand mêmej'aurois au dehors tous les biens

que je pourrois fouhaiter Dieu a voulu que les Hom-
mes vêcuflent en Société avec les autres Hommes : mais

les Hommes feront plus ou moins malheureux dans,

leur Société, félon qu'ils feront plus ou moins Saints,

Ils feroient plus malheureux dans les Villes que les

Voyageurs dans les Bois entre les mains des Brigands

,

s'il êtoit permis de tromper , de voler, de mentir. Il

me fcmble que {î Dieu n'aimoit pas la Sainteté, il

n'auroit pas fait tant de chofes pour qu'elle fût aimée

par les Intelligences qu'il a créées.

D. Quoi dans le temps que vous êtes en colère, a-

vez-vous du refpeét pour la Vertu de la Mifericorde :

croyez-vous alors qu'il vous eft plus avantageux de la

fuivre que de la violer ?

R. Quand je fuis en colère je ne raifonne pas : je

fuis comme un furieux qui a perdu l'ufage de la Rai-
fort. Mais je refpeétc toujours la Vertu quand je fais

ufage de ma Raifon.

D. Mais il y a des Hommes qui n'ont pas comme
vous ce refpect, que vous témoignez pour ceux qui fui-

vent les Loix de la Sainteté , ni ce mépris que vous
avez pour ceux qui les violent.

R. Je ne fai pas s'il y a des Hommes tels que vous
dites : mais je fai bien que je ne fuis pas fait com-
me vous les dépeignez, 6c j'efpere de ne le deve-
nir jamais.

D. A quoi vous doit porter l'amour que Dieu a

pour la Sainteté?

R. A être faint comme lui : puis que je ne fauroîs

lui plaire fi je viole les Loix de cette Sainteté, qui eft

l'objet de fon amour.
D. Quel intérêt avcz-vous de plaire à Dieu ?

R. C'eft
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R. C'eft le plus grand intérêt que jepuifleavoîraiîr

Monde. Il m'importe plus de plaire à Dieu qu'aux

plus grands Rois de la Terre. L'Etre Créateur, l'E-

tre Tout-PuilTant , l'Etre Sage, tient ma vie, ma
fortune, mon exiftence entre fes mains; il peut faire

de moi tout ce que bon lui femblera: me rendre très-

heureux fî je lui fuis agréable, ôc me rendre très-mi-

lerable fî je lui déplais.

On chantera après cette SeSlîon le i . verf. du Pseau«
ME XCVII.

VIL SECTION.
Sixième idée de la 'Divinité: fîxièmè

fource de motifs à la Vertu.

Dieu efl bon.

p. /~^ Uelle eft la fixième idée que vous avez

V^de Dieu?
R. C'eft la bonté.

D. Qu'entendez-vous par la bonté de Dieu ?

R. Ce penchant qui le porte à faire du bien aux
Etres Intelligents.

D. Comment prouvez-vous que Dieu eft bon ?

R, Je ne puis jetter les yeux fui- aucun objet , qui

ne me prouve cette bonté.

D. Expliquez-vous ?

R. Dieu m'a donné l'Etre (ans lequel je ne {ê-

rois pas i fufceptible de bonheur : c'eft un effet des

bontez Divines. Dieu a conftitué mon Corps de
telle forte que ce qui contribue à fa confervation, me

cauiè

\ Sufcepible de honhti^ , c'eft-à:dire capable d'être heureux.
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caufc du pkifir , afin que je fois porté à me confer-

ver, au lieu que ce qui peut contribuer à le détruire

me caufe de la douleur, afin que je fois porté à l'évi-

ter : Dieu m'a donné un Efprit avec les qua-
litez propres à me faire connôître qui eft mon Créa-
teur : ce que je fuis : ce que je dois pratiquer : & ce
que je deviendrai un jour : c'ell: un effet des bontez
Divines. Sur tout c'eft Dieu qui m'a donné une Conf-
cience , qui me fait difcerner le Vice d'avec la Ver-
tu, & qui me rend capable d'imiter la ju{lice,lafain-

îete , la charité de celui qui m'a formé : c'ell encore
un effet des bontez Divines.

D. Mais fi les biens dont les Hommes jouïfTent

vous prouvent que Dieu efl bon, les maux dont ils

font affligez ne vous perfuadent-ils pas qu'il manque
de bonté ?

R. Point du tout.

D. Mettez vôtre penfée dans un plus grand jour?
R, On peut ranger en trois claiTes tous les maux

que les Hommes fouffrent. La première contient les

maux qui font effentiels à la Nature humaine ; la fé-

conde ceux que Dieu nous envoyé pour nous flmc-
tifier & pour nous inflruire : les troifièmes font infli-

gez aux méchants pour les châtier de leurs crimes.
Aucun de ces maux ne fuiroit fournir de preuve à
cette abominable penfée que Dieu manque de bon-
té.

D. Qu'entendez-vous par les maux qui font efîèn-

tiels à la nature humaine?
R. Ceux qui viennent du dérèglement desSaifbns,

de l'intempérie de l'air, des bornes de nôtre Efprit,
des infirmitez de nôtre Corps.

p. Comment concevez-vous que Dieu efl bon,
quoi qu'il expofe les Hommes à ces fortes de maux ?

R. Si cette vie étoit éternelle, j'aurois peut-être

de
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de la peine a réfoudre cette difficulté : mais jecon^ôtf

que Dieu peut dédommager dans l'éternité une Créa-
ture intelligente

,
qui aura fupoité avec patience les

maux auxquels il aurajugé à propos de l'expofer.

D. Qu'entendez - vous par les maux que Dieu
nous envoyé pour nous fandilîer & pour nous inf-

tmire ?

R. Des affligions extraordinaires auxquelles il ex-

pofe fouvent les perfonnes qui lui font les plus chères,

& qui travaillent avec le plus d'effort à lui obéir • la

perte de leurs proches : le délabrement de leur For-
tune : les calomnies dont on noircit leur réputation :

les trahifons qu'on leur fait , êc diverfes autres cala-

mitez du même genre.

D. Comment concevez-vous que Dieu eftborî,

quoi qu'il vous expofe à ces fortes de maux ?

R. C'eft que ce font les moyens les plus propres

pour nous conduire aux véritables biens : ils contri-

buent à nous humilier, à nous faire connoître nôtre

dépendance, à nous rendre plus fenfibles aux mal-

heurs de nos femblables : fur tout ils nous montrent

le peu de fonds que nous pouvons faire fur la vie pré^

fente j ils nous portent à en rechercher une plus fo-

lide ôc plus permanente.

D. Qii'entendez-vous par les maux que Dieu
. inflige aux méchants pour les punir de leurs cri-

mes:
R. J'entens ceux qui portent avec eux un certain

caraétèrc d'horreur, tel qu'eft une mort violente, qui

étant deftituée de marque de retour en grâce avec Dieu,
doit faire craindre à ceux qui la fubiffent de grands

châtimens après cette vie.

D. Comment concevez-vous que Dieu eft bon,
quoi qu'il expofe quelques-unes de ks Créatures à de

fi grand maux ?

R. Qiiand
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R. Quand je dis que Dieu eit bon, jen'entens pas

qu'il fafîe toujours du bien à des Etres qui ne s'em*

ployent jamais à s'en rendre dignes. La bonté de

Dieu n'ell pas oppolee à fa Sainteté, ôcfli Sainteté de*

mande, qu'il mette une différence fenfible entre ceux
qui auront fait une étude continuelle de Tes Loix 6c

ceux qui les auront violées , avec obftination 6c avec

infolence.

On chantera après cette SeUion ^le z (^ k z. verCet du

PSEAUME XXXVI.

VIII. SECTION.
^ejiinée à tirer des conclufions de cette

vérité: Dieu elt bon.

D. /"N Uelle conclufîon tirez-vous desbontez Divi-

R. Deux principales : la première regarde mes de-

voirs : la féconde mes efpérances.

D* Quelle conclufîon pour vos devoirs tirez-vous

des bontez Divines ?

R. Un Etre bon efl digne qu'on l'aime. Dieu eft

le meilleur de tous les Etres : il efl le plus digne d'a-

mour.
D. Mais quelle relation y a-t-il de vos devoirs,

avec l'amour que les bontez de Dieu demandent de
vous?

R. Jenefîiurois aimer Dieu fans chercher à lui plai-

re , & fans lui témoigner mon amour par une parfaite

obéïffance à fes volontez.

D. Quelle conclufion pour vos efpérances tirez-

vous des bontez Divines ?

R. Quand je luis bien convaincu que Dieu cil:

C bon 3
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bon, je me crois fondé à efpérer qu'il m'accordera

tout ce qui ell nécefîaire pour mon bonheur.

D . Quel ell le plus grand bonheur que vous efpérez ?

R. C'ell une vie immortelle après ma mort.

D. Marquez plus particulièrement comment l'idée

des bontez Divines établit l'efpérançe que vous avez

d'une bienheureuié immortalité.

R. C'eft qu'une immortalité bienheureufe eft le

plus grand de tous les biens, & celui que je defîre

avec le plus d'ardeur : ce defîr eft aufh inléparable de
moi, que moi-même: mais ce dclir feroit pour moi,
une fource abondante de malheurs fi je devois périr

lorsque je meurs : plus je delirerois être heureux après

la mort, plus je ferois miferable d'être condamné à

mourir pom" toujours. Il n'eft pas poffible que l'Etre

bon m'ait formé avec un dellr de ce genre , s'il n'avoit

deflein de le fatisfaire. La bonté de iJ)ieu fonde donc
J

l'efpérançe que j'ai d'une bienheureufe immortalité. »

On chantera après cette Section le dernier verfet^ du

PSEAUME VIL

IX. S E C T I O N.

*îDans laquelle on oppofe la Religion Naturelle

à rIdolâtrie @. à la Superftition.

D. /^ Uel nom avez-vous donné à ce Corps de
JjV^ Véritezquevous venez d'expliquer?

R. J'ai appelle ce Corps de Véritez la RtUgum Natîi*

relie: parce qu'un Homme raifonnable, qui fera un

bon ufage de l'Efprit que Dieu lui a donné , ne

pourra pas s'empêcher de conclurre de tous les obiers

que le Créateur a mis devant fes yeux, qu'il y a une

Divinité, telle que je l'ai reprcfentée, & qu'elle veut

que les Hommes lui rendent les homages dont nous

avons montré la juilice 6c la néccflité.

D. Qui
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, D. Qui font les Hommes qui ne font pas cet ufage
de l'Eiprit que Dieu leur a donné, & qui ayant fous
leurs yeux les mêmes objets qui font fous les vôtres,
n'en tirent pas les mêmes conclulioiis ?

R. Ce font les Idolâtres & les Superflitieux.
D. Que fignifie le mot à"Idolâtrie?

R. Il eft compolé de deux mots Grecs, dont l'uq
fignifie image ou repréfentation : & l'autre veut dire
fervir. L'uflige a donné le nom d'Idolâtres à ceux
qui attribuent aux Créatures les perfedions du Créa-
teur, & qui leur rendent des honneurs qui ne font
dus qu'à lui,

p. Comment cfi;-il arrive que cemot particulier, qui
fignifie un Homme qui rend des honneurs aux Images

,
a été employé pour fignifier généralement tous ceux
qui attribuent aux Créatures les perfedions de Dieu , 6c
qui leur rendent des honneurs qui ne font dûs qu'a lui ?

R. C'ell que les Images, les Statues ont été les
prmcipaux objets auxquels les Hommes ont attribué
les perfedions de la Divinité, & qu'ils ont fervi com-
me Dieu.

D. Que fignifie le mot de Superflition?
R. C'efl un mot Latin qui vient d'un autre qui veut

dire fubfijîer après la mort.
D. Mais quelle idée attache-t-on pnrticulieremenC

au mot de Superflition ?

R. C'eft un terme général que l'on employé,pour
fignifier toutes les idées bifarres que les Hommes, iê
font faites de laReIigion:foit qu'elles ayent le vrai Dieu
foit qu'elles ayent les fkuffes Divinitez pour objet!
D. Pourquoi donne-t-on le nom de Superflition à

toutes les idées bifarres que les Hommes ont de la Re-
ligion?

R. C'eft que de toutes ces fortes d'idées, lapins
générale étoit anciennement celle de ces Vifionaiies

C X qu;
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qui s'imagiiioient , que leurs Rois , leurs * Héros,

leurs grands Hommes lubllftoient après leur mort, ôc

étoient mis au nombre des Dieux.

On chantera après cette Section les deux premiers ver'

fets du PsEAUME CXV.

X. SECTION.
'Dans laquelle on expliquefins particuliè-

rement la Nature de l'Idolâtrie.

D. y-^Ombien y a-t-il de fortes d'Idolâtrie?

R. V-v II y en a deux principales : l'une cil l'Idolâtrie

dans la Religion , & l'autre l'Idolâtrie dans les ' mœurs.
D. Qu'entendez-vous par V Idolâtrie dans la Reli-

gion ?

R. Celle qui Çc commet particulièrement dans les

lieux confacrez au Culte de Dieu ,& qui fe mêle dans

les Cérém.onies Religieufes.

D. Qii'entendez-vous par l'Idolâtrie dans les mœurs?
R. Celle qui fe répand dans la conduite de la vie.

D. Quels effets produit au dehors l'Idolâtrie "dans

la Religion?

R. Elle porte les Idolâtres à bâtir à l'honneur de cer-

tains Etres, qui n'ont pas les perfedions Divines, des

Temples qui ne doivent être bâtis qu'à l'honneur du
vrai Dieu : à leur adrelTer les mêmes prières : à leur

confacrer les mêmes Fêtes.

D. Quels

I On donnoit anciennement cenom à ces perfonnages extraordi-

naires, qui n'étant pas regardez comme des Dieux fembloient pour-
tant avoir quelque chofe au delTus de l'Homme.

I Mœurs, C'eft la manière dont oa fe conduit dans le monde.
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D. Quels effets produit au dehors ridolâtrie dans

les mœurs ?

R. Elle porte les Idolâtres à avoir pour des Etres

qui ne font pas Dieux le même amour , la même crain-

te , la même confiance que les perfonnes raifonnabics

n'ont que pour le véritable Dieu.

D. Alléguez en quelque exemple.

R. Un Homme qui le perîuade que la proteêtion

d'un grand Roi lui eft auffi avantageufe que celle de
Dieu : un Homme qui croit que , toutes chofes pe-

fées , il fera aufîî heureux de plaire à un grand Roi
que de plaire à Dieu , un tel Homme efl un véritable

Idolâtre : il croit que le Roi dont il fe forme cette

idée, a la même puilfmce pour le rendre heureux que
la Divinité même.

D. Quelle différence y a-t-il donc entre l'Idolâtrie

dans la Religion & l'Idolâtrie dans les mœurs ?

R. Il n'y en a proprement aucune : fî elles ne fe

reffemblent pas dans tous les effets extérieurs qu'elles

produifent, elles fe reffemblent parfaitement à l'égard

du principe qui les font naître.

On chantera après cette Section /^ 3. 6? /^4. 'verfets

du PSEAUME CXV.

XI. SECTION.
^ans laquelle on explique plus particuliè-

rement la Nature de la Superftition.

D. ^^ Ombicn y a-t-il de fortes de Superftitions ?

R. V-/ Il y en a deux principales: l'une eft celle de
la Religion : l'autre eft celle des mœurs,

D. Qiiels font les objets de la Superftition dans h.

Religion "î

C ^ R. Qiîcl-
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R. Quelquefois la Superftition a les Créatures poui*

objet , 6c quelquefois la Divinité.

D. En quoi confifte la Superftition qui a les Créa-

tures pour objet ?

R . A leur attribuer une certaine vertu , & à avoir

pour elles le relpeâ: qui leur feroit dû , fi elles avoient

en effet la vertu qu'on leur attribue.

D. Donnez quelque exemple de et genre de Super-

ftition.

R. Si je crois que l'Image d'un Homme qui avécu
en odeur de fainteté, a la vertu de guérir d'une mala-

die : fi j'ai pour cette Image le même refpect que fî

elle avoit la vertu que je lui attribue, je tombe dans

cette forte de Superftition.

D. iVIais dans le cas que vous venez de marquer
ridolâtrie, <Sc la Superftition ne font-elles pas une
même chofe?

R. Non.
p. (^leile différence y trouvez-vous?

R. L'Idolâtrie confifte à attribuer à une Créature

des perfedions qui ne conviennent qu'au Créateur,&
qui ne peuvent convenir qu'à lui. La Superftition

dont j'ai parlé , attribue à des Créatures des vertus

qu'elles n'ont pas , mais qu'elles pourroient avoir fi.,

Dieu le vouloit ainfî. Un Homme qui croit que le

Soleil eft tout puiffant eft un Idolâtre : il attribue au

Soleil une perfeétion qui ne convient qu'à Dieu &
qui ne fauroit convenir qu'à lui. Un Homme qui

croit que l'Image d'un Saint à la veitu de guérir d'u-

ne maladie, eft un Superftitieux : il attribué à cette

Image une vertu qu'elle n'a point, mais qu'elle pour-

roit avoir, & qu'elle auroit réellement fîDieu le vou-
loit ainfi.

D. En quoi confîfte la Superftition qui aDieumê-
fee pour objet?

R. Si
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R. Si j'honore le vrai Dieu, mais que je lui rende

des honneurs qui ne répondent pas à fa grandeur ,
je

je tombe dans ce genre de Superftition.

D. Alleguez-en quelque exemple.

R. Je crois que Dieu efl Maître de ma deilinée : je

le prie avec toute l'attention dont je fuis capable de

me rendre heureux : c'eft là un honneur que je rends

à Dieu, & qui répond à fa grandeur. Mais ïi je fais ,

cette prière iàns que mon Etprit y foit attentif, fans

que mon Cœur foit remplidercfpeétpour ce Dieu que
je prie : fi je me contente de faire prononcer des mots
à ma bouche & de lever mes yeux vers le Ciel : je

fuis coupable de Superfbition: je rends à Dieu un hon-
neur qui ne répond pas à la grandeur : la grandeur de
la Divinité demande qu'une Ame qui foUicite des grâ-

ces auprès d'elle , foit toute occupée des perfeétions de
la Divinité.

D. Qu'cll-ce qu'être Superftitieux dans les mœurs?
R, C'ell: prétendre honorer la Divinité par des Ver-

tus qui ne repondent pas à fa grandeur.

D. Alleguez-en quelque exemple.

R. Si je fuis prêt à faire nauffrage : fi le danger
que je cours me donne occafion de rentrer en moi
même, d'examiner les Loix de Dieu que j'ai violées,

d'en reconnoître la jufticc, & de m'y dévouer firice-

rcment &.pour jamais
,
j'honore la Divinité par des

Vertus qui répondent à fa grandeur. Mais fi je n'ai

d'autre vue dans mes refolutions que de fortir du péril

qui me menace : fi je crois que des refolutions d'o-

béir à Dieu, dans lefqueilcs le refpcét que j'ai pour fes

Loix n'entre pour rien , me rendront Dieu favorable,

je tombe dans la Superllition ; je rends à Dieu des

honneurs qui ne répondent point à fa grandeur. La
grandeur de Dieu demande qu'on fe dévoue à fes Loix,

non feulement parce qu'on eft dans un péril prenant ;

C 4 mais
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mais parce que Tes Loix font juftes, Se méritent le dé-

vouement d'une perfonne railonnable.

On chantera après cette Section la première partie

du PSEAUME VIII.

XII. SECTION.
1)6 la Trovidence de Dieu en général.

D. •^ tOus avez tiré de chaque idée que vous avez

Y donnée de Dieu quelque motif à la Vertu :

mais croyez-vous que Dieu prenne garde fi les Hom-
mes s'attachent à la Vertu , ou s'ils s'abandonnent au

Vice?
R. Non feulement je crois que Dieu prend garde

fi les Hommes s'attachent à la Vertu, pu s'ils s'aban-

donnent au Vice; mais je fuis convaincu qu'il les a

formez pour être vertueux ; & que c'ell félon qu'ils

répondront à cette deftination ou qu'ils négligeront

d'y répondre , qu'il les rendra heureux ou miferables.

D. Sur quoi fondez-vous cette penfée?

R. C'eft que ce que je viens d'attribuer à Dieu eft

une fonétion de fa Providence.

D. Qu'entendez-vous par la Providence de Dieu?
R . J'entens cette volonté qui le porte à deftiner 8c

à conduire à un certain but toutes les Créatures qu'il

produit, à exiger de celles qui ont de l'Intelligence,

qu'elles falîént un bon ulage de leurs facultez , à voir

fi elles rempliffent ce devoir, & à régler leur deftinée

fur la manière dont elles s'en feront aquittées.

D. Comment prouvez-vous que Dieu a une Pro-
vidence, dans le fens que vous venez de donner à

ce terme?
• R. C'eit
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R. C'eft que chacune des fon6tions de la Providen-

ce ç\\ une fuite de quelque Attribut de Dieu.

D. Prouvez en détail ce que vous avancez d'une fa-

çon générale. De quel Attribut de la Divinité Tuit-

il, qu'elle deftine à un certain but les Créatures qu'elle

produit ?

R. Cela fuit de fa Sagefle. Un Etre Sage n'agit

jamais fans de bonnes raiibns. Mais agir par de bon-

nes raifons & fe propofer un but quand on agit , c'eft

la même chofe.

D. De quel Attribut de laDivinité fuit-il,qu'elle con-

duit fes Créatures au but qu'elle s'eft propofée en les

produifant ?

R. Cela fuit de fa PuiiTance. Un Etre Sage qui a

deftiné des Créatures à un certain but , & qui a la

puillance de les y conduire , les y conduit par cela

même.
D. De quel Attribut de la Divinité fuit-il, qu'elle

exige des Créatures Intelligentes qu'elles falTent un
bon ufige de leurs facultcz ?

R. Cela fuit de fa Sainteté , & de fon amour
pour l'Ordre. Un Etre Saint veut que les Créatures

Intelligentes prennent fa Sainteté pour modèle : &
l'on ne lauroit prendre la Sainteté de Dieu pour mo-
dèle, fans faire un bon ufige des facultez qu'on a re-

çues de lui.

D. De quel Attribut de la Divinité fuit-il, qu'elle

voit fi les Créatures Intelligentes font un bon ufage
des facultez qu'elle leur a données?

R. Cela fuit de fa Sageffe , de fa Sainteté ôc de là

PuifTancé. L'idée de la SagelTe & de la Sainteté

de Dieu me perfuadent, qu'il veut voir fî les Créatures
Intelligentes font un bon ufage de leurs facultez : 8c
l'idée que j'ai de fa PuifTancé me perfuade qu'il le

voit.

C f D. De
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D. Dé quel Attribut de la Divinité fuit-il, qu'el*

le réglera la dcftinée des Créatures ïntelligentesfurru-
'

fage qu'elles auront fait de leurs facultez ?

R. Cela fuit particulièrement de fa Sainteté & dé
'

fa PuilTance. La Sainteté de Dieu le porte à fouhai-

ter plus de bien aux Créatures Intelligentes
, qui font

un bon uîage de leurs faculteZ5qu'à celles qui en abu-
fent : & ^a Puiflance lui donne les moyens de remplir

ces fouhaits qu'il a formez.

On chantera après cette Se6iion le z. ^ le ^. verfets

du PSEAUME XXXVI.

XIII. SECTION.
Où Von tire du Dogme général de la Providen-

ce quelques cotifcqnences particulières à
l'égard de l'Homme.

D. /^Uelles conféquences à l'égard de l'Homme ti-

V^ rez-vous du Dogme général de la Providen-

ce?

R. La première conféquence : c'eft que Dieu en

créant l'Homme lui ordonne d'acquérir les plus belles

connoifîlmces auxquelles il puiiTe atteindre, 6c de s'at-

tacher à la Vertu avec tout le foin dont il eft capa-

ble.

D. Comment cette conféquence particulière fuit*

elle du Dogme général de la Providence ?

R. Nous avons vu qu'une des fonélions de la Pro-

vidence étoit de prefcrire aux Etres Intelligents de

faire un bon u<lige de leurs ficultez. L'Homme eil

un Etre Intelligent : le meilleur ufage qu'il puifiè fai-

re de fes facuitcz, c'eft de les employer à acquérir les

plus belles ccnnoiiTimces auxquelles il puiOe atteindre.

& de s'attacher à la Vertu avec tout le foin dont il elL

capable.

D. Qiicl- i
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D. Quelle eft la féconde conféquence ?

R. Dieu prend garde aux aftions des Hommes.
D. Comment cette conféquence particulière fuit-

elle du Dogme général de la Providence?

R. L'idée de la Sainteté & de la Puiflance de Dieu
nous ont perfuadez

,
qu'il voit lî les Créatures Intelli-

gentes font un bon ulàge de leurs facultez : donc Dieu
prend garde aux aârions des Hommes.

D. Quelle eft la troiiième conféquence?

R. Il y a des recompenfes pour les gens de bien,

6c des peines pour les méchans.

D. Comment cette conféquence particulière fuit-

elle du Dogme général de la Providence ?

R. Si la Sainteté de Dieu le porte à fouhaiter du
bien à ceux qui font un bon ufage de leurs facultez

,

fî fa PuifTance lui donne les moyens de remplir ces fou-

haits , il doit y avoir une extrême différence entre la

condition de ceux qui font un bonufagc,6t la condition

de ceux qui font un mauvais ufage de leurs facultez. 11

y a donc des recompenfes pour les gens de bien , &
des peines pour les méchans.

D. Quelle eft la quatrième conféquence?

R. Il y a une autre vie après celle que nous pafTons

fur la Terre.

D. Comment cette conféquence fuit-elle du Dog-
me général de la Providence ?

R. C'eft qu'il n'arrive pas toujours pendant cette

vie que Dieu mette de la différence entre la condition

de ceux qui font un bon ufage , & celle de ceux qui

font un mauvais ufage de leurs facultez : mais l'idée

de la Sainteté de Dieu &; celle de fa Puiffance nous
ont pcrfuadez qu'il mettra de la différence entre ces

deux fortes d'Hommes : il fiut donc qu'il y ait une
autre vie après celle que nous paffons fur la Terre.

On chantera aprh cette Se6lion la première partie dtt

PSEAUME VIII. XIV.
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XIV. SECTION.

Où l'on éclaircit quelques objeBions contre le

^ogme de la Troviâence.

D. T7 St-ce une chofe digne de Dieu qui forme de fi

Xl grands defleins , & qui les exécute , d'entrer

dans tous les détails touchant le Monde en général , &
touchant la conduite & la dellinée des Hommes en

particulier ?

R. -Si l'Intelligence de Dieu étoit bornée comme
celle des Hommes, ces détails feroient indignes de lui:

mais l'Intelligence Divine eft infinie : l'attention qu'el-

le donne aux petites chofes ne l'empêche pas de four-

nir aux grandes.

D. Comment concevez-vous qu'un Dieu Saint &
Puiflant prenne garde à ce qui fe paffe dans le Monde,
tandis que vous voyez tant de méchans dans laprofpe-

lité & tant de gens de bien dans la mifere

?

R. J'avoue que cette difficulté feroitfans réplique,

fî nous n'attendions aucun période dans lequel les mé-
chans feront punis à proportion de la profperité dont

ils auront jouï pendant qu'ils perlîftoient dans le

crime, & les gens de bien recompeniez à propor-

tion des miferes auxquelles ils auront été expofez,

lors qu'ils s'attachoient à la Vertu : mais nous at-

tendons ce période , & nous avons prouvé que nous
étions fondez dans cette attente.

D. Mais ne vous femble-t-il pas que le bonheur
de Dieu féroit troublé, s'il prenoit garde à ce que
font des Hommes qui violent fî fouvent les Loix
qu'il leur a prefcrites ?

R. Dieu defapprouve ceux qui violent fes Loix,il ap-

prouve ceux qui les fuiventj mais fa félicité n'efl ni dimi-

nuée
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nuée par la defobeilTance des premiers , ni augmentée
par robéïlTance des féconds. Dieu eft heureux en ce
qu'il eft Maître de la deftinée des uns ôc des autres 6c

qu'il la règle félon qu'ils lui ont été fournis ou rebelles.

D. Reconnoiflez du moins que vous ne fauriez

accorder le Dogme de la Providence avec l'entrée

du péché dans le Monde. Un Efprit infiniment

Saint , tel que vous vous reprefentez la Divinité ,

êc infiniment Puifiant, qui auroit toujours pris gar-

de à ce qui fe palTe dans cet Univers , auroit-il per-

mis qu'on y péchât ? N'auroit-il pas fait en forte

que tous les Etres raifonnables fuiviffent les lumiè-

res de la Raifon , & fuflent toujours foûmis aux
Loix de leur Créateur?

R. Je ne doute pas que je ne répondifle parfai-

tement à cette difficulté, fi je connoifibis tous les

defleins qui ont porté la Divinité à permettre que
le péché entrât dans le Monde. En attendant qu'il

daigne me les révéler, le profond refpeét que j'ai pour
lui me convaincra que cette permilîîon n'a rien de con-
traire à fes Attributs , & la difficulté que vous m'avez
faite ne m'empêchera pas de croire le Dogme d'une
Providence que tant de folides raifons ont établi.

On chantera après cette SeSlion les 5 . derniers wrfets

du PSEAUME LXXIII.

k

Fin de la première Partie.

S E C O N-



^^ Des Féritez de la ReligioB

SECONDE PARTIE.

Ou ton trace le Plan de la Religion

Révélée.

I. SECTION.
2)^ la nécejjîté de la Religion Révélée.

D. VT 'Avons-nous point d'autres fecours pour con-.

iN ttoître Dieu & le Culte qu'il demande de

nous ,
que la Religion Naturelle ?

R Nous avons le fecours de la Religion Révélée.

D. Qu'entendez-vous par la Religion Révélée?

R. Celle qu'il a plu Dieu de nous- enfeigner lui-

même.
D. Pourqiaoi a-t-il ajouté la ' Révélation à la Re-

ligion Naturelle ?

R. C'eft que la Religion Naturelle ne fuffifoit pas

pour nous découvrir toutes lesVéritez dont la connoif-

fance étoit néceflaire pour notre bonheur.

D. Quels défauts a-t-elle ?

R. Elle en a de deux fortes : il y en a qui viennent

des Hommes mêmes à qui elle a été donnée : il y en

a qui viennent de fa propre infuffifance.

D. Quels lont les défauts delà Religion Naturelle,

qui viennent des Hommes à qui elle a été donnée ?

R. Ce font les erreui's qu'ils y avoient mêlées. Ils

ne

I Révélation, ou ^el'igim Rcvelêt, c'eft la même chofe.
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pe. s'étoient pas fervi des Créatures pour connoître le

Créateur : ils avoient mis à la place du vrai Dieu les

Hommes , les Plantes , les Animaux & les Démons
mêmes. Ils s'étoient formez de faufTes idées de l'Hom-
me, de {il Nature, de fa première deltination, &de
fa dernière fin : ils avoient regardé de grands vices
comme des chofes indiferentes , & de grandes ver-
tus comme des chimères : & ils avoient ^ iublHtué
ces fauiîes idées à celles que leur propre Raifou
leur auroit données , s'ils avoient voulu la condlil-

ter.

D. Mais comment les défauts que les Hammes
avoient mêlez à la Religion Naturelle , vous perfua-
dent-ils que le Genre Humain avoit beîoin d'une Re-
ligion Révélée ?

R. C'eft que notre propre Raifon ne nous auroit
pas fait connoître ces défauts ,& ne nous en am-oit pas
garantis.

D. Ces défauts choquent pourtant la Raifon. Com-
ment dites-vous qu'elle ne nous les auroit pas fait con-
noître, & qu'elle ne nous en auroit pas garantis?

R. C'ell: qu'une mauvaife éducation rend le bon
ufige de la Raifon très-difficile , & que les Hommes
n'auroient pas voulu furraonter toutes les difficultez

qui les auroient empêchez de difcerner la Vérité d'a-
vec le Menfonge.

D. Prétendez-vous donc que ceux qui n'ont pas
connu la Religion Naturelle , foient innocens, parce
qu'ils ii'avoient pas d'autre fecours que ceux de leur
Raifon

, pour s'apercevoir des défauts qu'on y aivoit

mêlez ?

R. Ils font coupables de n'avoir pas découvert ces

défauts : mais Dieu qui ell bon a voulu leur donner

la

1 Mis à la placcj
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k Révélation, afin qu'ils puiTent plus aifément les dé-

couvrir.

D. Qu'entendez-vous quand vous dites que la

Religion Naturelle a des défauts qui viennent de

fil propre infuffirance?

R. Je veux dire qu'elle ne pouvoit nous enfei*

gner certaines Véritez , dont la connoifTance eft né-

ceflaire à l'Homme pécheur.

D. Quelles font ces Véritez?

R. Il y en a un grand nombre touchant la Nature
de Dieu , 6c touchant la Nature de l'Homme : mais

la principale des Véritez dont la connoiflance nous

étoit néccfTaire, & que la Rehgion Naturelle ne pou-

voit découvrir, c'eft que Dieu veut faire mifericor-

de aux Pécheurs repentants.

D. Pourquoi la Religion Naturelle ne pduvoit-elle

nous enfeigner ce que nous trouvons dans la Religion

Révélée, touchant la Nature de Dieu ôc celle de l'Hom-
me?

R. C'efl: que nous avons l'Efprit trop borné pour

les découvrir par notre propre méditation.

D. Pourquoi la Religion Naturelle ne fauroit-cUc

fuffire à nous enfeigner que Dieu veut faire mifericor-

de aux Pécheurs repentants ?

R. Parce que fi Dieu pouvoit faire mifericordeaux

Pécheurs repentants , il pouvoit aufii les condiimner:

il n'y a que Dieu qui pût favoir, & il n'y a que lui

qui pût nous apprendre, s'il prendroit le parti de les

condamner, ou celui de leur faire mifericorde.

D . Qiiel eft l'abrégé des raifons que vous venez d'al-

léguer pour prouver que les Hommes avoient be-

foin d'une Religion Révélée?
R. Le voici. La Religion Naturelle avoit des

défauts que les Hommes y avoient mêlez par Jeur

propre faute , & qu'une mauvaife éducation nous

au-
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âuroit empêché de corriger. Dieu qui eil bon a vou-
lu nous aider dans un ouvrage qui n'étoit pas impofîî-

ble, mais très pénible : c'eit ce qu'il a fiiit dans la Ré-
vélation. La Religion Naturelle avoit des dcfiiuts

qui venoicnt de fa propre infuffifance. Dieu qui eft

bon a voulu y fuppléer, & nous fournir des fecours

qu'il nous étoit impoiîible de puifer dans notre pro-

pre fonds : c'eft encore ce que par Tes grandes bontez
il a fait dans la Révélation.

On chantera après cette SeSiion les deux derniers

verfets du Pseaume CXIX.

II. SECTION.
Idée générale de la Religion Révélée.

D. T 70us avez prouvé que nous avions befoind'u-

V ne Révélation : comment prouveriez-vous

qu'il y en a une , & que Dieu qui pouvoit laiiïer les

Hommes dans cet état d'ignorance où ils s'étoienC

mis par leur propre faute, a voulu les en retirer ?

R. C'eft que nous avons des Livres dont nous fîi-

vons que Dieu eft l'Auteur, & dans lefquels nous trou-

vons tout ce qui manquoit à la Religion Naturelle.

D. Quels font ces Livres ?

R. Ce font ceux qu'on appelle le Vieux , & /^ Non-
'veau Teftament.

D. Que (îgnifîe le mot de Tejlament ?

R. Il fignifie ' Alliance.

D. Pourquoi donnez-vous le nom de Teftament ?

D àça

I On appelle Alliance un accord que des Perfonnes font enfem-
b!e fous certaines conditions.
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des Livres , dont vous prétendez que Dieu efl l'Au-

teur ?

R. Parce qu'ils contiennent l'Alliance que Dieu
traite avec les Hommes après leur péché.

D. Pourquoi appellez-vous une partie de ces Livres

le Fieux l'cftamenî^ & l'autre le Nouveau ?

R. Parce que la partie de ces Livres qu'on appelle

le Vieux T'efiament , a été donnée au Genre Humain

,

plufîeurs Siècles avant celle qu'on appelle le Nou-
"jeau.

D, Mais comment favez-vous que ces Livres vien-

nent de Dieu , 6c que ce ne font point des productions

de l'Efprit humain ?

R. Il y a plulieurs preuves de cette Vérité.

D. Quelle cft la principale de ces preuves?

R. Elle eil prife de ce qu'ils contiennent.

D. Faites moi fentir la force de cette preuve ?

R. Je ne puis la mettre dans fon jour, Il je ne trace

le Plan de ces Livres : & fi je n'expofe la Doétrine

qui y eft contenue.

D. Donnez en une idée générale?

R. On y peut diftinguer deuxchofes. LesVéritez

qu'ils enfeignent : & la conduite de la vie qu'ils pref-

crivent.

On chantera flprh cette Se5lion le deux premiers vers.

de la Paufe du Pseaume XIX,

III. SECTION.
1)es Véritez enjeignées dans la Révélation.

D, /^Uelles font les principales Véritez qui font

\J^ enfeignées dans les Livres du Vieux ôc du

Nouveau Teflament ?

R. On
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R. On peut les divifer en deux clafles générales.

D. QLielles Véritez font contenues dans la premiè-

re clafTe
"^

R. Celles que la Religion Naturelle découvre à

ceux qui font un bon ufage de leur Raifon.

D. Quelles Véritez font contenues dans la féconde

claffe ?

R. Celles que la Religion Naturelle ne pouvoit
découvrir, mais dont la connoilfiince étoit neceffaire

à l'Homme pécheur.

D. Quelles Ibrit les Véritez que la Religion Natu-
relle découvre à ceux qui font un bon ufige de leur

Raifon?

R. Ce font celles qui ont été expofées dans la pre-

mière partie de ce Catechifmc, qu'il y a un Dieu qui
eft: I. l'Auteur de tout ce qui exille: II. un Dieu éter-

nel : III. qui fait tout : IV. qui eft fouveraincment
puiflant: V. fouveraincment faint : VI. 6c fouverainc-

ment bon: VII. que de toutes ces perfeârions de la Di-
vinité reiulte quelque conféquence pour la conduite
de l'Homme, pour fa Nature , pour fa deftinée.

D. Qiie fait la Religion Révélée à T égard des Vé-
ritez que la Religion nous découvre?

R. Elle les confirme & elle les explique d'une ma-
nière plus claire, &: plus étendue.

On chantera anrès cette Se^ion les deux derniers verfcis

du PSEAUME XIX.

IV. SECTION.
Où l'on prouve que la Révélation confirme ,

^ explique avec plus détendue les l^é-

ritez touchant la IDivhiïté connues par
la Religion Naturelle-

D. T)Rouvez ce que vous avez avancé, que la Ré-
X vélation confirme , 6c qu'elle explique a^-^ec

D z plus
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plus d'étendue les Véritez que la Religion Naturelle

nousaprcndi & commencez par le Dogme d'un Dieu
Créateur.

R. Voici comment la Religion Révélée s'explique

fur ce Dogme. Le Livre de la Genéfe commence de
cette manière : jiu commencement Dieu créa le Ciel (^
la Terre , & les ' Livres des Auteurs facrez font rem-
plis de cette même Vérité.

D. Prouvez que la Religion Révélée confirme ce

que la Religion Naturelle nous aprend de l'éternité

de Dieu.

R. L'éternité efl attribuée à Dieu en divers en-

droits de l'Ecriture S^e. Abraham l'appelle » le Dieu

fort d'éternité: JVloyfe dit qu'il fubfiftoit ^ avant que

les Montagnes fujfent nées , avant qu'il eut formé la Ter-

re , même d'éternité en éternité : l'Auteur du Pfeaume
CIL lui adrefie ces paroles :

c Tes ans durent d'âge en

âge : tu as jadis fondé la Terre ^ les deux Jont les ou-

irages de tes mains : ils périront , mais tu feras perma-

nent: ils s'enviei/liront tous comme un Habit ^ mais toi ttt

h toujours le même (^ tes années ne finiront point.

D. Prouvez que le Révélation confirme ce que la

Religion Naturelle nous apprend de la Science de

Dieu.

R. Non feulement le Révélation nous dit que Dieu
^ fait toutes chojes : « qu'il connoit les cœurs ,

qu'il eft ^ful

fage ^
que g toutes chcfes font nues 13 découvertes devant

lui 5 ^ qu'aucune Créature ne lui ejl cachée , mais elle

nous

I Le Catcchifte aura foin de parcourir & d'expliquer aux Caté-

chumènes les paflages fuivans. Pfeaume XIX. 1.2.3. Cil. 16. zy.

& quelques autres ou la même vérité eft établie.

a Gemf. XXI. 33. b Pfeaume XC. r. 1.

c Pfeaume Cil. 2j. &c. d Jean XXI. 17. e Jer. XI. 20

f iJim. I. 17. g Hehr.lV. 13.
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nous fait voir cette Science de Dieu vérifiée par l'ex-

périence.

D. Qii'entendez-vous quand vous dites ,
que l'Ecri-

ture vous fait voir la Science de Dieu vérifiée par

l'expérience "^

R. Je veux dire que nous y trouvons des prédiélions

des chofes qui dévoient arriver plufieurs Siècles avant

qu'elles aient été prédites , & qui ont été ponélucUe-

ment accomplies de la manière dont il avoit été pré-

dit qu'elles dévoient arriver.

D. Alleguez-en quelques exemples.

R. * Le Prophète Efaie vivoit 800 ans avant la

Naifiance de J. C. cependant il a prédit fa Naifilmce,

fa Vie, fes Miracles, fcs foufFrances, fa mort, lefuc-

cës de fon Minillère. ** Jéfus Chrill vivoit 40 ans

avant la deftruétion deJérufalem , cependant il a pré-

dit cet événement.

D. Prouvez que la Révélation confirme ce que la

Religion Naturelle nous apprend, fur la puiilance de

Dieu ?

R.La Révélation dit que ^ notre Dieu eft dans les deux:
^u^il fait teut ce qu'il lui plaît : que b vienne peut réfi 'iler

à fa volonté : que fi feule parole produit les cho-

fes :
c qu'/7 dit , ^ que ce qu'ail dit a fon Etre : qu'//

parle (^ que la cbofe comparoit.

D. Prouvez que la Révélation confirme ce que.la

Religion Naturelle nous apprend de la Sainteté de
Dieu.

D
3

R. Abra-

* Le Catechiftc fem parcourir au Cntechumene quelques-uns

des principaux Oracles du Vieux Tcftament concernant leMeffie;
en particulier le Chap. LUI. d'Efaie.
** Le Catechiite aura foin d'expliquer aux Catéchumènes. ALuf.

XXIV. T. &c. Marc.XUUi. Luc.XXl.s;.

a Pfeaume CXV 3. b liom. IX. 19.

c Pfeanme XXXllI. 9,
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R. Abraham lui dit : a Le Juge de toute la Terre ne

feroit-îl pas jufiice ? Le Prophète Habacuc parle de

cette manière :
b O Eternel mon Dieu , mon Saint : tu

as les yeux trop purs pour 'voir le mal. Les Efprits bien-

heureux qui lont autour de foii Thrône le difent fans

cef/e Cun à ï"autre ^ & ils chantent ^o^/r 13 nuit ce Can-
tique à l'honneur de Gi Sainteté : c Saint , Saint , Saint

eft t^ Eternel des Armées : tour ce qui elî dans toute la.

l'irre eft fa gloire : fur tout Dieu témoigne dans laRé-
vélation par les Loix (iiintes qu'il nous a données, par

les peines qu'il dénonce à ceux qui enfraindront Tes

Loix , & par les rccompenfes qu'il promet à ceux qui

les obiérveront , l'amour qu'il a pour la Sainteté.

D. Prouvez que la Révélation confirme ce que la

Religion Naturelle nous apprend de la bonté de

Dieu?
R. Elle lui donne en mille 6c mille endroits le titre

de bon :
d elle lui attribue ce qui fuit de la bonté fou-

verainc , la pitié pour les malheureux , le fuport pour

les foibles, la patience envers les rebelles, la miferi-

cordc envers les repantants , le fecours envers les pau-

vres : elle comprend tous ces effets dans un feul

mot plein de fens 6c de vérité, lors qu'elle dit que e Dieu

ejî la charité mê?ne.

On chantera après cette SeBien les deux premiers ver^

fets de la ijmt partie du Pseaume CXlX.

V. SEC'

a Genef. XVIII. 2j.

b Habac. I. 12, i 3.

C Efai. VI. 3. Apoc. IV. 8.

d Voiez F.xod. XXXIV. 6. Pf. LXXIII. i. IlP/er.III.9.

C I. ^ean IV. 16.
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V. SECTION.
©fj- Véritéz, touchant la Nature de T)îen qui

ne Convoient être connues par la Religion

Naturelle ; ïê premièrement de la di-

Jlin^ion qui ejt entre le Tere , le Fils

^ le St, Efprit.

D. /^Uelles font les Véritez que la Religion Na-

V^ turelle ne pouvoir nous faire connoitre , mais

que la Religion Révélée nous découvre ?

R. Celles qui concernent : I. la Nature de Dieu:

II.ledelTeinqu'il avoit formé de faire mifericorde aux

pécheurs repentants.

D. Qu'elt-ce que la Révélation nous apprend fur

la Nature de Dieu , au de-là de ce que nous en pou-

vons connoître par la Religion Naturelle ?

R, La Révélation nous dit qu'il n'y a qu'un Dieu ,

mais qu'il y a trois Perfonnes, dans la Divinité. La
Religion Naturelle n'auroit jamais pu nous découvrir

un fi profond ' myilere.

D. Qu'entendez- vous par le mot àtPerfonne?

R. C'eft un terme auquel je n'attache pas des idées

bien diftinctes, quand je parle de la Divinité qui efl

un Etre fi élevé au deiÏLis de moi. Tout ce que je

veux dire quand j'avance qu'/V y a trois Perfonnes dans

la Divinité , c'efl; que fi Dieu cil; un dans un fens , il

efl trois dans un autre fens.

D. Alléguez quelques-uns des endroits de la Révé-
lation dans lefquels elle enlèigne l'unité d'un Dieu ?

R 4 R. Ecoute

I C'eft-à-dire , chofe cachée. Un profond myftere , c'eit une Vé-
rité très-cachée.
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R. Ecoute a Ifraëlnôtre Dieu eft h feul Dieu, b L'E-

ternel ed celui qui eft Dieu : il n'y en a point d'autre que

lui. c Regardez maintenant que c'eft moi : c'eft moi-mê-

me qui fuis Dieu , ^ il n'y en a point d''autre que moi,

à, Encore qu'il y en ait qui foïent appeliez Dieux
, [oit dans

le Cielt foit dans la Terre : nous n'avons pourtant qu'un

feul Dieu ,
qui eft le Père , duquel font toutes chofes 13

nous en lui.

D. Alléguez quelques-uns des endroits de la Révéla-

tion dans lelquels elle enfeigne que Dieu ell trois.

R. Dans l'Hiftoire du Batême de Jéfus-Chrill: , nous

voïons lo. Jcfus-ChrilHui-mcniequi eftbâtifc: 20. le

St. Efprit qui defcend fur lui : & 30. le Père qui fait

entendre cette voix : ^ Ceft ici mon Fils bien aimé en

quifai pris mon bon plaifir ^ écoutez-le. Lors que Jéfus-

Chrift donna à fcs Apôtres la commiflion de prêcher

la Religion Chrétienne , il leur commanda d'admi-

nillrer le Batême :
f au nom du Père , au nom du Fils ,

y au nom du S*. Efprit. St. Paul fouhaite aux g Co-
rinthiens la Grâce du Seigneur Jéfus-Chrift : la charité

de Dieu : 6? l^ Communion du Sf. Efprit. Jéfus-Chrill

pour confoler fes Apôtres lors qu'il étoit prêt à les

quitter leur dit, h qu'il priera le Pere^ qui leur donnera

un autre Confolateur. Dans tous ces partages nous

Voyons le Père, le Fils &: le St. Efprit.

D. Mais voyez-vous bien clairement dans ces parta-

ges
,
qu'il y a une véritable dirt:ind:ion entre le Père

,

le Fils ac le St. Efprit?

R. Oui:

a Beuter. Vî, 4. b Veuter. IV. 35.

c Deuter. XXXII. 39. Il y a le feul Eternel, mais le mot Eter-

nel iignifie dans cet endroit là un Etre qui a la Nature de Dieu,

d I Cor. Vlli. 5. 6. e Matt. III. 16. 17»

f Matt. XXVIII. 19,

g II Cor. XIII. 13.

\i :}tan XV. 26,
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R. Oui : car lors qu'après avoir bien examiné les

paroles d'un Auteur, il me paroit qu'il a emploie les

expreffions les plus propres à établir une propofîtion,

je dois croire que fon deflein ell d'établir cette pro-

polition : mais je trouve dans les palTages que j'ai allé-

guez les expreiîions les plus propres à marquer une
dillinétion entre le Père , le Fils & le St. Elprit ; je

dois donc croire que le but de ces pafïïiges elt d'éta-

blir qu'il y a une telle dilHnétion.

D. Prouvez donc que ces pailages emploient les

exprefîîons les plus propres à marquer une diftinétion.

R. Dire que Jéfi-is-Chrift reçoit la Batême
, que le

St. Efprit defcend llir lui , & que le Père dit de lui :

Celui-ci efî mon Fils ^ c'ell dire clairement qu'il y a une
diftinétion réelle entre le Père, le Fils & le St.

Efprit.

D. Mais ne confidere-t-on pas quelquefois un mê-
me Homme fous trois idées différentes

, quoiqu'il ne
foit qu'un même Homme, & qu'il n'y ait aucune
dillinétion réelle en lui ? Par exemple , ne confîdere-

t-on pas le même Homme comme Père, comme
Vieux, & comm.e Magiftrat ? Peut-être que c'eftde

cette manière qu'il faut expliquer les pafTages que vous
avez alléguez ?

R. Il efl vrai un même Homme efl- confîdcré quel-

quefois fous ces trois idées : le même Homme qui eil

Vieux ell le même qui eft Père, le même Homme
qui cil Vieux, 6c qui ell Père, ell le même qui eil

Magillrat. Je ne pourrois pourtant pas dire en par^

lant d'un même Homme, que l'Homme Vieux en-

voyé le Magillrat , ôc que le Pcre defcend vers

l'Homme Vieux, comme ces partages que j'ai ci-

tez le difent à l'égard du Père qui envoyé le Sf.

Efprit, 6c à l'égard du St. Efprit qui defcend fur Jéfus-

Chriil.

D f D. Que
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D. Que concluez-vous de tout ce que vous venez

de dire ?

R, J'en conclus que le but de ces pafTages eft d'é-

tablir qu'il y a une diftinâiion réelle entre le Père, le

Fils & le St. Efprit, & non une diftinéliondenoms

&: de qualitez , comme quand on confidere le même
Homme , tantôt comme Vieux , tantôt comme Ma-
giftrat.

On chantera après cette Section U Pseaume
CXXXIV.

VI. SECTION.
T^e la T)ivinité de Jéfiis-Chrift

.

D. T 70us avez prouvé que la Révélation nousen-

V feigne qu'il n'y a qu'un Dieu, vous avez

aufîî prouvé qu'elle établit une diftinélion réelle entre

le Père , le Fils 6c le St. Efprit , mais cela ne prouve

pas qu'elle affirme qu'il y a trois Perfonnes dans la Di-

vinité.

R. Cette Vérité paroîtra dans tout fon jour quand
j'aurai fait voir

, que la Révélation veut que nous re-

gardions chacune de ces trois Perfonnes comme véri-

table Dieu.

D. La Divinité du Père eft clairement établie

dans la Révélation: y trouvez-vous auffi celle du
Fils?

R. Tout ce qui i conflituë l'Eflence Divine, &
qui

I Tour ce qui conflituë \'£Jfence Dm»e, c'eft-à-dire , tout ce qui

fait qu'un Etre eft un véritable Dieu , ou tout ce qui fait qu'il ell

regardé comme tel.
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qui eft attribué au Père dans la Révélation, eft auflî

attribué au Fils.

D. Faites une énumeration des principales chofes

qui font rhflence Divine, & qui étant attribuées au
Père dans la Révélation , font aulïï attribuées au
Fils.

R. I. Les noms du vrai Dieu : II. les Ouvrages du
vrai Dieu: 111. les Attributs du vrai Dieu : IV. le

Culte du vrai Dieu •, ce font là les chofes qui font

attribuées à l^ieu le Père, & qui font qu'il elt Dieu,
& qu'il doit être regardé comme tel ; mais tout cela

elt attribué au Fils dans la Révélation.

D. Dans quels endroits le Fils a-t-il les noms de
Dieu ?

R. St. ]çM\ l'appelle a k vrai Dieu i^ la vie éîer-

nclk. St. Paul aflure ^ qu'// ed Dieu fur toutes chofes

héydt éternellement ; le même Apôtre lui donne le titre

de c grand Dieu.

D. Mais le nom de Dieu n'eft-il pas donné quel-

quefois à de iimples Créatures ?

R. 11 eil vrai : mais jamais une fimple Créature
n'ell appeliée le vrai D.eu , le grand Dieu : Dieu bénit

éternellemunt

.

D. Dans quels endroits de la Révélation les Ou-
vrages du vrai Dieu font-ils attribuez au Fils?

R. L'Ouvrage que la Révélation veut que nous
envifagions comme étant uniquement du vrai Dieu

,

c'eft la Création du Ciel 6c de la Terre : cet Ouvrage
eft attribué au Fils.

D. Alléguez quelque paffiige dans lequel la Révé-
lation fafle envifager la Création du Ciel & de la

Terre comme l'Ouvrage du vrai Dieu.

R. a Les

a 1 ^M» V. ro. b Kom. IX. 5,

c lit. II. 13.
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R. a Les Dieux qui n'ont pas fait le Ciel 13 la Terre

périront de dcjfus la terre.

D. Alléguez des paflages dans lefquels la Création

du Ciel & de la Terre Toit attribué au Fils.

R. St. Paul dit que b par lui^ ^ pour lui ont été

créées toutes les chofes qui font dans les deux , y toutes

celles qui font fur la Terre : les vifibles i^ les inviji-

blés . . . qu'il eft avant toutes chofes^ ^ qu'elles /ub-

ftjient par lui. Le même Apôtre lui applique ces pa-

roles du Pfeaume CIL c foi Seigneur tu as fondé la

Terre , ^ les deux font Vouvrage de tes mains. Et
St. Jean commence fon Evangile de cette maniè-

re, d Ju commencement étcit la ^ Parole : 6? la Pa-

role étoit avec Dieu : (j' cette Parole étoit Dieu. Tou-

tes chofes ont été faites par elle: (3 fans elle rien de ce qui

a été fait , n'a été fait.

D. Quels font les principaux Attributs qui confti-

tuent l'eflence Divine ?

R. Ce font l'Eternité , la Toute-puiflance , la

Science univerfelle.

D. Dans quel? endroits de la Révélation l'Eternité

cft-elle attribuée a Jélus-Chrill ?

R. Non feulement la Révélation dit en plufieurs

endroits que Jéfus-Chriil étoit avant la Création du

Monde, mais il efl appelle * celui qui efl^ qui étoit

^

y qui efi à venir.

D. Corn-

a ^er. X. II. b Coll. I. l6. 17.

c Hehr. I. I O
d Jeanl, i.

3 Le nom de Parole de Dieu eft donnée au Fils à caufe de l'é-

troite union qui eft entre lui & le Père.
* Si l'on doutoit que ces paroles du I Chap. de l'Apocalypfe fe

raportent à J. C. on n'a qu'à les comparer avec celles du vers. 11,

du même Chap. oii celui qui dit qu'îV ejl mort , dit auffi qu'j7 eft U
commencement & la fin.



Révélée. II. Part. Sect. VI. 6t

D. Comment prouvez-vous que CCS paroles , quiefi^

qui etoit , ^ qui eft à venir , marquent l'Eternité ? *

R. C'eftque les mêmes termes font employez pour
exprimer l'Eternité de Dieu.

D. Dans quels endroits de la Révélation la Toute-
pulfTimce eft-elle attribuée au Fils ?

R. Le titre de tout-puij/ant lui eft donné dans ce

même palîâge de rApocalypfe que je viens de citer.

D. Dans quels endroits de la Révélation la Toute-
Science eft-elle attribuée au Fils ?

R. Il eft dit expreflement dans l'Evangile qu'il a fait

toutes chofes .• & fi les * * Prophètes font envifager la

connoilîance du cœur humain comme n'appartenant

qu'a Dieu , les Apôtres attellent qu'elle appartient à
/éfus-Chrift.

D. Alléguez des paflages dans lefquels il foit dit

que Jéfus-CJhrift eft digne du Culte du vrai Dieu.

R. Il y en a qui difent qu'il eft digne du Culte ex-
térieur > il y en a auffi qui difent qu'il eft dignedu Cul-
te intérieur,

D. Qu'appellez-vous le Culte extérieur?

R. On donne ce nom à la ** génuflexion, au ' pro-

fternement, 8c à tous les fignes du Corps, & à toutes

les Cérémonies religieufes par lefquelles ou témoigne
qu'on regarde un Etre comme le vrai Dieu.

D. Dans quels endroits de la Révélation eft-ildit

que le Fils eft digne du Culte extérieur ?

R. Les Apôtres ont ordre de b hâtifer au nom du
Fils 5 comme au nom du Père : ils fouhaitent la paix à

l'Ëglife
* Voiez Apocal. I. 4,

a 3ean XXI. 17.
** Conférez le Chap.Xl. de ^crem. vers. zo. ivecAfoc.U. 3.&

Jean II. 24.

4 Génuflexion, c'cft l'a élion de s'agenouiller.

5 Proflernement , c'eft l'aétion de fe profterner.

b A//?;/. XXVIII. 19.



(Ji Des Férîtez de la Religion

TEglife a ^« ^om du Pils comme au nom du Père: les

Fidelles s'alîemblent b au nom au Fih commt au nom du

Père: ils invoquent c le nom du Fils comme le mm du

Père.

D. Qu'appeliez vous le Culte intérieur?

R. On donne ce nom à ces fentimens de l'Ame,

par lefquels on témoigne qu'on regarde un Etre com-
me le vrai Dieu.

D. Quels font ces fentiments?

R. Ce font les fentiments de confiance, d'humilia-

tion & d'adoration.

D. Dans quels endroits de la Révélation eft-il or-

donné d'avoir ces fentimens pour le Fils ?

R^ Il eft dit que d tous h s Anges de Dieu Vadorent :

que e celui qui efpere en lui ne fera point confus : que f le

Fère nejuge perfonne : qu'il a do iné tout jugement au Fils,

afin que tout le Monde honore le Fis comme le Père,

On changera après cette St:8ion les deux derniers 'uerfeis

^«PSEAUME II.

VIL SECTION.

Tie la T>iv'tmté du S'. Efprtt.

Avis aux Catechifles.

Ot^ trouvera peu d'enc^roits dans les lieux communs deThe'o'

i'igie
^
qui ûyent plm hejoin a'êtie reéîifiez que ceux qui

rou enr fzir la Jjvifiite du St. Efvrit. Il y a une équivoque

tres-urdmairc dans les preuves qu'on allègue en faveur de ce

Dogme:

a Rom. I. 7.

t .> ,nt. XVIII. ro c ji5l. VII. ^9.

d heb. I. 6. e Rom. X. 11. f 'Jean V. 21»
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Dogme : ^ il arrive rarement que fon fe tienne à t*êtat de la

Quejlion,

Il n'y a point de terme dans rEcriture qui ait plus de diffé-

rentes fi^nificixtions que celui d'Efprît. Tous les Attributs de
Dieu s''appellent ^ l'Efprit de Dieu. Sa fageffe efi appellée^

un Efprit de fagefle; fa force un Efprit de force. Sur tout ces

mots , l'Efprit de Dieu ,
peuventfigyiijier deux chofes : ou Dieu lui

même , conjideré comme Dieu ,^ indépendamment de fa Perfon-
nalite% comme l^onperle : ou la troifieme Perj'onne de laTrinité»

Qiiand on demande fi le St. Efprit efi Dieu , on ne prend
pas ces mots dans le premierfens. Qui a jamais mis en QiiefiioH

fi PEfprit de Dieu confideré comme Dieu , Çff indépendamment
de ce qu'on appelle fa Perfonnali[é eft Dieu ? Faire cette

Queftion , ce feroit demander fi Dieu eft Dieu : ce qui ferait

une Queftion abfurde. Mais quand on demande fi le St. Efprit

eft Dieu^ on prend ces mots dans le fécond fens. On demande
Jl le St. Efprit j entant qu'il eft une Perfonne diftinde au Pete
^ du Fils , eft Dieu , comme le Père^ comme le Fils.

Cependant on allègue ordinairement pour prouver que dans ce

fens le St. Efprit eft Dieu
, les pajfages dans lefquels il eft parlé

de l'Efprit de Dieu , non comme d'une Perjonne diftinèie du.

Père , 'mais comme de la Divinité en général , ou de quel-

cun de jes Attributs.

Rien n'eft plus ordinaire dans le ftyle de la Langue Ste. que
cette exprefpion .,

l'Efprit d'un Homme," ;>o^r <^/>f un Hom-
me. Rie» n'eft plus ordinaire que celle-ci , l'Efprit de Dieu ,

pour dire Dieu lui-même. Mais de la même manière qu'on ne
fauroit prouver que quand l'Ecriture parle de l'Ame d'un Hom-
me, ou de l'Efprit d'un Homme; elle entende quelque choÇe

de diftinéî de PHomme , de même on ne peut pas prouver nsm
plus que dans certains pajjages où elle parle de l'Efprit de Uieu^
elle entende une Perfonne diftinde du Dieu dont elle parle.

'J'expliquerai ma penfe'e par un exemple. On allègue quel'

quefois dans les lieux communs de Théologie pour prouver la

Divinité^ la Perfonnalité duSt. Efprit ^ces paroles duPfeau-
me *CXXXIX. Où irai-je loin de ton Efprit ? // eft clair

pourtant que cette façon de parler ; Où irai-je loin de ton

Efprit.'' fgnifie^ où irai-je loin de toi? Comme les paroles qui

fuivent immédiatement: Où irai-je loin de ta ïzcO. figmfient

auffi ^ où irai-je loin de toi? On ne peut pas plus prouver par
ces paroles: Où irai-je loin de ton Efprit ? qu'il y a une Per~
jonne Divine qui s'appelle l'Efprit de Dieu

,
qu'on ne fauroit

* Vers 7. prou-
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prouver par celles-ci^ ou irai-je loin de ta face? que Dieu a
une face diftinde de lui^

La vérité de cette réflexion parottra par d^autres paffages ^ok
VEjprit de l"*Homme ne Jignifie que l'Homme: par exemple
pour dire :

* Prenez garde que vous ne fafîîez, onditquelcjue

fois en Hébreu^ prenez garde à vos Ames que vous ne faf-

fîez. Vous ^ vos Ames dans cette phrafe, c''eji la même
chofe : de même que fefprit de Dieu dans divers pajjagesJigni-

fie fimplement Dieu , comme fat dit indépendamment de fa
Perfonnalité.

Quelque attention qu'on aporte h Cuivre cet avis ^ on Ce trou-

vera arrêtépar certaiKS pajfnges ^dans lefquels ilfemble que cet

termes d'Efprit de Dieu, doivent fe prendre dans les deux fens

que fai marquez
, ^ femblent fignifier également Dieu lui

même indépendamment de fa Perfonnalité ^ ^ latroifiéme Per-
fonne de la très-fainte Trinité, 'yai ici particulièrement en
vue ces paroles du Ch^p, //. de la I. Epitre aux Corinthiens:

b Dieu nous a révélé ces chofes par fon Efprit: car l'Efprit

fonde toutes chofes, même les chofes profondes de Dieu,
car quel des Hommes fait les chofes de l'Homme, Ç\ non
TEfprit de l'Homme qui eft en lui? De m^me auffi nui n'a

connu les chofes de Dieu, que l'Efprit de Dieu. Or nous
n'avons pas reçu l'Efprit du Monde; mais l'Efprit qui eft

de Dieu: afin que nous connoilîions les chofes qui nous
ont été données de Dieu. // femble que dans ce Texte ces

mots ^ l'Efprit de Dieu, ont les deux jens que fai marquer:,

L'Efprit de Dieu, fignifie dans cet endroit Dieu lui-même

^

indépendamment de fa Perfonnaliié: puis que VECprit dontpar-

le rApôtre efi l'Efprit de Dieu , comme l'Efprit de l'Homme
eji l'Efprit de l'Homme : or quand fApôtre parle de l'Efpric

de l'Homme, il n''entend pas qu'il y ait dans l'Homme tin Ef-
prit difiinél de l'Homme', par l'Efprit de l'Homme, il en*

tend l^Homme même ^ indépendamment d'aucune dijlinéiion,

^ d'aucune Perfonnalité : de même quand il parle de l'Efprit

de Ditu comparé ^ l'Efprit de l'Homme, ilfemble qu'on doit

entendre par cette expreffion ^ Dieu lui même ^ indépendam-

ment d'aucune difiinélion zj" d'aucune Perfonnalité: cette ex-

prejfion., l'Elprit de Dieu a donc dans ce pajfage le premier des

fens que fat marquez- Mais il femble au(Ji qu'elle a le fécond

fens, ^ que par l'Efprit de Dieu, il faille entendre dans le

même

voj. "^erem. XVII. 21 b vers. 10, ir.
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mîme endroit la troifième Perfonae de la très-faitJte Trinité,

Ce cfHt fonde cette penfêe ^ c^e/i que VApùtre dit qu'il a reçu cet

Efprît dont il parle : CfT* que c\'ft en vertu de ce que lui révèle

cet Efprit
,

qu^il conduit lui-même les chofes qui concernent la

Divifiité. Or l'Efprit qu\ivoient reçu les /^pâtres , c''étoit ce

Coiifolatenr qui leur nvutt été promis , ^ qtù étoit di[îinéî du
Père l^ du Fils: ils l'avoicnt reçu , c'efî-à-dire qu'il i*étoit

communiqué à eux par ces dons miraculeux : cei mots l'Efprit

de Dieu , ont dune dans ce pafjage le fécond [ens que nous leur

avons attribué.

Tout cela fuit "Voir l'extrême précaution avec laquelle on doit

traiter cett: partie de la Théol'jgie Chrétienne
,
qui regarde la.

Dtvmité du St. Efprit , ^ les grandes diffcultez dont elle efi

fufcepttble. Il ny aura que ceux qui n'ont pas réfléchi fur les

grandetirs du premier Etre
,

qui feront étonnez de rencontrer

des difficultez dans ce qu'on nous dit fur fon Effence. Mais il

faut éviter avec foin d\mbaraffer VEfprit des Enfans de ces

firtes de difcuffions. Qu'on mette à fécart tous les pajjages

où ces mots l'Efprit de Dieu font équivoques : qu'on n'allègue

que ceux qui établiffent clairement i^ fans ambiguité
^
qu'ily

a un St. Efprit qui devait être communiqué à l' Eglife
., ^ qui

efl dt(iind du Père ^ du Fils : qu'on prouve enfuiie que cet

Efprit difîind du Père ^ du Ftls , efi Dieu comme It Père ^
le Fils.

Si Pon fuit cette méthode , on fe tiendra à cette précijion fi

néceffaire dans les Sciences .,ji propre À prévenir les équivoques^

à former f Efprit des jeunes gens
, ^ à déraciner la Supcrfii-

tion. Ceft lu méthode que nous avons tâché de fuivre dans

t'<ut cet Ouvrage , mais dont nous avons eu particulièrement

befoin dans le j'njet que nous allons traiter. On a déjà prouvé

dans nôtre V". Seéîinn que le St. Efprit efl une Perfonne diflinc-

te du Père i^ du Fils : on va prouver que ce mê:ne Efprit dont

on a montré la DiJUnSlion .^^ laPerfonnalité ^
ejl une Perfonne

Divine.

D. Quelles idées la Révélation veut-elle que nous

nous formions du St. Efprit?

R. Elle veut que nous en ayons les mêmes idées que

du Père, & du Fils.

D. Sur quoi établifTez vous cette propoiîtion?

E R. Sui'
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R. Sur les conformitez que la Révélation met en-

tre le Pt-ç^ le Fils, & le St. Efprit.

D. Quelle ell la première conformité?

R. Nous devons nous dévouer au St. Efprit par
nôtre Batême , comme au Père & au Fils ; carJefus-

Chrift ordonne à fes Difciples de [a) hati{er toutes les

Nations ^ au nom au Père ^ du Fils ^ du St. Efprit.

D. Quelle eft la féconde conformité?

R. Nous devons regarder notre Communion au
St. Efprit , comme auffi ellentielle à notre bonheur, ,

que celle que nous avons avec le Pcre & avec le Filsj

car St. Paul {b) en fliifant des voeux pour l'Eglife, met
la Communication du St. Efprit dans la même clalTe que
îa grâce de Jéfus-Cbri!î , & que la Charité de Dieu.

D. Quelle eft la troifième conformité ?

R. Nous devons attendre du St. Efprit la grâ-

ce i^ la paix , comme du Père & du Fils , car

St. Jean en fouhaitant la grâce & la paix aux Eglifes

d'Aile, leur dit que c'eft de la part de celui qui étoit

^

qui efl ,
qui fera^ & de la part de Jefus-Chrift, & de

k part des {è) fept Efprits qui font devant le l'brône de

Dieu ', c'eft-a-dire , de la part du St. Efprit qui affiftoit

les fcpt Eglifes d'Alîe , auxquelles St. Jean adrelToit

fon Apocalvpfe.

D. Quelle eft la quatrième conformité ?

R. Nous devons craindre de déplaire au St. Efprit

comme au Père Se au Fils : car mentir au St. Efprit

c'iz'k mentir à Dieu , 6c ^ tenter Dieu , c'eft tmter le

St. Efprit. ,

D.

{a^ Matt. XXVIII. 19.

I Etre batiTé au. nom de quelcun , c'eft en vertu de l'autorité qu'il

:> fur nous, croire ce qu'il nous enfeigne, faire ce qu'il nous com-
mande.

(h) IL Cor, XIII. 13.

le) ^psc. I. 4.

z Conterez le Pf. XCV. 7. avec Hebr, VII. 7.
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D. Qiielle cil la cinquième conformité?

R. Nous devons croire que le St. L'.fprit eft, com-
me le Père & le Fils , l'Auteur des biens les plus pré-

cieux dont nous jouïiîbns : tels font principalement

notre fandifîcation, notre iuiHfication& notre réfur-

reftion, car nous avons été {u) jujîijkz au mm du Sei-

gneur Jefus , y far i" Efprit ae notre Dieu : & {h) fi

rEfprit de celui gui a reffufcité Jefus des morts habite en

nous^ celui qui a rejfufcité Chrili des morts vivifiera aiijji

nos Corps mortels^ ' à cauje de fon Efprit qui habite en

mus.

D. Quelle eft la fixième conformité ?

R. Nous devons rendre au St. E'prit le plus grand
des homages que nous foïons capables de rendre au

Pcre & au Fils : car le plus grand des homages que
nous puifîîons rendre au Père & au Fils, c'ell de flii-

re de nos propres Perfonnes des {c) 'Temples conlacrcz

à leur gloire , & nous devons faire de nos Perfonnes

des Temples confierez à la gloire du St. Efprit.

D. Quelle ell la feptiéme conformité?

R. Une Vérité émanée de la bouche du St. Esprit,

nous devons être convaincus qu'elle ell émanée de la

bouche de Dieu-même, car dans le ftyle de l'Ecri-

ture ces deux exprellions ^ Dieu a dit ^^ le ^t. Elprit
a dit , ne fignifient qu'une même chofe.

D. Chacune de ces conformitez prife àparteft-elle

une démonftration qui établilTe le Dogme de la Divi-
nité du St. Efprit?

E 2 R.

(a) l.Cor.Vl. II.

(^) Rom. mil. lï.

I On pourrait traduire par fon E/prtt.

(0 l.Cor.UL l6.

1 (Conférez le verf. du Chap.VI. di'F.fdie^ où il ed dit que le

Seigneur adreffa ces paroles à Eiaïe. Va enqraiffe le cœur de ce Peu-

ple ^ avec ce qui eft raporté dans le Chip. XXVIll. des A^:$ verf.

15. que ce fut le St. Efprit qui donna cet ordre au Prophète,
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R. Peut-être feroit-il poflîble ' d'éluder quelcun

des Arguments que chacune de ces conformitez

prife à part pourroit nous fournir: mais quand elles

font jointes enfemble, elles forment la démonftration

fur laquelle nous établiflbns ce Dogme.
D. Expliquez-vous.

R. Si nous n'avions d'autre preuve de la Divinité

du St. Efprit que celle qui eft prife de la dernière

conformité que j'ai marquée, nous pourrions la foup-

çonner d'infuffifmce , & craindre de nous tromper
en prenant au pied de la lettre une fiçon de parler fi-*

gurée. Nous pourrions préfumer que l'Ecriture dit

que c'eft Dieu qui prononce , non parce que le

St. Efprit efl Dieu , mais parce qu'il parle de la part

de Dieu. C'ell ainfi que Jefus-Chrift difoit à les A-
pôtres par une façon de parler figurée : (^) Celui qui

'ueus écoute^ il m'écoute , non que les Apôtres foïent

Jéfus-Chrift , & que Jéfus-Chrift foit les Apôtres,

mais parce que les Apôtres parlent de la part de Jefus

Chrift, & qu'ils n'annoncent d'autre parole que celle

qu'il leur a ordonné d'annoncer. Mais quand nous

voyons toutes les conformitez que l'Ecriture met en-

tre la troifième Perfonne de la très-fainte Trinité 3c

les deux premières, nous devons en conclurre qu'elles

ont une même nature. Il n'eft pas pofiible que Dieu
eût réuni tant de caraélères de Divinité dans la Per-

fonne du St. Efprit, s'il n'étoit pas véritablement

Dieu comme le Père 6c le Fils.

I FAuder un argument^ c'efl avoir des raifons de ne pas fe rendre

à une preuve qu'on allègue en faveur d'une opinion.

i^a) Lhc. X. i6.

VIII,
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VIIÎ. SECTION.
Oà Fou concilie tapparente contradiHion qui fe

trouve dans le ^Dogme de la Trinité.

D. T T Ous avez voulu prouver deux propoiîtions,

y l'une qu'il n'y a qu'un Dieu , l'autre qu'il y
a trois Perfonnes dans la Divinité, le Père, le Fils &
le St. Elpritrla féconde de ces propofitions ne détruit'

elle pas la première?

R. Point du tout : elles peuvent très-bien fubflfter

enfemble.

D. Comment le concevez-vous? Soutenir que Dieu
n'eil qu'un, n'ell-ce pas foutenir par cela même qu'il

n'ell pas trois j & foutenir qu'il ell trois, n'eft -ce pas

foutenir par cela même qu'on ne peut pas dire qu'il

n'ell qu'un ? N'ell-ce pas la une véritable contradic-

tion ?

R. Non: il n'y a aucune contradidion dans ces

deux propoiîtions.

D. De quelle manière conciliez-vous donc deux
chofes qui femblent fi oppofées ?

R. On les concilie fans peine
, quand on fe forme

de juftes idées d'une contradiêlion.

D. Qu'eft-ce qui conilituë reffence d'une contra-

diêtion ?

R. C'ell: l'oppofition qui fe trouve entre deux idées

clairement conçues. J'ai une idée ckire d'une pier-

re, j'ai auiïi une idée claire d'un morceau de pain :

il y a de la contradiêtion par raport à moi dans cette

proportion 5 un morceau de pain eft une pierre : une
pierre ell; un morceau de pain. La raifon pour laquelle

j'y trouve de la contradiêtion,. c'eft qu'il y a une op-
pofition entre ces deux idées queje conçois clairement.

E
3 D.
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D. Ne concevez-vous donc pas dillinftement ce

que vous dites lors que vous affirmez qu'il n'y n. qu'une

ÉlTencc Divine , mais qu'il y a trois Perfonnes dans

cette EiTence ?

R. Non. J'avoue que quand je prononce cette pro-

portion ,
je n'ai point d'idée dilîinâie , ni de ce que

j'appelle EJfcnce ^ ni de ce que j'appelle P^r/ô;^;7c: ainfî

il ne peut y avoir aucune contradiârion par raport à

moi dan^ cette proportion j II y a une feule EJJence

Divine^ il y a trois Perfonnes dans cette E.JJence.

j). Comment cela?

R. C'eft que , comme j'i^i dit , il eft Cffenticl à

une contradiction de renfermer une oppofition entre

deux idées clairement conçues -, mais je ne conçois

clairement , ni ce que c'eii que VEJjence Divine, ni

ce que c'eft que la Perfonalité dans cette ElTence 3 il

ne fauroit donc y avoir de contradiélion par raport

à moi dans cette propolîtion : Il y a une feule Eff'eme^

(^ en même tems il y a trois Perfonnes dans la Divinité.

D. Que voulez-vous donc dire quand vous affir-

mez qu'il y a un Dieu en trois Perfonnes ?

R. Je veux dire que Dieu ell un dans un fens, qui

ne m'ell que peu connu, & que Dieu eft trois, dans

un fens qui m'elt beaucoup moins connu encore :ainiî

je ne détermine, ni dans quel fens Dieu éll trois, ni

dans quel lens il eft un.

D. Mais un Homme raifonnable peut-il prononcer

une propofition dont il n'entend pas bien lui-même le

fens ? Un Homme raifonnable peut-il lier deux idées

qu'il ne conçoit pas clairement ?

R. 11 y a des occafions oii cette conduite n'a rien

de contraire à la Raifon. On peut affirmer fur le té-

moignage d'un Homme que l'on lait être véritable

,

une chofe qu'on ne connoit point.

D. Alléguez en quelque exemple.
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R. * J'ignore quelles font les Loix du Royaume

de Perfe & celles du Royaume de la Chine. Cepen-

dant le puis affirmer fur le témoignage d'un Homme
digne de foi , que les Loix des Chinois & celles des

Perfes font les mêmes à quelques égards, & qu'elles

font différentes à d'autres : quoi que ]e ne fâche pas en

quoi cette conformité Ôc cette différence conullent.

De même j'ignore en quel fens Dieu cft un, & en

quel fens il elt trois, mais Je crois fur le témoignage

de l'Etre le plus digne de foi, (& cet Etre, cell

Dieu même) que Dieu eft un dans un fens, qu'il

cfl trois dans un autre fens : quoi que je ne fâche pas

bien dillinétemenc en quel fens il eft un, ni en quel

fens il eft trois. Pour exprimer qu'en un fens Dieu
cft un, je dis qu'il n'y a qu une Efîènce dans la Di-
vinité: pour exprimer qu'en un autre fens Dieu elt

trois, je dis qu'il y a trois Perfonnes dans l'Effencc

Divine; mais quand j'avance cette propofttion
, je

ne prétens pas avoir une idée bien diftinébe ni de ce

qu'eft EJfence ^ ni de cequ'eft Perfonm dans la Divi-

nité.

IX. SECTION.
T^es rejjources que la Religion fournit aux

Pécheurs.

D. r)Uel eft le fécond ordre des Vcrîtez
, que la

^^Religion Naturèle ne pouvoit découvrir , fie

que
* Jvîs au Catechijîe.

Un exemple pris des Mathématiques auroit mieux expliqué
ma penfée.fi j'avois ofé faire parleramfi le Catéchumène. Tous
les Géomètres s'accordent à m'alTurer que les trois Angles d'un
Triangle font égaux à deux droits : je ne fai quà très-confufé-
ment, ce que c'eft qu'Angle , Triangle, Angle droit : cepen-
dant je fuis fondé fur le témoignage nnanime des Géomerrcs,
à croire cette propofition

, quoi que je n'attache pas d'idée

E 4 ^if-
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que nous trouvons dans la Révélation ?

R. Ce font celles qui concernent les refîburces de

rniiericorde, que Dieu fournit à tous les Pécheurs.

D. Qu'eil-ce que la Révélation nous enfeigne fur

ce fujet ?

R, I. Elle nous allure d'une manière pofitive
,
que

Dieu a formé le deflein de fournir des reflburces aux
Pécheurs: i. elle nous enfeigne la manière dont il l'a

exécuté: 5. elle nous prefcnt les conditions quenous^

devoiis remplir pour y avoir part.

,

D. Alléguez les endroits de la Révélation, danslef-

quels elle aflure que Dieu veut fournir des reffources

de mifericorde. aux Pécheurs.

R. 11 y en a de deux fortes; les premiers renferment

Qt% déclarations exprelTes fur ce fujet: les féconds ra-

portcnt hiiloriqucment l'exemple de ces Pécheurs qui

ont obtenu mifericorde , après avoir porté le crime

au plus haut degré.

D. Recitez quelques paflages de ce premier genrç.

R. {a) Je fuis vivant^ dit le Seigneur Eternel^ que je

•iie prens point plaifir à la mort du ?néchant , mais plutôt

^

à ce que le méchant fe détourne de fon train. ^4and
faurai dit au méchant , tu mourras de mort , j'/7 Je dé-

tourne de fon péché , s^il fait ce qui efijufte ^ droit , j'//

rend le gage , & s^il reftitue ce qu'ail aura ravi , certaine-

ment il vivra t^. ne mourra point. Il ne luifera fait

mention d"*aucun des péchez qu'il aura commis.
'

D. Alléguez quelque exemple de ces Pécheurs qui

ont obtenu mifericorde , même après avoir porté le

crime au plus haut degré. .

.^^^^
fr.._._f^',

dîftinde aux termes dont elle eft compofée. Au refte le Ca-
techifte verra par l'idée , que nous avons donnée de la contra-

didlion pag. iS.lig. 5. dans quel fens nous prenons le mot d '<»//»*

^^mn dans la dernière rcponfe de la pag.^^.

(4) £«wib.XXXIII.n, I4,ij,i6. ,¥01.11^ Efa. Lg.^z,
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R. Le Peuple d'Ifrael fe révolta plulieurs fois con-

tre Dieu. * Dieu fut prêt mille & mille fois à l'ex-

terminer : cependant mille & mille fois il leur fit mi-
fericorde. (a') Manafie étoit un des Rois les plus exé-
crables qui ait jamais porté une Couronne. Il drefla

dans le Temple même des Autels à toute rArmée
des deux : il prit pour modèle les abominations des

Peuples Idolâtres que Dieu avoit chafîez du Fais de
Canaan : il répandit une fi grande abondance de fmg
innocent dans Jérufilem que cette Ville en fut com-
me remplie : cependant Dieu lui fit mifericorde.

St. Paul avoit été un grand Pécheur : non feu-

lement il avoit refufé d'être Membre de l'Eglife,

mais il en avoit été le Perfécuteur : cependant Dieu
lui fit mifericorde. Les Juifs du tems de notre Sei-

gneur Jefus-Chrifl l'avoient fiit mourir (b) par les

mains des méchans ^ 6c cependant Dieu leur fit mifeii-

çorde.

X. SECTION.
'Du moyen dont T>ieu s'eft Jervi pur accorder

fa mifericorde aux Técheurs : du Myflere
de rIncarnation en particulier.

D. /"\ Ue nous dit la Révélation touchant le mo-
V/ yen dont Dieu s'ell fervi pour faire grâce aux

Pécheurs ?

R. Elle nous dit que ça été en confideration de
Jefus-Chrift.

E f D.

* Le Catechifte aura foin de faire parcourir aux Catéchumènes
les endroits de l'Hiiloire Ste. où ces faits font raportez.

(^) II.Roii.XXI. 3.

1 C'ert ainfi que l'Ecriture Ste. appelle quelquefois les Aftres.
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D. Dévelopcz cette Vérité.

R. ' Jcfus- ' Chrilt qui eft la féconde Perfonnedela

très-diinte Trinité , s'eil uni d'une façon incompre-

henfible & furnaturelle à un Homme qui eft né par

Topération du St. Eiprit, d'une Mère Vierge. Le
but de cette Incarnation étoit que Jéfus-Chrill mou^
rut 5 6c que fon union à la Nature Divine le rendit

une Viftime digne d'être offerte à la Juilice Divine
pour les péchez des Hommes. Jéfus-Chrill a rempli

parfaitement ce deffein, &:s'cft offert réellement pour
nous à la Juilice Divine : qui a été appaifée envers

le genre humain par la vertu de ce farrifice?

D. Prouvez que chacune de ces Véritez prife à

part fe trouve dans la Révélation • 6c premièrement

alléguez quelque pailage oii il foit dit que Jéfus-

Chriil ell né d'une Vierge , par l'opération du
St. Efprit.

R. Les Eyangeliftes raportent qu'une Fille ap-

pellée Marie étoit fiancée à un des Defcendants de

David, appelle Jofepb: (:\vCavant qu'ils fujfent enfem^

ble^ Marie fut enceinte du SK Efprit : qu'un Ange ap-

pamt en Songe à Jofeph : 6c qu'il lui dit : ^ Jofeph

fils de David .^ ne crains point de recevoir Marie ta Fem-

me : car ce qui eft formé en elle ^ e[l du SK Efprit.

D. Alléguez quelques paffiges par oi^i il paroiffe

que cet Homme venu au Monde d'une façon fi ex-

traordinaire a été uni à la Perfonne dont vous avez

prouvé la Divinité?

R. Cela paroit par ces mêmes paflliges qui m'ont

lèrvi à prouver la Divinité de cette Perlbnne.

D. Par
1 Ce mot fîgnifie Sauveur.

2 Ce mot fignific Oint , c'eft-à-dire Roi : & les Rois s'appel-

loient Oints parce quon les oignoit d'huile lors qu'on les inftaloit

dans h Royauté.

a Matt. I. 2o.
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D. Par quelle forte de paflages avez-vous prouvé

fa Divinité?

R. Par des paflages * qui lui attribuent i. les

Noms: i, les Ouvrages: 3. les Perfeétions : ôc enfin

le Culte du vrai Dieu.

D. Mais comment prouvez-vous par-là que cet

Homme , dont vous avez raporté la naifîance mira-

culeufe 5 ell uni d'une façon intime & furnaturelle à

cette Perfonne Divine?

R. En voici la preuve. Quand la Révélation at-

tribue à Jéfus-Chrift les Noms , les Ouvrages , le

Culte , les Perfections du. vrai Dieu , elle les attribue

à ce Jéfus qui ell né, qui a vécu, qui eft mort ikc.

S'il n'y avoit en Jéfus-Chrift que cet Homme qui

eft né, qui a vécu, qui eft mort &c. il n'y auroit

en lui qu'un fimple Homme : l'on ne peut pas attri-

buer à un fimple Homme les Noms, les Ouvrages,
le Culte , les Perfeétions d'une Perfonne Divine :

puis donc que la Révélation attribue ces chofcs à

Jéfus-Chrift , il fimt qu'il y ait en lui plus qu'un

fimple Homme : il faut que l'Homme foit uni à la

Divinité.

D. Mais cette union eft-elle pofiible?N'implique-

t-elle pas contradiction ?

R. Point du tout. Il y auroit de la contradiction

dans laRévélation fur ce fujet , fi elle nous difoit que
ce qui eft Homme en Jéius-Chrift eft Dieu , ou
que ce qui eft Dieu eft Homme : mais elle nous dit

que ce qui eft Homme en Jéfus-Chrift eft uni à

ce qui eft Dieu en lui: & que ce qui eft Dieu eft

uni à ce qui eft Homme : cela eft pofiible. Dieu
peut tout ce qui eft pofiible ; 6c tout ce qui n'im-

plique pas contradiction eft pofiible.

D. Prou-

* Voiez la SeâîionYl.
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D. Prouvez cette poffibilité par quelque exem-
pie.

R, Mon Corps & mon Ame font deux ' Subftan-

ces qui me paroiflent d'une Nature toute différente:

non feulement leur union ell pofliblc : mais je fai par

expérience qu'elle ell: réelle. Mon Corps & mon Ame
unis d'une manière il étroite forment un tout : leur inti-

me union fait quej'attribue quelquefois à une de fes par-

ties 5 . ce qui ne comdent qu'a, l'autre : j'attribue à mon
Corps ce qui ne peut convenir qu'à mon Efprit , &
i mon Efprit ce qui ne peut convenir qu'à mon Corps :

quelquefois même j'attribue à ce tout, ce qui ne con-

vient qu'à une feule des parties qui le compofent : je

dis que je penfe, ce n'eft pourtant pas moi tout en-

tier qui penfe, c'eft monAme : je dis que je fuis aiîis,

ou que je fuis debout, ce n'eft pourtant pas moi tout

entier qui fuis aftls ou debout , c'eft mon Corps : &
ainft du refte.

D. Appliquez cette image au fujet dont il eft ici

queftion.

R. La Nature Divine & la Nature humaine font

deux Subftances différentes. La Révélation nous dit,

non feulement que leur union elt poflible , mais que

Dieu l'a faite dans la Perfonne de Jéfus-Chrift: cette

union fait que la Révélation attribue à l'une de ces

deux Natures, ce qui ne peut convenir qu'à l'autre:

elle attribue quelquefois à Jéiiis-Chrift tout entier ce

qui ne peut convenir qu'à une de fês Natures.

Elle dit que Jéfus-Chrift eft adorable , elle n'en-

tend pas que la Nature humaine mérite l'hommage
de

I On appelle une Subftance ce qui efl un Etre véritable par opr

pofition à une manière d'Etre: une pierre eft une Subftance, U
rondeur d'une pierre eft une manière d'Etre.
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de l'adoration , il n'ell dû qu'à la Nature Divi-

ne : elle dit que Jéfus- Chrift fouffre > elle n'en-

tend pas que la Nature Divine de Jéfus-Chrifl

puifle fouffrir, cela ne peut convenir qu'à la Nature
humaine, ôc ainfi du refte. La Révélation nous en-

feigne donc que la Nature humaine & la Nature Di-

vine font étroitement unies dans laPerfonne de Jéfus-

Chrift , 6c font un tout qui s'appelle Jéfus-Chrift :

comme le Corps & l'Efprit font unis dans la Per-

fonne d'un Homme, 6c font un tout qui s'appelle un
Homme,

XI. SECTION.
'Du but de flncarnatiofié

D. T^Rouvez par la Révélation que le but de l'In-

X carnation étoit que Jéfus-Chrift mourût.

R. St. Paul dit dans fon Epître aux Hébreux a que

comme les Enfans participent à la chair 6? au fang^ Jé-
fus-Chrift y a aujji participé ^ afin que par fa mort il dé-

truifit celui qui avoit Vempire de la mort ^ à [avoir le

Diable , y qu'il en délivrât tous ceux qui pour la craints

de la mort étoient toute leur vie ajfujettis à la fervitude.

D. Pourquoi le Diable eft-il reprefenté dans ces

paroles , comme ayant l'empire de la mort ?

R. Parce que c'eft lui qui a foUicité le premier

Homme 6c fes Defcendants au péché, dont la peine

a été la mort.

D. Prouvez par la Révélation que le but de l'In-

carnation étoit que l'union de Jcfus-Chrift Homme à

la

\ Hibr, II, 14. 15.



^8 Des Féritez de la Religion]

la Nature Divine le rendit une ViSime digne d'être

offerte à la juftice de Dieu pour les péchez des

Hommes.
R. St. Paul dans cette même Epître aux Hébreux

introduit Jéfus-Chrilt parlant de cette manière lors

qu'il entre dans le Monde : ^ Tu n'as point voulu de

Sacrifice ni d'Offrande : mais tu m'as formé un Corps: tu

n'as pris plaiftr ni aux Holocaufies ^ ni à rOblation

pur le péché. Alors j'ai dit y me voici, je viens comme

il e(i écrit de moi dans le Folume de la Loi pour faire ô

Dieu ta Volonté. Il explique ce qu'il entend par cette

Volonté, pour l'accompliffement de laquelle Jcfus-

Chrift a pris une chair mortelle : & il dit que c'eft

rOblaîion qu'il a faite une feule fois de fon propre Corps.

XII. SECTION.
Où l'on prouve que Jéfus-Chr'ift s'eji offert

à la Jujiîce ^Divine four les'Péchetirs.

D. •'"^ Omment prouveriez-vous par la Révélation

V^ que Jéilis-ChriH a rempli le but de fon In-

carnation , <k. qu'il s'eft offert à la JulHce Divine ?

R. Trois fortes de pafîages le font voir. I. Ceux
où il elt dit expreffement que Jéfus-Chrill eil mort à

notre place: II. ceux qui attribuent principalement

à fi mort nôtre reconciliation avec Dieu : & enfin

ceux qui reprefentent la mort de Jéfus-Chrill fous

l'idée d'un véritable Sacrifice.

D. Alléguez quelques-uns des paffiges oij il eft

dit que Jéfus-Chrifl; eil mort pour nos péchez à notre

place ?

R. Efiïe

a Hsbr, X. 5.6. 7.
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R. Efaïe , dans un Oracle qui ne peut être entendu

que de Jéfus-Chrill dit , a qu'// a été navré pour nos

forfaits : qu'il a été froijfé pour nos iniquitez : que Va^

mande qui nous aporte la paix efl fur lui : que notre gué"

r//è» vient de fa meurtriffure : que Dieu a fait venirfur
lui rimquité de nous tous : & qu'il a lui-même porté les

péchez de plufteurs. b Les Apôtres ont expliqué de
Jérus-Chrill ces paroles du Prophète. St. Paul dît

que Jéfus-Chrill a été c Uvré à la mort pour nos offen-

fes : d qu'/7 a étéfait malédiUion pour nous : que e Dieu
a fait celui qui n'avoit point connu de péché ^ être péché

pour nous : éc Jéius-Chrift dit lui-même qu'il clt ivenu

au Monde pour mettre fa vie en rançon pour plufieurs.

D. Alléguez quelques palTages par lefquels il pa-

roifle que la reconciliation de l'Homme pécheur avec
Dieu, efl: un fruit de la mort de Jéfus-Chrift.

R. St. Paul dit que g nous avons notre rédemption

en Jéfus-Chrtft par fonfang^ c'ell-à-dire par fa mort:
que -h nous avons été reconciliez avec Dieu par la mort
de fon Fils : que i le bon plaifir du Père a été de récon-

cilier par Jéfus-Chrift toutes chofes à foi, aiant fait la

paix par le fang de fa Croix : que k Jéfus-Chrifl nous a
délivrez de la malédiBion de la Loi, quand il a étéfait

malédiEiion pour nous.

D. Faites fentir la force de cette preuve.

R. Si la mort de Jéfus-Chrifl; ne nous reconcilioit

avec Dieu
,
que parce qu'elle nous fait recevoir les Vé-

ritez de l'Evangile dont elle efl; une grande preuve,
Se parce qu'elle nous infpire les Vertus dont elle nous

donne

a EÇdi. LUI. ç. 6. b r P/V. II. 14.

c Rom. IV. 15. d Gai. II. 13.

e II Cor. V. zr. f M4r^XX. z8.

g Coll. I. 14. h B.om. V. 10.

i Coll. I. zo. k Gai III. 13.
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donne de fî beaux exemples , notre reconciliation avec

Dieu ne leroit pas ordinairement attribuée à la mort

de Jélùs-Chrill. Elle leroit attribuée à fes Miracles

,

qui font une preuve plus forte encore que fa mort

,

de la vérité de la 1 )o6i:rine : elle feroit attribuée à

tout le cours de fa vie
,
qui a été une fuite continuelle

d'exemples de vertu.

D . Alléguez quelques paflliges , dans lefquels la mort
de Jéfus-Chrill loit rcpreiéntée ious l'idée de ces Sa-

crifices, qu'on offroit à la Divinité pour les péchez.

R. C'eil fous cette idée qu'elle eil reprefentée dans

le Livre des Aétes oii il eft dit que Dieu , c'eft-à-dire

cet Homme qui étoit uni d'une manière intime à une

Perfonne Divine , a racheté rEgUfe par [on jang :

c'eft fous cette idée qu'elle eft repréfentée dans la I.

Epitre de St. Pierre oii il eft dit que a mus jommes

rachetez de notre vaine converfation^ non par or ou par

argent ^ niais par le prétieuxfani de Jéfiis-Chrifi ^ corn"

me de V Agneau [ans tâche ^ fans macule: c'eft fous

cette idée qu'elle nous eft repréfentée dans l'Apoca^

Ivpfe , oii il eft dit que b mus fommes lancez de nos

péchez par le Jang de Jéfus-Chrifi : c'eft fur tout fous

cette idée qu'elle nous eft repréfentée dans prefque

toute * l'Epitre aux Hébreux ^ oii St. Paul attefte que

le but que Dieu s' étoit propofé en inftituant ancien-

nement les Sacrifices , étoit de repréfenter celui que

Jéfus-Chrift offriroit un jour fur la Croix.

D. Eaites moi fentir la force de cette preuve.

R. Le but que fe propofoient ceux qui préfentoient

anciennement des Viétimes en Sacrifice , étoit de les

offrir

a Vkr. I. i8. 19. b Jpocal. I. 6.

* Le Catechifte aura foin d'expliquer au Catéchumène les prin-

cipaux palTages de l'Epitre aux Hébreux auxquels cet endroit fe ra-

porte ,
particulièrement le Chap. X. versiz. 6cc.



Révélée. IL Part. Sect. XIII. Si
offrir à la Juftice Divine pour l'appaifer. Puis donc
que la Révélation veut

, que nous envifagions la mort
de Jéfus-Chrill fous l'idée d'un Sacrifice, puisqu'elle
veut que nous cherchions dans cette mort ce que les

Hommes auroient cherché vainement dans celle des
Viaimes , elle veut nous enfeigner que Jéfus-Chrift
s'eft offert pour nous à la Juftice Divine, 6c qu'il l'a

appaifée par fon Sacrifice.

On chantera les deux premiers verfefs du Ps. LXIX.

XIII. SECTION.
T)e la Réjurrenïon de Jéfus-Chrift.

^'
P^-r^"^^^^^

preuves Dieu a-t-il témoigné, que
X Jefus-Chrilt avoit rempli le deffein de l'incar-.

nation .^

R. Il l'a témoigné en le reffufcitant des morts, &
en relevant dans le Ciel.

, ^'P^ ^"^^^^ manière la Révélation raporte-t-elle
la Relurreaion de Jéfus-Chriil ?

R.^ Elle l'avoit prédite long-temps avant qu'elle fût
arrivée, & elle en raconte l'Hiftoire après que Jéfus-
Chrift fut reffufcité.

p. Raportez quelqu'une des prédidions dont vous
parlez.

R. * St. Pierre en a trouvé une dans le Pfeaume
AVI, ou celui qui parle adreffe à Dieu ces paroles
qui n ont ete vérifiées que dans laperfonnedu Meffie:
Tu n'abandonneras point mon Ame au Sépulcre., ^ tu ne
permettras point que ton hien-aimé fente la corruption.

i^TT A ^^ ^"^^^^ manière la Révélation raconte-t-ellc
1 Hiltoire de la Réfurredion de Jéfus-Chrift ?

F R. Elle
Le Catechifte aura foin d'expliquer les autres Oracles qui con-

v'.5<îfJ' ?^k'"''^'^;tT
îîSJ^^^s-Chrift, en particulier ks derniers

veifets dii Chap. LUI. d'/t/ij^. Ffimna XVI. lo.
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R. Elle nous dit qu'après que Jéfus-Chrift fut mort

,

on le mit dans une Sépulcre taillé dans unRoc, où a per-

fonne n'avoit été avant lui : qu'il y demeura depuis

le Vendredi au foir jufqu'au Dimanche matin : qu'un
Ange delcendit alors : qu'il roula la Pierre qui cou-

vroit le Sépulcre : & qu'il annonça à Marie Made-
laine, & à une autre Marie, que Jéfus-Chriil étoit

relTuibité dts mort?. La Révélation raporte aufîi dir

verfcs apparitions de Jéfus-Chrill refTufcité : elles font

comprifes pour la plupart dans ces paroles de St. Paul :

l> Je(us - Chrijî e[i rcjfufciîé le troifieme jour , fehm les Ecri-

tures C? il ^ été 'VUpar Cephas: enfuiteparles douze, yfprès

il a été 'VU de plus de cinq cms Frères , en une feule fois , dont

pïufieursfont 'vivants jufqu'à préfent , (^ quelques-uns dor-
' ment. Depuis il a été vu deJacques : puis de tous les apôtres.

Et après Haété aujft vu de moi comme d'un avorton.

D. Comment la Révélation attefte-t-clle, que la

Réfurreétion de Jéfus-Chrift prouve qu'il a rempli le

but de fon Incarnation?

R. St. Paul dit que Jéfus-Chrift eft c mort peur nos

offenfes , i^ qu'il eft rcjfufciîé pour notre jujiijjcation.

D. Que fignifient ces paroles, // eft rejfufcité pour

nôtre junification ?

R. C'eft-à-dire, que Dieu a déclaré par cetteRé-
furrcftion, qu'il ne nous regardoit plus comme des

coupables.

D. Mais comment la mort de Jéfus-Chrift eft-ellc

une marque, que Dieu ne nous regarde plus comme des

coupables "^

R. C'ell que Jéfus-Chrift étant venu au Monde
pour s'offrir à la Jullice Divine comme une Vi61:imeà

notre

a Mntt.HXVm. r. Mnn. XVI. 2. Luc. XXIV. I.

^eanXX. i. b i Cor. XV. 4-8.

C Rom. IV. 2j.
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notre place , Dieu témoigne qu'il eft appaifé envers

nous , lors qu'il rend à cette Viftime la vie qu'elle avoic

facrifiée pour nos crimes.

On chantera après cette Section la féconde partie du
PSEAUME XVI.

XIV. SECTION.
T>e PAJcenfion de Jéfus-Chrijf ^ de fa

féance à la droite de 'Dieti.

D. /^ Uelle efl la féconde preuve par laquelle Dieu

Vil, ^ témoigné, que Jellis-Chriil avoit rempli le

delTein de l'Incarnation ?

R. C'eft l'Afcenfionde ce Rédempteur, 6c fa féance

a la droite de Dieu.

D. Qu'apprenons nous dans l'Ecriture touchant ces

événements ?

R. Elle nous apprend que Jéfus-Chriil fut "^^ quarante

jours avec fes Difciples après fa Réfurreétion : qu'en-

fuite il les aflembla : qu'il leur adrefla diverfes exhor-
tations : qu'il les bénit : qu'il fut enlevé au Ciel par

une Nuée, & qu'il s''a[fit à la droite de Dieu ?

D. Que lignifie cette exprefTion , s'ajfeoir àladroits

de Dieu ?

R. C'ell: une de ces façons de parler que l'Ecriture

employé pour nous repréfenter , fous l'image des aélions

des Hommes , celles de la Divinité.

D. ExpHquez cette im.age.

R. Les Princes de la Terre font affeoir à leur

droite ceux qu'ils veulent combler de gloire. Dieu
a foit affeoir Jéfus-Chrill: à fa droite , c'efl-à-dire

F 2. que
a Marc. XVI. 19. Lue. XXIV. 5^. A£lts. I. 9.
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que parce que ce Divin Sauveur a s'étoit ahaîffé lui"

même , tfj avait été obéïjfant jufques à la mort , même juf-

qu'à la mort de la Croix , à caufe de cela Dieu rafouve-
raimment exalté.

On chantera après cette Se^ion les deux derniers verfet

s

du PSEAUME XXIV.

XV. SECTION.
^Des conàitions fous lefqiielles les fruits de

la mort de Jèfus-Chrijî font offerts

aux Técheiirs.

D. 'T^Ous les Pécheurs participeront-ils aux fmits

J. de la mort de Jéfus-Chrill, ou s'il faut rem-

plir certaines conditions pour y avoir part ?

R, Il faut remplir certaines conditions pour y avoii"

part.

D. Quelles font ces conditions ?

R. C'eft la Foi.

D. Qiie fignifie le mot de Foi?

R. Il a deux fens dans l'Ecriture S^^; un fens vague

5

& un ' fens reftreint.

D. Que fignifie-t-il quand il a le fens vague que
,

vous lui attribuez .^

R. Il figniiîe cette difpofition de notre Efprit qui

fait que nous croyons ce que Dieu attefte.

D. Que fignifie le mot de Foi-^ quand il fe prend
dans le fens reilreint ?

R. Il fignifie cette difpofition de notre Efprit qui

nous.

a VhUip. IL 8.

I Un lens qui n'eil pas fi dendu que le premier.

i
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nous fait defirer d'être fauvez en vertu de la mort de
Jéfus-Chrift.

D. Suffit-il donc pour être lîiuvé de délirer de l'être

en vertu de la mort de Jéfus-Chrift ?

R. Point du tout.

D. Expliquez donc plus clairement l'idée que vous
avez de la Foi.

R. Il y a deux fortes de defirs d'être fauve en vertu

de la mort de Jéfus-Chrilt : un defir indépendant de
toutes les Loix qu'il nous plaira de nous impofcr: &•
un defir qui nous porte à nous foûmcttre, linon par-

faitement , du moins avec fincerité , à toutes œs Loix :

le premier de ces defirs e/l inutile pour le Salut : c'eil

le fécond qui nous le procure.

D. Quels effets produit donc la Foi dans l'Ame de
celui qui croit comme il faut croire pour être fmvé ?

R. Elle produit en lui une volonté fincere & effi-

cace de répondre au but que Jéfus-Chriil: fe propofe à

l'égard de l'Homme dans l'Evangile.

D. Mais quel but fe propofe Jéfus-Chrift à l'égard

de l'Homme dans l'Evangile.^

R. Il fe propofe de régler les idées de l'Efprit de

l'Homme, les fentimens defon cœur , & la conduite

de fa vie.

D. Qi-ielle idée avcz-vous donc d'une Foi qui n'au-

roit pas toute cette étendue, & qui réglcroit bien

quelques fentimens du cœur, mais qui ne recVifieroit

pas les idées de l'Efprit, ou qui en réglant les idées de
l'Efprit, &: les fentimens du cœur , n'auroit aucune in-

fluence fur la vie ?

R. Ce feroit une Foi imparfaite,inutile pour le Salut,

ou comme dit l'Ecriture , ce feroit une a Foi morte.

On chantera après cette Se6lion le i.(^ le 4. verfits du
PSEAUME LXXXV.

F
3 XVI.

a Jaa[. IL z5.
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XVI. SECTION.
Oà l'on jujiïfie ridée qu'on a donnée de la Foi,

D. çUr quoi étes-vous fondé quand vous avancez,

^ que c'eft-là ridée que la Révélation vous don-

ne de la Foi , ôc qu'un fimple defir d'être fauve par

Jcfus-Chrill ne fuffit pas pour parvenir au Salut ?

R, Plulleurs raifons me le perfuadent.

D, Quelle eft vôtre première raifon?

R, C'eftque l'Ecriture dit expreffement que com-
me a le Corps fans l'Efp-it eji mort ^ aujji la Foi fans les

Oewvres eft morte. Mais une Foi qui ne confifie qu'à

délirer d'être fauve, eft une Foi fans Oeuvres : c'eft

donc une Foi morte ^
qui ne fauroit être la condition

du Salut.

D. Quelle eft votre féconde raifon?

R. La Foi qui eft la condition du Salut , doit avoir

un principe qui produife toutes les vertus auxquelles

l'Ecriture promet le Salut. Mais l'Ecriture b attri-

bue le Salut , tantôt à la Charité : c tantôt à l'Efpéran- .

ce : tantôt à la d Perfeverance : donc la Foi qui eft la

condition du Salut ne conlîfte pas dans un fimple de- j

flr d'être fauve : elle confifte dans un principe qui i.|

porte à toutes les Vertus auxquelles l'Ecriture attribue

le Salut.

D. Quelle eft votre troifième raifon?

R. La Foi qui eft la condition du Salut doitaftbrtir

le moyen
,
que Dieu a employé pour nous procurer le

Salut. Quand Dieu nous a procuré le Salut par la mort
de fon Fils , il a témoigné qu'il aimoit tellement la

Vertu ,

a '^aj.W.xô, h Maïf, XXV. 34. c Rom.Y.$. d Matt. X.ii.
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Vertu , qu'il ne pardonnoit à ceux qui l'avoient violée,

qu'après avoir fait porter à l'on Fils la peine de cette

violation: mais fî Dieu ne nous prefcrivoit d'autre

condition du Salut que le defir d'être fauvez, il té-

moigneroit avoir fî peu d'amour pour la Vertu qu'il

fcroit part du Salut à ceux qui refufent de fe foûmet-

Ixt aux Loix de la Vertu.

D. Quelle ell votre quatrième raifon ?

R. LaFoiquieft la condition fous laquelle l'Evan-

gile promet le Salut , doit nous faire recevoir J . C . fous

toutes les relations fous lefquelles il nous eft prcienté

dans l'Evangile. MaisJ. C. ne nous eft pas feulement

préfenté dans l'Evangile fous la relation d'un Rédemp-
teur qui meurt pour nous , il nous eft préfenté aufti fous

la relation d'un Maître qui veut que nous nous foumet-

tions à la Vertu : la Foi doit nous faire foûmettre à la

Vertu.

On chantera après cette Sedlion la première partie au

PSEAUME CXVl.

XVII. SECTION.
Réfonfe aux ObjeBions qu'on peut former contre

ridée qui a été donnée de la Foi.

D> T^yTAisn'y a-t-il rien dans la Révélation, qui

IVl. combatte l'idée que vous avez donnée de

la Foi?

R. Rien du tout.

D. La Révélation dit pourtant que l'Homme eft

^ juHîfié par la Foi fans les Oeurres.'i

R. Il eft vrai: mais l' écriture n'entend point que la

Foi qui juftifie ne renferme pas un principe qui nous

F 4 porte

a Rom.lll.i-j. I ^uji'tfitri c'eft faire grâce : èiïçjupjîé, c'eft

obtenir grâce.
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porte aux bonnes Oeuvres : elle entend feulement que
cette Foi exclut le mérite de nos Oeuvres.

D. Comment prouveriez-vous que quand l'Ecriture

dit que nous fommes juftifiez par la Foi fans les Oeu-
vres , elle n'entend pas une Foi qui nous difpenfe de
faire de bonnes Oeuvres ?

R. C'eft que les mêmes Auteurs qui difent que nous
fommes jufiifiez par la Foi fans les Oeuvres^ difent que
la Foi doit nous porter à faire de bonnes Oeuvres , &
qu'elle ne peut nous juftijfier fans cela.

D. Prouvez ce que vous venez d'avancer.

R. St. Paul qui eft celui de tous les Auteurs fierez

qui a prefle avec plus de force la justification par la

Foi fms les Oeuvres, a ^ prefTé avec la même force

la néccfîité des Oeuvres , Ôc a prouvé que la Foi ne fàu-

roit nous procurer notre grâce fans cela.

D. Mais n'eft-il pas à craindre que fi l'on fiit regar-

der les Oeuvres comme néceffaires pour être fauve,

on ne les fafle regarder comme capables de mériter le

Salut ?

R. Non : car parmi les Vertus auxquelles la Foi

porte les Chrétiens, une des principales , c'efl l'Hu-

milité.

D. Comment laVertu de l'Humilité empêche-t-ellc,
que nous ne croyons mériter le Salut par nos Oeuvres .'^

R. C'ell: que l'Humilité nous fait fcntir nos imper-

fections 6c notre pctitcflè : & nous ne fiurions fcntir

nos imperfections 6c notre petitcflé , fins être bien

convaincus que des Créatures comme nous,ne fiuroient

mériter le Salut par des Oeuvres auili imparfaites quç
les nôtres.

D. Corn-

* Le Catechifte fera parcourir au Catéchumène les paiïages de
St.Paulquifer.iportent à cet article, particulièrement le Qiap. VL
4e l'Etiirs aux Romains,
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D. Comment accordez-vous l'idée que vous avez

donnée de la Foi avec ce que dit l'Ecriture, que nous

fommez fauvez par la Grâce ^ & non par les Oeuvres?

R. C'eft aufTi un pur effet de la Grâce que Dieu

veuille nous fauver, fous la condition que nous ferons

de bonnes Oeuvres.

D. Comment cela?

R. C'eft que quelques bonnes que puiiTent être nos

Oeuvres , elles ne fauroient avoir aucune proportion

avec le Salut auquel elles nous conduifent.

D. Mais l'Ecriture ne nous fournit-elle pas des

exemples de pécheurs qui ont obtenu grâce fans avoir

fait aucune bonne Oeuvre? a L'Evangile ne parlc-t-il

pas d'un Brigand à qui le Salut fut promis, avant qu'il

eût fait de bonnes Oeuvres? b St. Paul ne donne- t-il

pas la même idée d'Abraham?
R. Ces exemples prouvent feulement que l'on peut

obtenir grâce , 6c être en état de Salut avant que d'a-

voir été dans des circonftances à faire certaines bonnes

Oeuvres : mais ils ne prouvent pas qu'on peut être

fauve fans avoir le principe qui porte à faire de bonnes

Oeuvres. Le Brigand fur la Croix en faifoit d'inten-

tion & de cœur : & il en auroit fait réellement fi Dieu
ne lui en avoit ôté l'occafion , en lui enlevant la vie.

Abraham témoigna par fa conduite que la Foi par la-

quelle il obtint mifericordc, n'étoit pas une Foi fté-

rile , mais feitile en bomies Oeuvres,

^vis fur la Se^lion précédente.

Nous avons pris ces exprelîîons dans un même fens,

être juftifié^ être en état de grâce ^ obtenir grâce ^ être

fauve ^ parce qu'elles ne différent que dans la manière

F f de

a Luc, XXIII. 43. b Rom. IV. 3.
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de concevoir le même objet. Dès qu'on efl: juftifié^

oneften état de grâce, on a obtenu grâce , on a droit

au Salut 5 & il n'y a de diftance entre la Juftification &
le Salut, qu'autant qu'il y en a entre le moment delà
Juftification & celui de la Mort.

On chantera après cette Se^ion les deux premiers ver*

Jets du PSEAUME XXX.

XVIIl. SECTION.
2)^j Vèritez que la Religion nous découvre

à légard de l Homme.

D. /^Ue nous dit la Révélation à l'égard de

V^ l'Homme?
R. Quatre chofes : I. que l'Homme eft un com-

fofé de deux Subftanccs, d'un Corps & d'un Elprit :

\. que fon Ame exifte après la mort : III. que fon

Corpsdoitrcflufciterun jour: IV. qu'il doit être jugé

pour recevoir des recompenfes ou des peines éternelles

après cette vie.

D. La Religion Naturelle ne nous découvre-1-elle

pas ces Véritez ?

R. Elle en fait voir quelques rayons, mais foibles

& mêlez d'obfcuritez êc de ténèbres.

D. Dans quels endroits la Révélation nous enfeigne-

t-clle que l'Homme eft un compofé de deux Subltan-

ces , du Corps & de rEfprit ?

R. En divers endroits. Salomon dit que a qjandla

fùtidre^ c'eft- à-dire le Corps retourne dans la Terre,

fEfprit retourne à Dieu qui l'a donné. La Terre , voilà

le Corps : VEfprit , voilà l'Ame.

D. Aile-

a EuUf. XII. 9.
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D. Alléguez quelque autre pafTageoùla m meVé-
rité foit contenue.

R. Jéfus-Chrift nous exhorte dans l'Evangile , à

ne pas a craindre ceux qui ne peuvent tuer qm le Corps :

mais à craindre celui qui peut jctter VAme dam la Ge-

hene : voilà encore la diftinâ:ion du Corps 6c de

l'Efprit.

D. Apportez l'exemple de quelque Saint quife foit

appliqué à lui-même cette Vérité.

R. St. Etienne dans le temps qu'on le lapidoit, &
qu'on alloit détruire fon Corps difoit : h Seigneur Jefus
reçoi mon Efprit : & Jéfus-Chrift lui-même expirant

s'écrie, c Père je remets mon Efprit entre tes mains.

On chantera après cette Section les trois derniers ver-

fets du PsEAUME CIL

XIX. SECTION.
2)^ l^Immortalité de l'Ame,

D. "pvAns quels endroits de la Révélation trouvez-

\J vous que l'Ame exifte après la mort?

R. Par cela-même que la Révélation veut que nous

regardions l'Ame & le Corps comme deux Subftances

différentes, elle nous apprend que la deftruélion de

l'une n'emporte pas la deftruétion de l'autre : & qu'il

ne fuit pas de ce que la mort détruit le Corps
, qu'elle

détruife aufti l'Ame.

D. Comment cela?

R. [cfuppofe une pierre Se une pièce d'or: ce font

deux Subftances difî'erentes l'une de l'autre : la pieri'e

peut être détruite , fans que l'or foit détruit avec elle :

de
a Matt, X. 18. b ASi. VII. 59. c Luc. XXIII. 4<5.
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de même le Corps & l'Ame font deux Subftances dif-

férentes j la mort peut détruire le Corps 5 fansdécruirc

l'Ame avec lui.

D. Vous avez prouvé qu'il ne fuit pas de ce que le

Corps eft détruit, que l'Ame cft détruite avec lui:

mais vous n'avez pourtant pas prouvé que l'Ame fub-

fif>e après que le Corps efl détruit : car le même Dieu
qui détruit le Corps peut détruire l'Ame en même
temps : comment favez-vous qu'il ne le fait point ?

R. Je le fai par ces paflages de l'Ecriture, qui nous

aflurent que ce Dieu qui elt le Maître de l'exiilence

de nos Ames, & qui peut les détmire ou les confer-

ver, veut qu'elles fubfillent après la deftruélion du

Corps.

D. Dans quels endroits l'Ecriture vous aflure-t-elle

de cette Vérité?

R. Non feulement l'Ecriture nous afTure pofîtive-

ment que Dieu veut que l'Ame fubfîfte après la mort,

& qu'il y ait une autre vie après celle que nous pafTons

fur la Terre, mais elle fait de cette Vérité le principal

fondement de la Doétrine qu'elle nous propofe.

D. Expliquez votre penfée.

R. Les Chrétiens a feraient les plus miférables des

Créatures s'ils efperoient en Chrift pour cette me feulement :

cela fuppofc une autre vie après celle-ci. Les Chré-

tiens doivent envifager les peines inféparables de la

Nature humaine, & toutes celles que la profefîion du

Chriftianifme leur attire , comme des peines b Ugeres

qui ne font que paffer , & qui produifent un poids d'une

gloire excellemment excellente : celafuppofe une autre vie

après celle-ci. Les Chrétiens regardent la mort com-

me vaincue , 6c comme ayant perdu fon c aiguillon :

cela

a I. Cor. XV. 19. b II. Cor. IV. 17.

cl. Cor. XV. 5 s.
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cela fuppofe une autre vie après celle-ci. Les Chré-

tiens délirent de a déloger de ce Monde pour être avec

Jéfus-Chrijl : cela fuppofe une autre vie après celle-ci.

D. Il paroit par ce que vous venez de propofer qu'il

y a une autre vie après celle-ci , mais non qu'elle com-
mence dès que celle-ci finit: peut-être l'Ame meurt-

elle pendant quelques Siècles
,
pour revivre après ce

temps-là 5 quand il plaira à Dieu de la rappeller à

la vie.

R. Ce n'efl: pas là la Dodrine de la Révélation.

Jéfus-Chrift fit cette promefle au Brigand converti: b 7»

feras aujourdhui avec mot en Paradis : l'Ame du Brigand

devoit donc être en Paradis le jour même que fon

Corps feroit détruit. St. Paul difoit : c Mon déftrtend

à déloger pour être avec Chrift^ ce qui m"eft beaucoup meil'

leur: il croyoit donc être avec Chrift en délogeant du
Corps : s'il n'avoit crû être avec Chrift que plufieurs

Siècles après la vie, il n'auroit pas eu de l'impatience

de mourir pour être avec lui.

On chantera après cette SeSlion le fécond ^ le troifiemi

verfets de la Paufe du Pseaume CÎII.

XX. SECTION.
1)e la RéfttrreBion.

D. T^Ans quels endroits de la Révélation trouvez^

i_>/vous le Dogme de la Réfurreétion }

R. Dans le Vieux & dans le Nouveau Teftament.
D. Alléguez des pafîages du Vieux Teftament où ce

Dogme foit eiifeigné.

R. La

a Pkilji>.l.i2^ h z;«f. XXIII. 43. c PMUfA.iy
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R. LapromefTe de la Réfurredion étoit renfermée

dans cette claufe de l'Alliance que Dieu traita avec

Abraham : a Je ferai ton Dieu i3 le Dieu de ta Pofteritê.

D. Comment cette claufe renferme~t-elle la pro-

meife de la Réfurreétion ?

R. Les promefTes doivent s'expliquer d'une maniè-

re proportionnée à la nature de celui qui les fait : ces

paroles, je m'interejfe pour votre honheur^ ont un plus

grand fens quand un Roi les adrefle à un de fes Sujets,

que quand un Sujet les adreife à un Roi. Dieu peut

tout. Quand il promet âCêtre le Dieu de quelcun, il

lui promet une félicité parfaite. Abraham n'a pour-

tant joui" que d'une félicité trés-imparfaite fur la Ter-

re: il a eu beaucoup de traverfes pendant fa vie, &
puis il eft mort: il faut donc qu'il revive : il faut qu'il

relTufcite, afin que Dieu remplifle tout le fens de cette

promefle qu'il lui avoit faite : je ferai ton Dieu : on
peut faire le même raifonnement à l'égard de la Pofte-

ritê de ce Patriarche.

D. Qui eft l'Auteur de ce raifonnement ?

R. C'eft b Jéfus-Chrift lui-même. Pour détruire

l'opinion des Saducéens qui dilbient qu'il n'y auroit

point de Réfurredion , il allègue ces paroles que Dieu

avoit dites à Moyfe : c Je fuis le Dieu de ton Père , le

Dieu d'' Abraham^ le Dieu d" Ifaac ^ h Dieu de Jacob;

6c il ajoute, Dieu n'ejl pas le Dieu des morts , mais des

'Vivants.

D. Que fignifie donc cette réflexion de Jéfus-

Chrift : Dieu n'efipas le Dieu des morts , mais des vivants ?

R. Cela même que j'ai dit: c'eft qu'une vie auiîi

courte 6c aufti traverfée que celle d'Abraham & des

Patriarches, n'étoit pas aftez heureufe pour remplir

le fens de ces paroles fortant de la bouche de Dieu

même

,

a Cenef. XVII. 7. hHfitt. XXII. 31. &c. cE>iedMl.6.
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même, je fuis le Dieu dCAbraham ; d'où l'on cft ea
droit de conclurre qu'Abraham devoit reflufciter.

D. Mais paroit-il que les Fidelles qui ont vécu avant
l'Evangile, ayent connu le Dogme de laRéfurreâion?

R. Ils le connoifîbient , non feulement du temps de
Jéfus-Chrift, puis que Marthe lui difoit : a Je fm qug

mon Frère reJJ'ufcitcra au dernier jour : mais ils le

croyoient auiîi long-temps auparavant.

D. Comment le prouveriez-vous ?

R. Job difoit dans Çts douleui-s : b Pour moi je fd
que mon Rédempteur e(i vivant^ (^ qu'il demeurera, k
dernier fur le Terre. Et encore qu'après m'a peau on ait

rongé ceci, je verrai Dieu de ma chair. Je le verrai moi-
même , y mes yeux le verront , y non un autre.

D. Mais Job n'auroit-il point voulu exprimer par
ces paroles , l'efpémnce qu'il avoit d'être délivré de
(es maux , & rétabli dans fa première profperité .^

R. Il eft vrai que l'Ecriture repréfente quelquefois
les délivrances temporelles , fous l'idée d'une Réilir-
reétionj mais ce n'étoit pas l'idée que Job avoit,
quand il prononçoit ces paroles.

D. Sur quoi fondez-vous cette penfée ?

R. Elle ell fondée, i». fur cette raifon générale,
qu'il n'y a aucun Fidelle qui étant dans des adverfitez
temporelles puifle fe promettre que Dieu l'en déli-

vrera avant la mort : 1,°. fur ce qu'il paroit que Job
croyoit mourir dans les liennes.

D. Dans quel endroit Job a-t-il témoigné qu'il
croyoit mourir dans fes adverfitez ?

R. Nous trouvons dans le Chap.XVII. de fon Li-
vre ces paroles : Sij'attens, (c'eil-a-dire , fi j'avois la

témérité de concevoir quelque efpérance touchant ma,
délivrance temporelle, je ferois trompé, car) c u fs^

puhe
a 'î}tan XI. 14. b Joh XIX. 25. zô. ^^,

c :?*; XVII. 13. 14. i>
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pulcre va être ma Maifon^ j'ai drejfé mon liU dans les le-

9!eères. J'ai crié à la fojfe , tu es mon Père , 6? aux
Vers 5 vous êtes ma Mère 6? 'ma Sœur. Et oit fera donc

mon attente?

D. Ne pourriez-vous pas alléguer quelque autre

paflage du Vieux Teftament , en faveur du Dogme de
la Réfurreétion ?

R. Le Prophète Daniel parle d'un temps dans lequel

a ceux qui dorment dans la pouffière de la Terre , c'eft- à-

dire, ceux qui font morts, fe réveilleront les uns pour

la vie éternelle , les autres pour des opprobres , ^pour une

infamie éternelle.

D. Mais vous avez dit que les délivrances tempo-
relles étoient quelquefois promifes dans l'Ecriture,

fous l'image d'une Réfurre6lioni pourquoi n'attachez-

vous pas cette idée à ces paroles du Prophète ?

R. Parce qu'on ne peut pas dire d'une déHvrance

temporelle, que ceux quienjouiffent fe réveillent^ les

uns pour une vie éternelle , les autres pour une ignominie
,

6f pour une infamie éternelle..

D. LeDogmedelaRéfurrcélion fe trouve-t-il aulH

dans le Nouveau Teftament ?

R, Il y ell enfeigné d'une manière incomparable-

ment plus claire, & dans un beaucoup plus grand nom-
bre de paflages

,
que dans le Vieux Teftament.

D. Recitez quelques-uns de ces paffages.

R. b Tous ceux quiJont dans les fepulcres entendront la

voix du Fils de Dieu , ^ fortiront , favoir ceux qui au-

ront bien fait en RéjurreHion de vie : mais ceux qui au-

ront mal fait en Réfurre5îion de condamnation : ^C'eflici

la volonté du Père qui m''a envoyé^ que je ne perde rien de

tout ce qu'il m'a donné ^ mais que je le rejfufcite au der-

nierjour : d S'il n'y a point de RéfurreHion des morts ^

Chrifî

a r<i?2;V/XII.z.b^f<?»V.29. cJf^»VI.39« cl.Cer. XV, 13.14,
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Chrifi auffi n'eji point rejfufcité, notre Prédication eji

donc vaine , (5^ votre Foi ejl vaine aujjî.

On chantera après cette Section les deux derniers ver-

fets du Ps. XVII.

XXI. SECTION.
T>u dernier Jugement.

D. /'^ Ue nous enfeigne la Révélation touchant le

V^ dernier Jugement ?

R. Klle nous enfeigne quatre chofes. Elle nous dit :

I. qui fera leJuge : II. quelles les Perfonnes qui feront

jugées: III. la Règle : IV. les fuites du Jugement.
D. Quelle doit être la Perfonne du Juge?
R. L'Ecriture dit que ce fera Jéfus-Chrift.

D, Dans quels endroits trouvez-vous cette Vérité ?

R. St. Paul dit dans fa féconde Epitre aux Corin-

thiens {a) qu'z7 nous faut tous comparaître devant le Tri"

bunal de CHRIST-, & dans les Difcours qu'il adreflbit

aux Athéniens, que c'eft par {b) l'Homme qui a été

deftiné pour cela ^ c'eft-à-dire
,
par Jéfus-Chrift que le

Monde fera jugé. St. Pien-e déclare que Dieu a or-

donné aux Apôtres de {c) prêcher i§ de témoigner , que

c'eft Jéfus Chrift qui a été établi de Dieu pour juger les

t^ivants^ les Morts. Jéfus-Chrift dit auffi lui-même,
que {d) le Père ne juge perfonne , mais qu'il a remis le

jugement au Fils.

D. Quelles Perfonnes doivent être jugées ?

R. Ce feront tous les Hommes fans exception de
G Rang,

(<) II. Cor. V. 10. {b) ui6l. XVII. 31.

(0 Ail. X. 41. {d) Jtan V. xi,
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Rang, de Fortune , de Nation, de Religion: c'eft

ce aue l'Ecriture entend quand elle dit que nous de-

vons (a) tous comparoître devant le Tribunal de Chrijl :

'que c'cil le Mûnne Univerfel qui doit être juge : c'eft

fur tout ce que St. Jean nous enfeigne dans ladefcrip-

tion d'une Vifion qu'il avoit eue : {b) Je vis un grand

Th)ône blanc , (^ quelcun ajfis dejjus , dé devant lequel le

Ciel y la Terre s""enfuirent : {^ il ne fut point trouvé de

place pour eux.. Je vis auffi les morts grands ^ petits

qui (e tenaient devant Dieu , l^ les Livres furent ouverts :

(^ un autre Livre fut ouvert qui efl le Livre de vie : ^
les morts furent jugez par les choies écrites dans le Livre

,

félon leurs Oeuvres : (^ la Mer rendit les morts qui etoient

en, elle^ 6? l^ ^ort (^ le Sépulcre fendirent les morts qui

y étoient : (^ chacun des Hommes fut jugé félon /es

Oeuvres.

D. Quelle fera la règle du dernier Jugement ?

R. L'Ecriture dit que ce fera la {c) Juflice , ou
comme elle exprime en d'autres endroits la même Vé-
rité, que {d) les Hommes feront jugez félon leurs Oeu^

vres : & que chacun portera dans fon Corps , félon ce

qu''il aura fait ^ foit bien^ foit mal.

D. Ces expreflions marquent-elles que chaque cri-

me des Hommes fera puni à la rigueur, & que Dieu

ne leur accordera de faveurs qu'à proportion qu'ils en

auront mérité pal" leurs Oeuvres ?

R. Si Dieu jugeoit les Hommes avec cette rigueur,

il n'y en auroit aucun qui pût éviter d'être condam-.

né : il n'y en auroit aucun qui pût prétendre aux Hi-

veurs Divines: mais TEcrifure veut nous apprendre

que Dieu nous jugera félon les efforts que nous aurons

faits pour furmontcr le panchant qui nous porte au

Vice,

(«) II. Cor. V. lo. (h) Apocal XX. ir. II. 13.

(f) Voyez Aa. XVII. 31. {d) Jpocal XX. iz. II. Cor, V. 10.
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Vice, & pour nous relever par une repantance vive

& fincere quand nous ferons tombez dans le crime.

D. Quelles feront les fuites du Jugement?
R. Des peines (a) éternelles pour ceux qui feront

condamnez : des félicitez éternelles pour ceux qui feront

abfous.

On chantera aprh cette Se^ïon les deux premiers ver-

fetS du PSEAUME L.

XXII. SECTION.
^u Symbole des Apôtres.

D. T Es Chrétiens n'ont-ils pas un Formulaire qui

I i contienne le précis des Véritez que la Reli-

gion nous enfeigne?
^

R. Oui : c'eft celui qu'on appelle le Symbole des

jîpôtres.

D. Que lignifie ce mot de Symbole?

R. Il a deux fens, qui peuvent convenir l'un 6c

l'autre au Symbole dont nous parlons.

D. Quel eft; le premier fens?

R. Le mot de Symbole peut fignifier une CoUe^kn ,

ou un Recueuil de certaines Véritez ?

D. Comment ce fens peut-il convenir au Symbole
des Apôtres ?

R. Parce que c'eft une Colle6tion , ou un Re-
cueuil des principales Véritez que les Apôtres ont en-

feignées.

O. Quel eft le fécond fens qu'on peut donner au
mot de Symbole ?

G 2 R. Oh

(a) Matt. XXV. 45. -DanHl XII. i. 5*4» V. i^.
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R. On appelloit anciennement de ce nom certaines

* marques qu'on fe donnoit les uns aux autres lors

qu'on faifoit un traite , Se qui fervoient à diftinguer

ceux qui ctoient entrez dans ce traité, d'avec ceux

n'y avoient point de part.

D. Comment ce lens peut-il convenir au Symbole
des Apôtres?

R. Parce que la profeiTion que font les Chrétiens

de croire les Véritez qui font contenues dans ce Sym-
bole, eftune marque par laquelle ils témoignent qu'ils

fe fou mettent à la Doétrine que les Apôtres ont en-

feignée , & par laquelle ils fe diflingucnt de ceux qui

la rejettent.

D. Les Apôtres font-ils les Auteurs du Symbole qui

porte leur nom ?

R. Nous n'avons aucune preuve qu'ils Payent corn-

pofé.

D. Comment peut-il donc fervir de marque qui

diftingue ceux qui fe foûmettent à la Doélrine des

Apôtres, d'avec ceux qui la rejettent?

R, C'eft qu'il ne contient rien que de conforme à

cette Doétrine.

D. Regardez-vous donc ce Symbole comme urt

Ouvrage Divin , ou comme une production humaine ?

R. On peut le regarder comme une produétion
;

hu-

* Quand on faifoit certains traitez, on coupoit une pièce de bois

en deux morceaux, &: chacun des contracftants en g.irdoit une
partie, qui s'appelloit un SymhU. Par exemple, deux Familles qui

habitoicnt dans des Pais différons faifoient cet accord qu'elles fc lo--

geioient réciproquement, ou comme on parloit, qu'elles auroient

l'une chez l'autre le drçit d'Hofpitalité. Lorfqu'un Homme alloit

dans le Pais de la F mille chez qui il avoii droit d' Hofpitalité, i\

prefeiitoit cette pièce de bois: on le reconnoiHbii à cette marque,

8c on diftinguoit par-là un Homme qui avoit en effet ce droite

d'avec celui qui auroit voulu l'ufurper.
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humaine à Tégard des termes dans Icfquels il eft expri-

mé , ôc de l'ordre dans lequel font rangées les Véritez

qui y lont énoncées : mais à l'égard de la matière qui

y elf contenue , c'ell un Ouvrage tout / )ivin.

D. Qui a énoncé les Véritez du Symbole dans les

termes avec leiquels elles y font exprimées, -& qui les

a arrangées dans cet ordre ?

R. Ce font les Conduébeurs de l'Eglife.

O. Dans quels temps ?

R. Ils l'ont fait en divers temps, félon qu'il étoit

néceflaire d'énoncer plus ou moins d'articles, pour
diltinguer ceux qui recevoient la Doctrine des Apô-
tres , d'avec ceux qui la combattoient , lors même
qu'ils Eufoient profelîion de la fuivre.

D. Pourriez-vous rrarqucrdans quel temps chacun
des articles du Symbole, a été compofé?
R. c -ela dépend d'une fuite de preuves Hiftoriques

qui font au deiïus de ma portée, mais il me fuffitpour

refpeéter le Symbole des Apôtres
,

qu'il renferme le

précis de leur Doctrine ?

D. Comment prouvez- vous que le Formulaire
qu'on appelle le Symbole des Apôtres , ell un précis

de leur Doétrine ?

R. Quand je compare la Doélrine de ce Symbole
avec celle des Apôtres, je trouve une conformité par-
faite entre l'une 6c l'autre.

D. Mais trouvez-vous qu'il y ait de la conformité
entre la Doârrine des Apôtres & ce qui ell: dit dans le

Symbole, que J. C. après avoir été enfeveli elt def-

cendu dans les Enfers?

R. Si l'on entendoitparcesexpreflions, que l'Ame
de J.C.eif defcenduë dans le lieu des Damnez, com-
me fon Corps a été mis dans le Tombeau, j'avoue que
cette Doétrine n'auroit point de conformité avec celle

des Apôtres : mais les Apôtres nous ont enfeigné qu'un
G

3 Hom-
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Homme d'Arimathéè nommé Jofeph envelopa le Corps
de J. C. d'un linceul, avec des lenteurs Aromatiques

comme les Juifs ont accoutumé d'enfe'velir^ & qu'il le mit
enfuite dans un * Sépulcre. C'eft peut être dans ce

fens là que les Auteurs du Symbole ont dit que J. C.
après avoir été enfcveli , ejî defcendu aux Enfers : du
•moins cette propofition ne peut être conteftée

, quand
on la prend dans le fens que nous venons de mar-
quer.

On chantera après cette Se51ion le premier zers. de la

féconde partie du Pseaume XL.

XXIII. SECTION.
^ans laquelle on donne une idée générale des

^Devoirs que la Religion frefcrit.

D. T tOus avez rendu compte des Véritez que k
V Religion nous enfeigne ; quels font les de-

voirs qu'elle nous prefcrit ?

R. On peut les ranger en trois claflcs : la première

contient les devoirs qui regardent direétement la Di-
vinité : la féconde ceux qui regardent nos prochains :

la troiiîème ceux qui nous regardent nous-mêmes.

D. Alléguez quelque pallage dans lequel la Reli-

gion raporte à ces trois clafles les devoirs quelle nous

prefcrit?

R. St. Paul dit que la ' Grâce falutaire à tous les

Hemmes ejî clairement apparue tj qu'elle nous enfeigne à

vi'vre

* Le mot d'Enfer fignifie ordinairement Sépulcre dans l'Ecriture.

iPeutêtremême ne fe prend-il pour le lieu des Damnez que dans un
feul paiïage, à lavoir Luc. XVI. 13.

î Cert-à-dire la Rdigion âe J. C. Th. II. 11,11.
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v'i-vre dans ce Monde fobrement

^ jiiflement , ^ religieufe-

ment.

D. Dans quel endroit de ce pafl^ige trouvez-vous

les devoirs qui regardent direftement la Divinité ?

]^. Ils font exprimez par ce mot religicufemcnt.

D. Que lignifie cette exprelfion , vivre religieufs^

ment ?

R. Elle fignifie, vivre félon que la Religion nous

l'ordonne.

D. Mais pourquoi les devoirs qui regardent directe-

ment la Divinité font-ils exprimez de cette manière?

La Religion ne nous prefcrit-elle que les devoirs qui

ont Dieu pour objet? N'avcz-vous pas dit qu'elle nous

prefcrit aufii ceux qui regardent nos prochains , ëc

ceux qui nous regardent nous-mêmes? •

R. Jl ell vrai que la Religion nous prefcrit ces trois

fortes de devoirs, mais elle veut que nôtre loûmifiion

aux volontez de Dieu foit le motif de la conduite que
nous tiendrons envers notre prochain , & de celle que
nous tiendrons envers nous-mêmes.

D. Dans quel endroit des paroles de St. Paul que
vous a\ ez citées , trouvez-vous les devoirs qui regar-

dent le prochain?

R. Ils font renfermez dans ce mot jujîement ou
avec jiifiice.

D. Qu'entendez-vous par cette juflice
,

qui a le

prochain pour objet?

R. Elle marque cette difpofltiond'Efpritqui porte

des Créatures raifonnablcs
,
qui vivent en Corps de So-

ciété à fe rendre réciproquement ce qu'elles fe doivent

D. Dans quel endroit du pailage que vous avez
allégué trouvez-vous les devoirs qui nous regardent

nous-mêmes ?

R. Ils font marquez par cette expreflion , fohremcnî
,

ou avec Jobrieté.

G 4 D. En
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D. En quoi confifte la fobrieté ?

R. A faire un bon ufage des facultez de notre Efprit

& de celles de notre Corps ; à nous en fervir pour

nous procurer, non une félicité paflagere, mais une
félicité confiante , durable , telle que doivent la re^

chercher des Créatures immortelles , 6c foûmifes à

des Loix.

On chantera après cette Setlion les deux derniers verfeîs

de la Xlll. partie du Pseaume CXIX.

XXIV. SECTION.
'Des devoirs qui ont Dieu pour objet.

D. /^Ucls font les devoirs de la 'Religion qui ont

V^ la Divinité pour objet?

R. Ils font compris dans un feuî, qui eft la Suprê-

me Adoration.

D. Que lignifie ce mot. Adoration?

R. Il fignifie dans fa première origine l'aétion d'un

Homme qui porte fa main à la bouche.

D. Comment eft- il arrivé que l'on a délîgné par

un mot qui fignifie l'aétion d'un Homme qui porte fa

main à la bouche , ce devoir général qui renferme tous

les devoirs dont Dieu eft l'objet ?

R. C'eft qu'on témoignoit anciennement par un
baifer la vénération la plus profonde. Et comme les

Idolâtres avoient érigé les Aftres en Divinitez , 6c

qu'ils ne pouvoient s'en approcher {a) pour leur don-

ner cette marque de vénération: ils portoient la main

^ leur bouche pour la baifer : ils la tournoient enfuite

vers

{à) Voicz Ututtr, IV. 19. XVII. 3.
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vers les objets de leur Culte, pour fuppléer à l'im-'

puifîlmce où ils étoient de s'en approcher.

D. Alléguez quelque paiTage par où il paroifle que
le baifer étoit regarde anciennement comme une mar-
que de vénération.

R. Quand David exhorte les Grands de la Ter-
re à rendre leurs hommages au Meiîie , il leur dit :

{a) Baifez Je Fils^ c'eft-à-dire, marquez lui la vénéra-

tion la plus profonde.

D. Alléguez quelque paflage qui fafTe allufion à la

coutume de porter la main à la bouche& de la tourner

vers les Aftres pour leur marquer de la vénération.

R. Job pour témoigner qu il n'a pas rendu aux
Aftres de Culte Idolâtre, dit qu'il n'a jamais {b) re-

gardé le Soleil dans fin plus grand éclat : ni la Lune lors

qu'elle marchûit majejlueufement : que fon cœur n a jamais
été féduit en fecret , (5? que fa main n'a jamais BAI-
SE' SA BOUCHE : il ajoute que çauroit été là une

iniquité toute jugée , ôc une ' abnégation du 'véritable

Dieu.

D. Mais quel eft vôtre but lors que vous ajoutez

le mot de fuprême ^ à celui d'Adoration?

R. Je veux diftinguer par-là les devoirs que je rends

à la Divinité , d'avec ceux qui font dûs à des Créatu-

res élevées à quelque grade éminent par leurs Emplois
ou par leurs Vertus.

D. Alléguez quelque pafTage de l'Ecriture où le

terme d'adorer fignifie les devoirs que l'on rend à des

Créatures éminentes.

R. Il eft dit dans le Chap. XXIII. de la Genéfc
qu'après la mort de Sara j Abraham fe prefierna de-

G ^ vant

{a) rfeaume II. iz. {b) Jab XXXI. z6, 17,18.

I L'Abnégation du véritable Dieu , c'eft l'adion par laquelle oa
témoigne qu'on ne veut pas adorer celui qui efl; le véritable Dieu,
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vant les ' Hethiens pour leur demander qu'ils lui ven-

dirent un lieu propre à faire un Sépulcre: on peut tra-

duire qu'/V les adora.

D. Donnez-moi donc une idée exaéte de la fuprê-

me Adoration.

R. J'entens par la fuprême Adoration les devoirs

qui fuppofent dans TEtre auquel on les rend, les At-
tributs qui conllituent l'ElTence Divine, 6c qui ne
peuvent convenir qu'à Dieu.

On chantera après cette Se^ion le dernier verfet du
PSEAUME CXVUI.

XXV. SECTION.
^ans laquelle on entre dans un plus grand dé^

tailfur la nature de la Suprême Adoration.

D. /^ Uels font les devoirs que renferme la vérita-

V^ ble Adoration?

R. 11 y en a de trois fortes : les premiers font les

idées de l'Hfprit : les féconds font les fentimens du
cœur : les troifiémes font les actions de la vie.

D. Quelles idées de l'Efprit demande la fuprême
Adoration ?

R. Elle demande que nous attribuions à celui qui

en eft Tobjet toutes les perfections qui nous paroiifent

convenir à la Divinité, &que nous ne lui attribuions

aucune qualité qui foit indigne de lui.

D. Quels fentimens de cœur demande la fuprême

Adoration ?

R. Elle

1 Hethiens: Cetoit un Peuple du Païs de Canaan ; ainfi nom-
mtT de Heth Fils de Canaan. Genef. X. 15. Voyez I. C^ro». 1. 13,

Qenef. XXIII. 3. 5. 7.
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R. Elle demande les fentimens que doivent faii-e

naître dans le cœur d'unHomme raifonnable , les idées

que l'Ecrite Ste. nous donne du véritable Dieu.

D. Expliquez-vous.

R. La bonté eft une des idées fous laquelle je me
repréfente le véritable Dieu. Un Etre bon eft digne

qu'on ait pour lui des fentimens d'amour. La fuprê-

me Adoration par laquelle j'attribue la bonté à celui

qui en eft l'objet, demande donc que j'aye pour lui

des fentimens d'amour. Lapuifiance eft une des idées

fous laquelle je me repréfente le véritable Dieu : Un
Etre puiflant eft digne qu'on craigne de lui déplaire.

La fuprême Adoration par laquelle j'attribue la puif-

fance à celui qui en eft l'objet, demande donc que

j'aye pour lui des fentimens de crainte , & ainfî du
rcfte.

D. Quelles aétions de la vie demande la Suprême
Adoration ?

R. Elle demande des aclions qui repondent à ces

idées de l'Efprit, ôcàces fentimens du Cœur qu'à fliit

naître celui qui en eft l'objet.

"D. Expliquez-vous.

R. La bonté eft une des idées fous lefquelles je me
repréfente la Divinité : cette idée de mon Efprit pro-

duit dans mon cœur des fentimens d'amour , mais ce

fentiment de mon cœur, & cette idée de mon Efprit,

doivent régler les aétions de ma vie : ils doivent m'en-

gager à rien faire de contraire aux volontez d'un Dieu
que je reconnoi.T pour bon 6c que j'aime comme tel.

Lapuiiîlmce eft une des idées fous lefquelles je me re-

préfente la Divinité : cette idée de mon Efprit excite

dans mon cœur des fentimens de crainte : mais ces

fentimens de mon cœur 6c cette idée de mon Efprit

doivent régler les aétions de ma vie, & m'empécher
de commettre aucune action qui déplaife à celui que
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jereconnoispourpuiflant, & que je crains comme tel.

D. Prouvez que l'Ecriture ne fait pas moins entrer

les fentimens du cœur que les idées de l'Efprit dans

l'eiTence de l'Adoration.

R. St. Paul dit de ceux qui font leurs délices de

manger & de boire
,

qu'ils font de leur {a) ventre leur

Dieu; c'ell-à-dire, qu'ils ont pour une vie difToluë

cet amour qui eft de l'efTence de la véritable Adora-

ration , & qui n'eft dû qu'au Dieu fouverain. Dans
le même fens cet Apôtre dit que {b) l'avarice e(i une

idoâtrie : c'ell-à-dire, que les Avares ont pour leur

argent cet attachement de cœur qui ell de l'eiTence de

la véritable Adoration , 6c qui ne convient qu'au Dieu
fouverain.

D. Prouvez que l'Ecriture fainte ne fait pas moins

entrer les aétions de la vie dans la Nature de la véri-

table Adoration, que les idées de l'Eiprit, & les fen-

timens du cœur.

R. Le Roi Saiil faifoit profeffion d'adorer la Divi-

vinité ,
parce qu'il ne rendoit aucun Culte aux Ima-

ges qui étoient les objets de l'adoration des Idolâtres :

il fe rebella contre Dieu : & Dieu lui fit dire par Sa-

muel que la c'. tratfgrcjfim etoit une Idolâtrie ; c'ell-à-

dire, que Saiil en refulànt de rendre au Dieu Souve-

rain l'obeïlTimce qui lui ell due , avoit manqué à un

devoir qui ell de l'eiTence de la véritable Adoration.

On chantera après cette ScU'ion ks deux derniers ver^

fets du PsçAUAiE XIX.

XXVL

(^) phiiïp. lîL 19. {y) Col m. 5. iç) i^sAf». XV. 23.
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XXVI. SECTION.
T>es idées de rEjprtt que la Révélation fait

entrer dans Vejjence de PAdoration.

D. y^ Uel efl: le premier devoir de l'Adoration ?

R. v^ C'eft de le former de juftcs idées de la Di-
vinité.

D. Marquez en détail les idées de l'Efprit que la Re-
ligion fait entrer dans l'efTence de l'Adoration

R. Toutes celles que des Créatures Intelligentes^

& qui ont le fecours de la Révélation , doivent avoir

du vrai Dieu.

D. Quelles font ces idées?

R. La principale , celle qui fert de fondement à tou-

tes les autres , c'eft que Dieu eft.

D. Comment prouvez-vous que cette idée entre

dans l'efTence de la véritable Adoration ?

R. La chofe fe prouve d'elle-même: des Etres rai-

fonnables ne fauroient rendre aucun homage à ce qui

n'eft point: puis donc que l'Adoration eft un homage
que nous rendons à Dieu, elle fuppofe que Dieu eft,

ôc que nous fommes convaincus de fon Exiftence : de-

là vient ce mot de St. Paul: {a) qu'il faut que celui qui

vient à Dieu croye que Dieu eft.

D. Quelles autres idées de l'Efprit la Religion fait-

elle entrer dans l'eflence de l'Adoration?

R. Toutes celles dont nous avons parlé lorfque nous

avons examiné les idées que la Raifon , & la Révéla-
tion nous donnent de Dieu.

D. En combien de manières peut-on pécher contre

ce

(«) Htbr. XI. (5,
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ce premier devoir de l'Adoration, qui confîftc dans

des idées de rEfprit?

R. En deux manières.

D. Quelle ell la première ?

R. C'ell de fe former des idées indignes de la Di-
vinité.

D. Comment connoifTez-vous par l'Ecriture que
c'ell pécher contre les devoirs de l'Adoration que de
fe former de Dieu des idées indignes de la Divinité ?

R. C'eft que dans le ftyle de l'Ecriture, nier cette

Vérité fondamentale à l'Adoration, Dieu eft ^ 6c fe

former de Dieu des idées indignes de la Divinité, c'ell

la même chofe.

D. Prouvez ce que vous avancez.

R. Le Pfilmifte dit du méchant qui ne croit pas

que Dieu gouverne le Monde , que toutes Çts penfées

font qu'il n'y a point de Dieu. Selon le Pfalmifte {a) ,

fe formerune idée indigne de la Divinité , & révoquer

en doute cette Vérité fondamentale de l'Adoration

,

Dieu eft, c'eft la même chofe.

D. Quelle eft la féconde manière de pécher contre
le premier devoir de l'Adoration?

R. C'eft d'attribuer à d'auU'cs qu'à Dieu des per-

feétions qui ne conviennent qu'à lui.

D. Comment prouverez-vous pai* l'Ecriture qu'at-

tribuer à d'autres qu'à Dieu des perfections qui ne con-
viennent qu'à lui , c'eft pécher contre ce premier de-

voir de l'Adoration ?

R. Je le prouve par un raifonnement femblable à

celui que j'ai déjà propofé > c'eft que dans le ftyle de
l'Ecriture , attribuer à d'autres qu'à Dieu les per-

feétions qui ne conviennent qu'à lui , & croire qu'il

n'y a point de Dieu , c'eft la même chofe. Mul-
tiplier

(4) Pfiâumt X. 4. II.
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tîplier la Divinité félon le ftyle de l'Ecriture, c'eflla

détruire.
'

D. Alléguez des preuves de ce que vous avancez.

R. St. Paul dit de ceux qui vivoient dans le Paga-
nifme, qu'ils étoient (.) fans Dieu au Monde: ce n'é-

toit pounant pas le défaut des Païens de croire qu'il

n'y avoit point de Dieu j leur défaut au contraire étoit

d'attribuer à des Etres créez les perfeéèions du vrai

Dieu: mais c'eft que dans le llyle de St. Paul, attri-

buer à d'autres qu'à Dieu les perfections Divines, c'eft

croire qu'ils n'y a point de Dieu: multiplier la Divi-
nité, c'eft la détruire.

D. Quelle direétion l'Ecriture nous a- t-elle donnée
pour nous feire éviter ces deux manières de pécher
contre ce devoir de l'Adoration, qui confifte dans les

idées de l'Efprit ?

R. Elle a pris foin 1°. d'éloimier de l'idée que
nous nous formerons de la Divinité tout ce qu'il y a de
bas , de rampant , d'indigne de Dieu : elle a pris foin 2*».

de nous reprefenter l'unité de Dieu comme un Dogme
efTentiel à la Religion.

On chantera après cette Se^ion les 4 derniers verfets

du PSEAUME L.

XXVÏI. SECTION.
'Dans laquelle on éclaircit quelques paffages
de fEcriture^qui Jemblent attribuer à *Dieu

des ^alitez, indignes de la, Divinité.

D. "ITTOus avez dit que l'Ecriture veut que nous

V éloignions de l'idée que nous nous formerions

de

{*) Ephef. II. 12.
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de Dieu , tout ce qu'il y a d'indigne de la Divinité i

nous trouvons pourtant dans ce Livre des paflages qui

attribuent à Dieu les imperfedions des Créatures.

R. Ces pafFages ont un bon fens qui ne renferme

rien de contraire à ce que j'ai avancé.

D. Comment pouvez-vous donner un bon fens à

ces paflages dans leiquels il ell dit que Dieu fe repent :

qu'il fe venge: qu'il endurcit le cœur des Hommes^
& qu'il les feduit : qu'il monte & qu'il dcfcend : qu'il

a des mains des pieds ?

R, Quand l'Ecriture parle de cette manière, elle

ne fe propoie pas de nous repréfcnter ce que Dieu eft

véritablement, elle veut nous taire fentir que notre

Ffprit eft trop foible pour .fe former de juftes idées

des Perfeétions Divines : elle emprunte des images de

ce que l'on voit chez les Hom.mes pour nous donner

quelque lumière fur la Divinité : mais elle ne veut pas

que nous lui attribuions les imperfeétions de la Nature
humaine.

D. Expliquez en détail chacune de ces expreffions

que j'ai alléguées : premièrement quel eft le but de

l'Ecriture quand elle dit que Dieu fe repent ?

R. Elle ne veut pas qu'on attribue à Dieu cette

légèreté des Hommes ,
qui leur iait former undelfein

fans examiner les inconveniens qui en peuvent reful-

ter, ou cette ignorance qui les empêche de les pré-

voir : mais elle veut nous faire entendre que Dieu cefîe

de protéger les Hommes , lors qu'ils abulent de leur

bonheur, ou qu'il cefl^e de les châtier , lors qu'ils pro-

fitent de fes châtimens. Dans le ftyle de l'Ecriture,

Dieu fe repent d'avoir fait une promefTe quand il man-
que de l'accomplir, parce que les Hommes n'ont pas

rempli la condition fous laquelle elle avoit été faite:

il fe repent d'avoii' fait une menuce , lors que les

Hommes en préviennent l'exécution.

D. Corn-
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D. Comment prouvez-vous que c'ell dans ce fens

que l'Ecriture attribue à Dieu le repentir?

R. On peut s'en convaincre, non feulement en li-

fant ci^s, pafîliges , qui affiirent pofitivement que Dieu
n'efl: pas un Homme pour fe repentir : mais auffi par
les circonftances dans lefquellcs le repentir eit attribué

à Dieu.

D. Alléguez en quelque exemple.

R. Dieu s'énonce de cette manière par le Minifterc

de Jeremie : (a) Je dirai dans un moment que je 'vais

détruire une Nation : mais fi cette Nation fe détourne du
mal qu''elle a"Jùtt fait^ je me repentirai aujji du mal que

j'avois dejfcin de lui faire : il ell clair que le but de ce
partage eft de marquer que Dieu n'exécutera pas les

menaces qu'il avoit fiiites contre une Nation, & qu'il

lui fera grâce
,
parce qu'elle a rempli la condition fous

laquelle la grâce lui étoit promife. De même il efl

dit que (b) Dieu fe repentit d''avoir fait VHomme : cela

fîgnifîe que les Hommes qui vivoient avant le Délu-
ge, n'ayant pas rempli les conditions fous lefquelles ils

dévoient fe promettre que Dieu leur conferveroit la

vie, il alloit les exterminer.
- D. Qiiel eft le but de l'Ecriture quand elle dit que
Dieu fe vange ?

R. Elle ne veut pas qu'on attribué à Dieu cette

paftion des Hommes qui leur fait ufurper le droit

qu'ont les Magiftrats de punir le crime : elle veut feu-

lement nous faire entendre que Dieu punit le crime.

D. Comment prouveriez-vous que c'cft dans ce fens

que l'Ecriture attribue la vangeance à Dieu .^

R. C'eft que cette même Ecriture nous confirme
ce que la Raifon nous enfeigne, a lavoir que [c) Dieu
a. le droit de punir les crimes -, & par conféquent qu'il

H n'cll

{a) ^«r.XVIII.7. ib) Gemf.Vlô. (c) Rom.Xll.ic,,
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n'eft pas pofîîble qu'il riifurpe fur le Magiflrat.

D. Quel eft le but de l'Ecriture quand elle dit que

Dieu endurcit le cœur des Hommes 6c qu'il les féduit ?

R. Elle ne veut pas qu'on attribue à Dieu de foUi-

citer les Hommes au péché : mais elle veut nous Riire

entendi'e que quand les Hommes ne font pas un bon
ufige des fecours qu'il leur donne pour rcfîfter aux

tentations auxquelles ils font expofez , il les abandonne

à leur propre 1 biblefle.

D. Comment prouvez-vous que c'eft dans ce fens

que l'Ecriture attribue à Dieu d'endurcir les Hommes
êc de les féduire?

R. C'eft que cette même Ecriture nous aflure en

mille endroits que ceux qui tombent dans le crime y
tombent par leur propre faute : 6c quelle nous dit ex-

prellèment que quand nous fommes {a) tentez , c'cft-

a-dire quand nous nous fentons du penchant à com-
mettre une mauvaife action, nous ne devons pas dire:

Je fuis tenté de Dieu: parce que Dieu ne peut être tenté y

qu'aufji ne tente-t-il perfonne.

D. Qi.iel eft le but de l'Ecriture quand elle dit que

Dieu va, qu'il vient, qu'il monte ou qu'il defcend ?

R. Elle veut nous fiire entendre que Dieu va fiire

quelque chofe d'extraordinaire , dans le lieu où il eil

dit qu'il va fe trouver.

D. Comment prouvez-vous que c'eft en ce fens que

l'Ecriture attribue à Dieu d'aller ou de venir, démon-
ter ou de dcfcendre ?

R. C'eft que cette même Ecriture qui nous parle

de cette manière nous aiTure que Dieu cft par tout:

qu'il n habite point {b) dans des 'fernples faits par lesHont'

mes: que (c)ies Cieux^ même les deux des deux ne fau'

rment le renfermer.

D. Quel
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D. Quel eft le but de l'Ecriture quand elle parle

des mains de Dieu ou de Tes pieds ?

R. Elle veut nous faire entendre que Dieu produit

de plus grands effets par Ç.\ puilîânce, que les Hommes
en marchant ou en agiflant.

D. Comment prouvez-vous que c'eft en ce fens que
l'Ecriture attribue à Dieu des mains ou des pieds ?

R. C'eft que PEcriture nous repréfente ailleurs la

Divinité, comme un Efprit dégagé de la matière, & que
quand elle lui attribue ces organes du Corps humain,
elle y joint quelque chofe qui détermine l'idée qu'il

faut attacher à ces expreffions. Elle dit que Dieu a

des pieds , mais des pieds qui atteignent du Ciel fur

la Terre : {a) Le Ciel efî mon Thrône CS? h 'Terre le

marche-pied de mespieds.Elle dit que Dieu (h) a des mains,

mais des mains qui pefent les Montagnes au crochet ^ les

Coteaux à h balance , ^ qui peuvent contenir dans leur

Paulme toutes les eaux de la Mer.

On chantera après cette ScBion les deux premiers verfets

du PSEAUME CXLV.

XXVIII. SECTION.
Oà ton éclaircit les pajfagés de rEcrittire^

qui attribuent aux Hommes les Noms^ ^
les Terfefiions de la 'Divinité.

D. V TOus avez expliqué les paffiges dans lefquels

V l'Ecriture femble attribuer à Dieu les imper-

fèftions des Créatures , n'y en a-t-il point aulli oii elle

lêmble attribuer aux Créatures des perfeélions qui ne

peuvent convenir qu'à Dieu ?

H 2 R. Oui,
• (4) Efài. LXVI. I . C^) Efai. XL. i%\
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R. Oui, il y en a de cet ordre : quelquefois l'Ecri-

ture Ste. iittribuë aux Hommes les Noms de la Divi-

nité j quelquefois elle dit qu'ils participent à la Na-
ture de Dieu.

D. Qiiel eft le but de l'Ecriture, lors qu'elle don-
ne à des Créatures les noms de la Divinité ?

R. * Elle veut marquer par là , ou la puiflance

dont il a revêtu les Hommes
,
qui portent ce nom :

ou la faufle opinion de ceux qui prennent pour de vé-

ritables Dieux, ces Etres auxquels ils donnent des

Noms dont ils font indignes.

D. Alléguez quelque paflage dans lequel le Nom
de Dieu foit donné aux Hommes , à caufe de lapuilfan-

ce dont Dieu les a revêtus ?

R. C'eft dans ce fens qu'on doit entendre ces pa-

roles du Pf LXXXII. adrelfées aux Princes & aux
JVIagiftrats : {a) J'ai dit vous ^* êtes Dieux. Le Pro-

phète explique aiïez par le correétif dont il accom-
pagne ce titre, que fa penfée n'eft pas d'égaler à la

Divinité ceux auxquels il le donne , car après leur

avoir dit : Fous êtes Dieux ^ il ajoute toutefois "vous

mourrez : mais il les appelle Dieux
,
parce que Dieu a

dépofé pour quelque temps entre leurs mains l'office

de maintenir la julHce & de reprimer le defordre.

D. Alléguez quelque paiîàge dans lequel les Créa-

tures foïent appellées Dieux , à caufe de la fauffe opi-

nion de ceux qui leur domient un nom dont elles font

indignes.

R. Les

* Peut-être y a-t-il auffi quelques paflages, dans lefqucls l'Ecri-

ture donne le nom de Dieux aux Anges, à caufe de l'excellence de

leur Nature. Voyez P/^LXXXVI.S. & quelques autres parallèles

qui peuvent auffi s'entendre des Magiftrats ou des Idoles.

(«) />/ LXXXII. 6. Voyez auffi £;co^. XXI. 6. XXII. 8. i8,

* * On peut traduire Dipix au lieu de Jiigeu
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R. Les Idoles des Payens font appellées Dieux àxn^

ce fens. C'eft dans ce lens en particulier que St. Paul

dit : que quoi {a) qu'il y ait ptujleurs Créatures dans le

Ciel qui Joïent appellées Dieux , nous riavons pourtant

qu'un feul Dieu.

D. Mais n'y a-t-il pas aulTi des paflages dans l'Ecri-

ture qui difent
,
que les Hommes participent à la Na-

ture de Dieu }

R. Oui 5 c'eft fous cette idée que nous font repré-

fentez quelquefois les heureux changemens que la Re-
ligion Chrétienne a faits dans le Monde, &la félicité

à laquelle elle nous fiit afpirer.

D. Alléguez-en quelque exemple.

R. C'eft en ce fens que St. Pierre dit aux Chrétiens

que {h) les grandes iS les prétieufes promejjes leur ont été

données , afin que par elles ils fujfent rendus participants

de la Nature Divine.

D. Qu'entendez vous donc par cette Nature Divt'

m , dont nous fommes faits participants par la grâce

de Dieu fous l'Evangile?

R. J'entens par-là :
'^ I. la Sainteté qui eft appellée

ailleurs un nouvel Homme , créé félon Dieu en fainteté i^
en juftice : fecondement cet état de bonheur éc de gloire

auquel Dieu élèvera ceux qui auront pratiqué conftaili-

ment les Vertus Chrétiennes.

D. Que concluez-vous de tout ce que vous venez

de dire fur le premier devoir de l'Adoration?

R. J'en conclus que le premier devoir de l'Adoration

confifte à fe former de Dieu de grandes idées, à ne lui

attribuer rien d'indigne de l'éminence de fes per-

H
3

feétions

(*) I. Cor. VIIL 5. {b) II. Pkr. I. 4.

* Il faut à cette occafîon expliquer Jc^n I. u. II. Cor. III. 18,

Bphef. IV. 24.
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fedions , & à reconnoître qu'il n'y a aucune Créature

qui l'égale, ni qui le puilTe égaler.

D. Raportez quelque exemple de ce premier devoir

de la Suprême Adoration.

R. L'Auteur du Pfeaume XCVI. s'aquittoit de ce

devoir lors qu'il parloit de cette manière: {a) U Eter-

nel efl grand l^ digne d'être loué: il efl redoutable par

dejfus tous les Dieune. Tous les Dieux des Peuples nefont

que des riens : c'efl VEternel qui a fait les Cieux. L^
wamifcence ^ la majefié marchent devant lui : la force

t^ Vexcellence font dans fon Sanctuaire.

On'chantera après cette SeCîion la première partie du

PSEAUME XCVI.

XXIX. SECTION.
ÎD^J" Sentimens du cœur que l'Ecriture fait

entrer dans Feffence de la Suprême
Adoration-

D. /^Uel eft le fécond devoir que la Révélation

\J^ fait entrer dans l'efîénce de la fuprême Ado«
ration ?

R. C'eil celui qui confifte dans des Sentimens du

cœur.

D. Quels Sentim.ens du cœur la fuprême Adoration

demandc-t-clle ?

R. Tous ceux que mérite un Etre, digne qu'on ait

pour lui cts penfées de l'Elprit
,
qui conltituent le pre-

mier devoir de la fuprême Adoration.

D . Expliquez plus paftiGi^lièrement quels Sentimens

du

{a) Pf. XCVL 4. &c,
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du cœur, mérite l'Etre qui eil digne qu'on ait pour lui

ces penfées de l'Efprit ?

R. Ceux-là même dont nous avons parlé , lors que
nous avons vu les Sentimens que dévoient produire les

Attributs de la Divinité qui nous font découverts par

la Religion Naturelle.

D. Marquez-les.

R. Des Sentimens de reconnoilîance : des Sentimens

d'aquiefcement & de foûmiiîion pour la manière dont

Dieu gouverne le Monde : des Sentimens d'humilité:

des Sentimens de confiance : des Sentimens de crainte :

& des Sentimens d'amour.

. D. La Révélation ne nous dit-elle rien touchant

le fécond devoir de la fuprême Adoration, que ce que

nous en aprenons par la Religion Naturelle?

R. Comme laRévélation nous parle plus clairement

des Attributs de Dieu que la Rehgion Naturelle, elle

veut aufiî que nous portions beaucoup plus loin les

Sentimens qu'ils doivent nous infpirer.

On chantera après cette Se6îion la première partie du

PSEAUME VIII.

XXX. SECTION.
^es Sentimens de reconnoijfance qui entrent

dans la fn^rême Adoration.

D. /^ Uels Sentimens de reconnoifllmce l'Ecriture

V^ fait- elle entrer dans l'eflénce de la fuprême
Adoration ?

R. Elle y fait non feulement entrei ceux que doi-

vent produire les faveurs que nous recevons de Dieu
H 4 dans
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dans ' rOcconomie de la Nature, Se dans celle de la

Providence, mais fur tout ceux que demandent de

nous les faveurs que nous recevons dans l'Oeconomie

de la Grâce.

D. Qu'entendez-vous par les faveurs que nous re-

cevons de Dieu dans l'Oeconomie de la Grâce?

R. Toutes celles qui entrent dans le Plan qu'il

avoit formé, de faire mifericorde aux Pécheurs re^

pentants.

D. Quelles font ces faveurs?

R. Les lumières dont il nous éclaire , le pardon
qu'il nous accorde, les fecours qu'il nous donne pour
nous conduire, la Viélime qu'il nous fournit, les fé-

licitez éternelles qu'il nous promet.

D. En quoi confille la rcconnoiiïiuice que l'idée

des lumières dont Dieu nous éclaire dans l'Oeconomie

de la Grâce, doit produire dans nos cœurs?
R. A reconnoître le prix de la Révélation, à en

faire l'obict de notre méditation la plus profonde , à

en rendre à Dieu des aélions de grâces continuelles.

D. Comment ces Senj^imcns ont-ils été exprimez

par les Saints Hommes que l'Ecriture nous propofe

pour modellcs ?

R. {a) 'je me levé à minuit pour te célébrer à caufe

âes ordonnances de tajufiice. {h) La Loi que tu as pro-

noncée de ta propre bouche m'efl meilleure qu'une grande

abondance d'or ou d'argent. (V) O combien faime ta Loi!

CeII ce dont je m'entretiens tout lejour, (d) Sept fois le

jour je te loué à caufe des ordonnances de ta juftice. (e) Mes
lèvres dégorgeront ta louange^ quand tu m'auras enjoigne

tes

X Oeconotnie ou d'ifpenfation , c'efi: la manière dont on conduit

janeMaifon, i:n Deflein, un Etat ôcc.

(^) P/CXIX.ôi. {b) v;rs. 72.

\c) vers.^"]» (d) vers, 164, (e) vers, 171,
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tes Jîatuts. {a) Ma langue ne parlera que de ta parole.

D. En quoi confiile la reconnoiflance que nous de-
vons à Dieu pour le pardon qu'il nous accorde ?

R. A avoir pour lui les Sentimens qu'aurôit un Cri-

minel qui viendroit de recevoir une fentence d'ablb-

lution
i fur tout à ne plus retomber dans les péchez

qui nous ont été pardonnez.

J). Prouvez que vous avez puifé cette idée dans
l'Ecriture.

R. [b] Seigneur , fi tu prens garde aux iniquitcz^ qui efi-

ce qui fuhfiftera ? Mais il y a pardon par devers toi , afin

que tu fois craint, (c) J'écouterai ce que dira le Dieu fort

rEternel: car il parlera de paix à [on Peuple ^ à fis
hien-aimez^ afin qu'ils ne retournent plus à leur folie.

D. En quoi confiile la reconnoilîance que deman-
dent de nous les fecours que Dieu nous accorde pour
nous conduire?

R. A reconnoître que nous étions incapables de nous
conduire nous-mêmes : à n'y aporter jamais de ré-

fîftance : à bénir Dieu de ce qu'il fupplée par la puif-

fance de Ton Efprit, à nos foiblcfîes natin-elles.

D. Exprimez ces Sentimens avec les termes de l'E-

criture.

R. {d) Employez-vous h votre propre Salut avec crainte

13 tremblement , car cefl Dieu qui produit en vous avec

efficace le defr ^ l'exécution, (e) Je ne fais pas le bien

qm jevoudrois : maisje fais le mal que je voudrois : mais
jefais le mal que je ne voudrois pas. \ f) Je trouve cette Loi

en moi^ c'efl que quand je veux faire le bien^ le mal eji

attaché à moi. Car je prens plaifir à la Loi de Dieu quant

à rHomme intérieur : mais je vois une autre Loi dans mes
membres qui combat contre la Loi de mon entendement , 6?

H y ^ui

(a) vers. 171. (b) PfeaumeCXXX.^,4. (c) P/.LXXXV.ç.
(d) Philip.ll, 11,13, iç) Rom, VII. 19. (J) vers, zi-24.
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qui me rend ejdave de la Loi du péché. MiferaUe queje

ftiis^ qui me délivrera de ce Corps de mort ? Je rens gra^

ces à Dieu par Jéfus-Chrifi notre Seigneur.

D- En quoi confifte la reconnoilîance que Dieu de-

mande de nous pour la Vidime qu'il nous a fournie ?

R. A regarder comme le plus grand de tous les biens

le don qu'il nous a fait de fon Fils : à nous dévouer

tout entier , à celui qui à donné un fi grand prix pour
notre ^ rançon.

D. De quelle manière l'Ecriture Sainte s'eft-ellc

expliquée fur ce fujet ?

R. {a) Dieu a tant aimé le Monde qu''il a donné fon

Fils unique., afin que tous ceux qui croyent en lui ne péri

f

fent point , mais qu'ils ayent h vie éternelle, {b) Vous

avez été rachetez par prix , glorifiez donc Dieu dans vos

Corps £5? dans vos Efprits qui lui apartiennent.

D. En quoi confiile la reconnoilîance que deman-
dent de nous les félicitez éternelles que Dieu nous

promet ?

R. A nous élever au delTus des chofes du Monde,
& à nous faire un délice de penfer que nous paflerons

des périodes éternels à bénir notre Bienfaiteur.

D. Parlez avec l'Ecriture.

R. {c) Si vous êtes rejjufcitez avec Chrifl^ cherchez les

chofes qui [ont en haut , oii Chr/fl eft ajjîs à la Dextre de

Dieu. Penfez aux chofes qui font en haut , non point à
celles qui font fur la Terre.

On chantera après cette SeElion le fécond 6? îetroifième

verfets du Pseaume XXXVI,

XXXI,

1 Rançon , c'eft le prix qu'on donne pour la délivrance d'un Pri-

Ibnnier,

(a) ^^a» III. 16. (b) I. Cer. VI. 20. (0 Coll. III. I, 2,
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XXXI. SECTION.
2)^ lafoûmijjlon & de Vafquiefcement à la
manière dont 'Dieu gouverne le Monde.

r>. Ç\ U'entendez-vous par les Sentimens de foû-

V^ million& d'acquiefcemcnt à la manière dont
Dieu gouverne le Monde ?

R. J'entens par-là deux difpofitions : la première
c'eft cette tranquillité que produit dans une Ame la

perfuafionque Dieu agit toujours fagement, lors mê-
me que nous ne pouvons découvrir les raifons qui le

font agir : la féconde c'eft celle qui nous fait fouffrir
fans murmure les plus grandes afflidions quand il lui
plait de nous y expofer.

D. Quels font les motifs qui vous font entrer dans
cette première difpofitiori d'Efprit?

R. I. L'infinie fupériorité des lumières de Dieu:
IL l'expérience des événemens qui fembloient oppo-
fez à la Sageife de Dieu, mais qui n'ont fervi qu'à la
fair€ briller avec plus d'éclat.

p. Comment l'Ecriture a-t-elle exprimé la fupé-
riorité des lumières de Dieu ?

R. {a) Trouver(jis-tii le fond en Dieu en le fondant ?
frouvereis-îu parfaitement le tout-puijjant ? Ce font les

hauteurs des deux., qu'y ferois-tu? Cejî une chofe plus
profonde que les Enfers., qiCy connoîîrois-tu? {b) Eternel
ta Science efi trop merveilleùfe pour moi: elle efi fi élevée
que je ne faurois y atteindre.

D. Alléguez quelque exemple de ces événemens
qui fembloient oppofez à la Sagefle de Dieu, & qui
n'ont fervi qu'à la faire briller avec plus d'éclat.

R. Dieu
{a) Job XI. 7, 8. {b) Pf, CXXXIX. 6,
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R. Dieu fouffrit que Jofeph fût opprimé par fes

Frères , 6c vendu comme un Efclave : il permit qu'u-

ne Femme impudique l'accufât d'un crime atroce

qu'elle avoit voulu commettre, & qu'il en fût puni

comme s'il l'avoit commis réellement. Ces évene-

mens fembloient oppofez à la Sagefle de Dieu : ils ne

fervircnt pourtant qu'à la faire briller avec plus d'éclat,

D. Comment cela?

R. Cette cruelle oppreffion de Jofeph : cette

trahilbn qu'il éprouva : cette calomnie dont on le

noircit, & ces peines dont elle fut fuivie , relevè-

rent aux polies les plus éminents de l'Egypte : elles lui

fournirent les moyens d'empêcher fa Famille de mourir

de faim : elles donnèrent occafion à toutes ces mer-

veilles que Dieu fit en faveur de fon Peuple dans ce

Royaume.
D. Qiiels motifs doivent vous porter à recevoir fans

murmure les plus grandes affliétions
,
quand il plaira à

Dieu de vous y expofer ?

R. L'Ecriture me fournit un grand nombre de ces

motifs.

D. Quel eft le premier motif?

R. Les crimes que j'ai commis : {a) VEternel efi

jufte ^ car je me fuis rebellé contre fes ordres.

D. Quel eft le fécond motif ?

R. L'Empire de Dieu furfes Créatures, (b) Cefl VE-
ternel^ qu'il f^jffe ce que bon lui femblera. {c) Je me

fuis tu
5 je n'ai point ouvert la bouche

,
^arce que c'efl toi

qui Va fait.

D. Quel eft le troifième motif?

R. Les grâces dont Dieu me comble malgré mes

indignitez : {d) ^o/ nous recevrons le bien de la main

ds

(*) Lam. I. i8. {b) Pfeaume XXXIX. 10.

(c) Sam, III. i8. [d) Joh II. iq.
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de Dieu , tî? nous rCen rece'urions point les maux! :

D. Quel efl: le quatrième motif?

R. Les fecours qui me font promis: {a) Aucune ten-

tation ne nous a faifts^ qui ne fût proportionnée à la foi'

ilejfe humaine. Dieu efî fidelle : il ne permettra pas que

vous foyez tentez au de-là de vos forces : mais avec la ten-

tation^ il vous fournira les moyens d'en fortir , afin que vous

la puiffiez foutenir.

D. Quel eft le cinquième motif?

R. Les grands avantages que produifent les afflic-

tions : (b) T'outes les chofes contribuent enfemble au bon-

heur de ceux qui aiment Dieu, (c) Nous nous glorifions même
dans les affligions : fâchant que fafflitîion produit la pa-

tience : ts> la patience Cépreuve : (s» l'épreuve Pe/pérance.

Or Vefpérance ne confond point
^
parce que Vamour de Dieu

efl répandu dans nos cœurs par le St. Efprit qui nous a
été donné.

D. Quel eft le fixième motif?
R. Le principe qui porte Dieu à nous affliger.

{d) Le Seigneur châtie ceux qu"il aime : il fouéte tout En-
fant qu'il avoué. Si vous endurez les châtimens. Dieu

Je préfente à vous comme à fes Enfans : car oit efi VEn-
fant que fon Pcre ne châtie point?

D. Quel eft le feptième motif?

R. L'extrême difproportion qu'il y a entre nos af-

fligions , ôc les félicitez celeftes auxquelles elles nous
conduifent : {e) Tout bien compté

.^
je fuis convaincu que

les fouffrances du temps préfent , ne font point à contre-

pefer avec la gloire à venir qui doit être révélée en nous.

(/) Nôtre légère affliction du temps préfent produit pour

nous

{a) I. Cor, X. 13; {h) Rom. VIIL27.

(0 l.Cor.Y. 3. (d) Hehr.X\L6,T,
(e) Rom. VIII. 18.

(/•) II. Cor. IV. 17.
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nous un poids d'une gloire excellemment excellente.

On chantera après cette SeSîion les trois premiers ver"

fetS du PSEAUME XXXVII.

XXXII. SECTION.
^e rHtimilïté envers T^'ieu,

D. ^^ U'efl-ce que l'Humilité ?

V^ R- C'elt cette Vertu qui nouç porte à nous

former de julles idées de ce que nous fom-

mes, 8c à ne nous eftimer jamais nous-mêmes, ni à

ne vouloir être eftimé que félon que nous en fommes
dignes.

D. Quels objets la Révélation nous prcfente-t-elle

pour nous former à cette Vertu ?

R. Tout ce qu'elle nous dit de nous , eft propre à

nous infpirer des Sentimens d'Humilité : mais un des

moyens les plus efficaces qu'elle employé pour les pro-

duire, c'eft de mettre en oppoiition nos imperfections

avec les perfeétions de Dieu , en la préfence duquel

elle veut nous humilier.

D. Quelle oppofîtion fiit-elle entre Dieu & nous?

R. EUeoppofe l'éternité de Dieu à la nouveauté de

notre exiftence, 6càlanéceffitéquinousefl;impoféede

mourir : fa grandeur à notre petiteffe : fes lumières à

nos ténèbres : fa Sainteté à notre corruption : fa Di-
gnité de Legiflateur & de Juge , avec notre qualité

de Créatures criminelles.

D. Comment l'Ecriture s'cxprime-t-elle quand elle

met en oppofition l'éternité de Dieu avec la nouveauté

de notre exiftence , ôc avec la néceffité qui nous eft

impofée de mourir?
R.
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R. {a) Avant que les Montagnes fujffent nées^ que tu

eujfes formé la Terre., même d'éternité en éternité
.^ tu es

Je Dieu fort. Tu réduis VHomme mortel jufques à le ré-

duire en poudre : tu dis , Fils des Hommes retournez. Mille
ans devant tes yeux font comme le jour d'hier quiefipajfé^

^ comme une veille dans la nuit. Tu les emportes comme
far une ravine d'eau : ils font comme un fonge au matin ;

c'efl comme une herbe qui fe change , qui fleurit le matin
£îf qui reverdit : le foir on la coupe .^ (^ elle fe fêne : {b)

Eternel donne moi à connaître mafin ^ quelle efi la dures

de mes jours
.f
que je fâche de combien petite durée je fuis.

Voilà tu as réduit mes jours à la mefure de quatre doits
,

6? le temps de ma vie eji devant toi comme un rien.

D. Employez les exprelîions de l'Ecriture pour
mettre en oppofîtion la grandeur de Dieu avec notre
petitefTe.

R. (c) Voilà les Nations font comme une goutte qui

tombe d'unfeau ^ font réputées comme la menue pouffiere

d'une balance: voilà il a jette ça (3 là les Jfles comme de

la poudre. Et le Liban ne fuffiroit pas pour faire le feu ,^ ni les Bêtes qui y font ne feroient pas fuffifantes pour
VHolocaufle. Toutes les Nations font devant lui comme
un rien , ^ il les tient pour moins que rien, (d) Ceft lui

qui eft affis par deffus le Globe de la Terre i§ fes Habitans
lui font comme des Sauterelles.

D. Dans quels endroits de l'Ecriture trouvez-vous
les lumières de Dieu mifes en oppofition avec nos té-

nèbres ?

R. Dans le Pfeaume CXXXIX. où le Prophète
dit à Dieu: {e) Ta Science efi trop merveilleufe pour moi ^

t3 je ne faurois y atteindre. Dans le Chap. LV. d'E-

faïe

(4) Vf. XC. 2-6. ih) Pf. XXXIX. 5,(5.

{c) E/.XL.i^,i6,n. (^) l'ers. 11.

(*) vers. 6f
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faïe où Dieu tient lui même ce langage : (a) Mes petî'

fées^ 13 w^-f "voyes ?ie font -pas 'vos voyes dit l'Eternel.

Car autant que les deux font élevez par dejfus la Terre
^

autant mes loyes font élevées par dejjus vos voyes , c?" ^es

penfées par dcjfus vos penfées.

D. Recitez quelques-uns des pafîîiges dans lefquels

l'Ecriture met en oppolîtion la lainteté de Dieu avec

la corruption de l'Homme.
R. {b) ^u'ejî-ce que de VHomme mortel pour être pur ^

£s? de celui qui efl né de Femme pour être jufie? Voici

Dieu ne s'aJJ'ure point fur fes Saints , ^ les deux ne fe
trouvent point purs devant lui , 13 combien plus VHom'
me qui boit l'iniquité comme l'eau ^ ejt-il abominable (3
puant ?

D. De quelle manière l'Ecriture met-elle en oppo-

fition la dignité de Legiflateur & de Juge qui eft en

Dieu 5 avec notre qualité de Créatures criminelles ?

R. {c) O Eternel fi tu prens garde aux iniquitez^

qui eft- ce qui fubfifiera ? {d) O Seigneur à toi efi lajufiice

(3 à nous la confufion de face.

D. Quels exemples d'humilité l'Ecriture nous pro-

pofe-t-elle pour nous porter à devenir humbles ?

R. Elle nous propofe furtout celui de Jéfus-Chrift

qui étant fur la Terre {e) en forme de Dieu , & pou-

vant fans ufurpation fe dire égal à Dieu , s'eft pour-

tant dépouillé foi-méme pendant quelque temps des

grandeurs Divines ,
jufqu'à prendre la forme d'un

Efclave , & jufqu'à mourir fur une Croix.

D. Quelles promeiTes l'Ecriture fiit-elle à l'humi-

lité?

R. Elle met à ce prix les faveurs de Dieu.

D. Raportez quelques-unes des promeffes faites à

l'humilité. R.

(a) -vers. 8, 9. {b) Joh XV. 14, 1 5, 16.

(«) iy:CXXX.3. (d) Dan. IX. 7. («) PbiUj>. II. 6,7.
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R. (a) Dieu réfijîe aux orgueilleux : // fait grâce aux

humbles, {b) Ainfi a dit celui qui efi haut 6? élevé^ qui

habite dans l'éternité^ t^ duquel ie nom eji lefaint
-, J'ha-

biterai dam le lieu haut (^ faint , £5? avec celui qui a le

cœur brifé (^ qui efi humble d'Efprit, afin de vivifier

VEfprit des humbles^ ^ ceux qui ont le cœur brifé.

D. Mais n'y a-t-il rien de bas & de rampant dans

l'humilité ?

R. Au contraire: l'humilité en nous faifant renon-

cer à cette grandeur chimérique dont notre vanité

nous avoit revêtus 5 nous élevé à une grandeur réelle:

félon cette Sentence du Sage : {c) fOrgueil va de-

vant Vécrafement : mais (<^) l'humilité va devant la,

gloire.

On chantera aprh cette Se6lion la première partie du
PSEAUME VIII.

XXXIII. SECTION.
T)e la Confiance en 'Dieu.

D. y^Uelleidée la Révélation nous donne- t-elle

V^ de la confiance que nous devons avoir en
Dieu?

R. Elle nous la reprefente comme une Vertu qui
nous perfuade que nous trouverons en lui tous les lê-

cours dont nous avons belbin , fi nous travaillons à faire

de fa volonté la règle de notre conduite.

D, Pourquoi mettez-vous une refiriétion à la con-
fiance ? Pourquoi fiites-vous dépendre les fecours de
Dieu 5 de la fincerité avec laquelle nous travaihe-

I rqns
{a) I. Pier. V. r. (b) Ef. LVII. rç.

(«) Provtr. XVI. i8. (J) Provsr. XV. 33.
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rons à faire de fa volonté la règle de notre conduite?

R. C'ell qu'autant qu'il y a de fagefle à attendre de

Dieu les recours dont on a befoin quand on travaille

à lui plaire , autant y a-t-il de folie à fe les promet-

tre ^ quand on s'obftine à lui déplaire.

D. Comment prouvez -vous que ce font-la les idées

de l'Ecriture?

R. Par des déclarations exprelTes qu'elle a faites fur

ce fujet.

D. Raportez en quelques-unes.

R. (a) Parce que faï crié ^ que vous azez refufé

d'ouïr y que j'ai étendu ma rnain^ {3 qu'il n'y a eu fer-

fome qui y prît i:arde : tif que vom avez rebuté tout mon

confeil^ (3 que vous n'avez point aimé que je vous re^

prife : aujjt me rirai-je de votre caU^rùté , je me mo-

querai quand votre effroi jurviendra. {b> Vuici la voix

du cri de la fille de mon Peuple qui crie d'un Païs éloigné.

L'Eternel n'efl- il point dans Sion? Son Roi n'ejî-il pas

au milieu d'elle? Mais pourquoi m'ont-ils irrité par leurs

images taillées., par les vanitez de l'étranger?

D. Jufqu'à quel degré l'Ecriture veut- elle que nous

portions notre confiance en Dieu, lorfque nous tra-

vaillons à lui plaire ?

R. L'Ecriture veut que notre confiance n'ait pomt

de bornes -, que nous attendions de Dieu tout ce qui

cft nécefiiiire pour notre bonheur. Quand nous fom-

mes dans l'indigence , l'Ecriture veut que nous atten-

dions de Dieu dequoi pourvoir à notre entretien:

quand nous fommes perfecutcz, elle veut que nous

attendions de lui notre défenfe : quand nous fommes

dans un abandon général, elle veut que nous nous

aflurions qu'il fera notre retraite : quand nous lommes

tyrannifez par des pafTions involontaires, elle veut que
' nous

(4) Pr()v.I.z4,iS,2.6. (^) jf*»-. VIII. 19.

. I
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nous attendions de lui la force de les vaincre : quand
nous fommes déchirez par les remors de notre Con-
fcience , elle veut que nous attendions de lui la paix
& le calme : quand nous voyons des calamitez géné-
rales 5 elle veut que nous efperions de n'y être point
envelopez: quand nous fommes mourants, elle veut
que nous attendions de lui la guérifon,ou l'immortalité.

D. Juftifiez par des paflages de l'Ecriture cette idée
que vous avez de la confiance -, & premièrement fur

quels paflages fondez-vous votre confiance en Dieu
dans votre indigence ?

R. {a) L'Eternel n'abandonnera point à la famine
VAme du Jujîe. (h) Le Pauvre ne fera point oublié à
jamais, {c) J'ai été jeune (^ fai aufjî atteint la vieil-

lejfe , mais je n'ai point vu le Jujîe abandonné , ni fa
Pofierité mendiant fon pain.

D. Sur quels paflages fondez-vous votre confiance
en Dieu dans vos perfecutions ?

R. {d) Vous aurez angoiffe au Monde ^ mais ayez bon
courage

, j'ai vaincu le Monde, (e) L'Eternel qui m'a
délivré de la griffe du Lion I3 de la patte de VOurs , me
délivrera encor de la main de ce Philiflin.

D. Sur quels paflages fondez-vous votre confiance
en Dieu, lors que vous vous trouvez dans un abandon
général ?

R- (/) ^andmon Père 13 ma Mère m^auraient aban-
donné^ l'Eternel me recueillira. (g ) Sion a dit , l'Eter-

nel m'a delaijfée , le Seigneur m'a oubliée. La Femme
peut- elle oublier fon Enfant qu'elle allaitte., qu'elle n'ait

pitié du Fils de fon ventre ? Mais quand les Femmes les

auraient oubliez , encore ne t'oublierai-je pas moi.

I i D. Sur

{a) Prov.X.v (h) Pf.lX.iç, (c) P/T XXXVII, zc,

{d) Jean XVI. 33 {e) I. Sam. XVII. 37.

(/) Pf. XXVII. 10. (g) Ef. XUX, 14, K.
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D. Sur quels pafTages fondez-vous votre confiance

en Dieu
,

quand vous êtes tyrannilez par quelque

pafîion involontaire ?

R. VEternel donne la Sapience : ^ de fa bouche pro-

cède la conmijjance i^ Cintelligence, {a) Si quelcand'en'

ire vous manque de Sagejfe ,
^«'/7 la demande à Dieu ,

qui

la donne à tous libéralement , {^ ne la reproche point , 6?

îlle lui fera donnée.

D. Sur quels pallliges fondez-vous vôtre confiance en

DieUjquand vous avez laConfcience déchirée de remors?

R. [b) Fai moi entendre la joye (^ Palegrefe , y que

les os que tu as brifez fe réjou'iff'ent. (c) Ren moi lajoye

de ton Salut ^ i^ que ton Efprit franc me foutienne^ (d)

Les Sacrifices de Dieu font l' EJprit frvijfé : ô Dieu tu ne

méprifes point le cœur froiffé ^ brifé.

D. Sur quels partages fondez-vous vôtre confiance

en Dieu dans les calamitez publiques ?

R. {e) ^uand les Montagnes fe remueroient , ^ que

les Coteaux crouleroient , magratuité ne [e retirera point de

toi^ 13 rAlliance de ma paix ne bougera point. (/) Ainft

a dit rEternel qui fa créé ô Jacob 13 qui fa formé ê

Ifra'él: Ne crain point ^ car je fai racheté^ (3 fai ap-

pelle par ton nom : tu es à moi. ^and tu pafjeras par

les Fleuves <^ ils ne te noyeront point : quand tu marcheras

dans le feu .^ tu n'en feras point conjumé ^ ^ la flame ne

fembrafera point.

D. Sur quels paflages fondez-vous la confiance que
vous avez en Dieu lors que vous êtes malades?

R. {g ) Les fous qui font affligea, à cauje de leurs

iniquitez^ tellement que leur Ame a m horreur toute vian-

de^ {3 qu'ils touchent aux portes de la mort^ ont crié

"vers f Eternel dans leur detreffe , 6? // les a délivrez.

{a) fai'
(a) ^aq.l.s. {b) P/.Ll.TO. (c) vers. 14.

( d) vers. 19. (e) Efaïe. LIV. 10.

(/) Ef. XLill. 1, 1. ig) pf, CVII. 17-19.
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{a)yaime fEternel de ce qu'il a exaucé mm voix ^ (^ mes

Juppl cations, {b) Les cordeaux de la mort m'avoient

environné y 6? l^s detrejfes du Sépulcre m'avoient rencon-

tré : mais finvoquai le nom de l'Eternel., difant y je te

prie Eternel délivre mon Ame. {c) Nous [avons que

fi nôtre habitation terreflre de cette loge cfi détruite
., nous

ttvorts un édifice de par Dieu , une Maifon éternelle dans

les deux qui n'efi point faite de main.

On chantera après cette SeHlon les deux premiers ver"

fttS du PSEAUME CXXV.

XXXIV. s K C T I O N.

^e la Crainte de T>ieti.

D. /"A Uelle idée attachez-vous au terme de Craîn-

\J te
,
quand vous parlez de la Crainte de Dieu ?

R. Ce terme a quelquefois un fens odieux, quel-

quefois un fens favorable: il défigne tantôt un Vice,
tantôt une Vertu.

D. Dans quelle occafion le mot de Crainte a-t-il

un fens odieux?

R. Quand il marque de la défiance pour quelques-

uns des Attributs de Dieu. Craindre Dieu comme
l'on craint un Tyran qui manque de bonté ou de

juftice, c'eft craindre Dieu dans un fens odieux.

D. Citez quelque palTage dans lequel le mot de cralU'

dre fe prenne dans ce fens.

R. C'cll dans ce fens que la crainte eft attribuée

aux méchants ,
qui fe repréfentent la Divinité comme

demandant à fes Créatures des chofes qui furpailent

I
3

les

(*) PC. CXVI. I. (è) vers. 3,4. (c) îl.C^r.V i.
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les forces qu'il veut leur donner pour les accomplir,

D. Raportez les propres termes de l'Ecriture.

R. (a) Seigneur je connoijfuis que tu etois un Homme
rude^ moijjbnnant là oh tu n'as point femé ^ ^ ajfemblant

là ou tu n'as point répandu. Ceft pourquoi craignant ,

je m'en fuis allé ^ t^ j'ai caché tonTaient dans la Terre.

D. Dans quelles occalions cette exprelîîon, crain-

dre Dieu a-t-elle un fens favorable ?

R, Quand elle exprime l'affortiment de toutes les

Vertus , & quand elle exprime une Vertu particulière.

D. Recitez quelques paflliges dans lefquels cette ex-

preffion, craindte Dieu^ exprime Taflortiment de tou-

tes les Vertus.

R. {h) Je fuis Hébreu ^ je crains le Dieu des

Cieus. {c) Il y a pardon par devers toi , afin que tu fois

craint, (d) La crainte de Dieu accroit le nombre des

jours, (e) Crains Dieu^ (^ garde fes Commandemens

^

car c'ejî-là le tout de l'Homme^

D. Recitez quelques paflages dans lefquels cette

expreiîîon , craindre Dieu , exprime une Vertu parti-

culière.

R. (/) Craignez celui quipeutperdre VAme^ 13 le Corps.

D. En quoi condlle cette crainte ?

R. A regarder & à fervir celui qui en eft l'Objet

,

comme le Maître de nôtre deftinee , comme pofTe-

dant tout ce qui peut nous rendre heureux ou mife-

rables.

D. A quel Objet l'Ecriture veut-elle que nous ren-

dions l'homage de cette crainte?

R. A Dieu feul.

D. Prouvez que l'Ecriture veut que nous rendions

à Dieu l'homage de cette crainte.

R.
(^) Al4//.XXV.Z4,2Ç. (^) "^onas.l.g.

(c) P[. CXXX. 4 (^) Pro-v. X. 27.

(tf) Ecd. XII. 15. (/) Matt, X. 28.
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R. {a) Ne me craindrez-vous point , dit VEternel

^

6? ne ferez vous point épouvantez devant ma jace ?

Moi qui ai m:s le fahlon pour la hoTne de la Mer^
par une ordonnance perpétuelle ^ qu''elle ne violera,

point : [es vagues s"* rmeuvent , mais elles ne feront pas

plus fortes : elles hruïent , mais elles ne la pafferont

point.

D. Prouvez, que TEcriture veut que nous rendions

cet homage à Dieu leul.

R. (/^) Ne dites point conjuration , toutes les fois

que ce Peuple dit conjuration : (^ ne craignez point ce

quil craint , ^ n'en épouvantez point les autres. San£li-

fiez rEternel des Armées : (^ qu'il foit lui-même votre

crainte t3 votre épouvantcment. {c) §ui h- tu que tu

ayes peur de VHomme mortel qui mourra ^ i3 du Fils

de VHomme qui deviendra co?nme du foin ? Et tu as

oublié rEternel qui fa faite ^
qui a étendu les Cieux^

qui a fondé la Terre.

D. Pourquoi l'Ecriture veut-elle que nous rendions

à Dieu feul cet homage de la crainte ?

R. Parce que c'eft Dieu feul qui eft le M^iître de
nôtre dellinée , & qui a le pouvoir de nous rendre

heureux ou miferables.

D. Dans quels termes ce motif efl-il exprimé dans

l'Ecriture ?

R. (d) ^i ne te craindroit ô Roi des Nations? Car
cela t'appartient : parce qu'entre tous les plus Sages des

Nations , (si dans tous leurs Royaumes , // n'y en a
point de femblable à toi.

On chantera après cette Sedlion les deux derniers ver'

fetS du PSEAUME II.

I 4 XXXVL
(4) >«w. V. ^^. {b) /t/ VIII. 12, 13.

(0 EJ.IA. 11,13. {d] Jer.X.-].
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XXXV. SECTION.
T^e rAmour de T)ieu.

D. /^ Uel amour la Révélation fait-elle entrer dnns

V^ l'elTence de la véritable Adoration ?

R. Celui que nôtre cœur eft capable de former

pour un Etre fouverainement aimable.

D. Quel amour nôtre cœur eft-il capable de former

pour un Etre fouverainement aimable ?

R. Un amour de zélé ; un amour d'union : & un
amour d'obéïflance.

D. Que veut dire ce mot de zcle ?

R. Il lignifie ardeur ^ flame ^ déftr véhément.

D. Qu'entendez-vous par l'amour de zèle, quand
il a Dieu pour objet ?

R. L'amour de zèle eft cette difpolîtion d'une Ame
qui s'interefle vivemeiît pour la gloire de fon Dieu ;

qui s'irrite lorsqu'on l'outrage : qui fent des tranfports

de joye quand on lui rend les homages qui lui

font dûs.

D. Comment les grands Saints ont-ils exprimé ces

Sentimens ?

R. (^) LezèledetaMaifon m'arongé. {h) Mon Âme \

eji toute br'ifée de Vaffe^ion qu'elle a de tout temps pour \

tes ordonnances, {c) Uhorreur ma faift , à caufe des
\

mech ans qui ont abandonné ta Loi. {d) Mes yeux fe ;

font fondus en ruiffeaux d'eau , farce qu''on n^ohferve

point ta Loi, {e ) Ahn zèle m'a miné : parce que mes

ad-'

(a) Pf. LXIX. ro. (h) CXIX. 20.

{c) vers. 53. (d) vers. 136.

(*) verSi 139.
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adverfaires ont oublié tes paroles, ia) Familles des Peu-

ples^ attribuez à L'Eternel la gloire i^ la force. (J?)
Di'

tes parmi les Nations^ CEternel règne : même la Teire

habitable efi affermie ^ elle ne fera point ébranlée : ilju-

gera les Peuples en équité, ^e les deux fe réjouijfent y

i^ que la Terre s'é^aye. ^e la Mer ^ ce qui efi conte-

nu en elle bruye. ^ue les Champs s'ég^iyent avec tout ce

qui efi en eux. Au devant de fEternel
.^
parce qu'il vient

pour juger la Terre : iljugera en jujiice le Monde habita-

ble^ ^ les Peuples félon Ja fidélité.

D. Qu'entendez-vous par l'amour d'union
, quand

il a Dieu pour objet ?

R. C'ell la difpofition d'un cœur qui fouhaite ar-

demment d'avoir avec Dieu les relations les plus étroi-

tes ôc les plus tendres : 6c de participer plus abandam-
ment à fa félicité

,
que nous ne le pouvons faire fur

la Terre.

D. Comment les grands Saints ont-ils exprimé ces

Sentimens ?

R. Moyfe les a exprimez de cette manière: (c) O Dieu

fai moi voir ta gloire. Afaph les a exprimez de cette

manière : ^uel autre ai-je au Ciel ? {d) Je n'ai pris

plaifir fur la Terre qu'en toi feul. Aprocher de Dieu ,

c'efi mon bien : j'ai afiis ma retraite fur le Seigneur Eter-

nel. Et le Prophète David : {e) Eternel des Armées^
combien lont aimables tes Tabernacles ! Mon Ame défire

grandement ^ t^ mèîne elle défaut après Us Parvis de l'E-

nel : mon cœur y ma chair trejfailknt de joye après le

Dieu fort ^ vivant. Car mieux vaut un jour en tes

Parvis que mille aillems. J'aimerois mieux me tenir"

à la porte à la Maifon de mon Dieu , que de de-

meurer dans la Tente des méchans. Et Saint Paul :

I f {a) Mon

(4) py:xcvi. 7. ib) vers. 10-13. (0 Exod. XXXIII. ic.

{à) Pf. LXXIII. zj. iS. («) Pf. LXXXIV. 2. 3. u.
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(a) Mon défir tend à déloger four être avecCbriJf^ ce

qui m'efl beaucoup meilleur.

D. Qu'entendez - vous par l'amour d'obéïflancc

quand il a Dieu pour objet ?

R. C'eft cette difpofition de nôtre cœur qui nous
porte à étudier les Loix de Dieu, afin d'en faire la

règle de notre conduite.

D. Prouvez que l'amour produit l'obeiïTance.

R. J. C. l'a dit à Tes Difciples : {h) Si vous m'aimez ,

gardez mes Commandemens. Et St. Jean dit exprefîe-

ment que {c) c'eji en ceci que conftjîe notre amour pour

Dieu ,
qm no^iS gardiorjs [es Commandemens.

D. Comment les grands Saints ont- ils exprimé ces

Scntimens.?

R. .,y yaime VEternel .^ car il a exaucé ma voix (^
mes Jupplications. {e Parce que tu as retiré mon Ame
de la mort , mes yeux de pi urs , ^ mes pieds de trebuche-

ment
,
je marchtrai en la préjence de rEternel en la Terre

des vivans. (/) Tes témoignages font mes plaijtrs y les

gens de mon confcil. {g ) J'ai pris pour héritage perpé-

tuel tes témoignages : car ils Jont la joye de mon cœur.

D. Jufqucs à quel degré devons-nous porter ces Sen~

timens d'amour?

R. Nous devons les porter au degré le plus émi-

nent.

D. Sur quoi établilTez-vous ce devoir ?

R. I. Sur la Nature de Dieu : II. fur les ordres de

la Révélation.

D. Comment prouvez-vous par la Nature de Dieu,

que nous devons porter au degré le plus éminent l'a-

mour que nous avons pour lui ?

R. Un

(rt) Thïlip. I. 13. b Jean XIV. rj.

(c) I Jean V. 3. (d) Pf. CXVI. l.

(0 -vers. 8,9. (/) Pf.CXlX.i4. is) 've*'^- Ilî-
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R. Un Homme raifonnable doit proportionner le

degré de fon amour, aux perfections de l'objet qu'il

aime. Dieu poflede au fouvcrain degré les perfeétions

qui produifent l'amour de zèle , l'amour d'union , &
l'amour d'obéïflance. Un Homme raifonnable doit

donc porter cet amour au degré le plus éminent.

D. Quels ordres la Révélation nous donne-t-elle

fur ce fujet .^

R. Elle nous ordonne {a) d'amer Dieu de tout no-

ire cœur , de toute notre Ame , de toute nôtre -penfée

On chantera après cette Setîion les deux premiers verfets

de la Paufe du Pseaume XCVI.

Avis au Catechïfte.

Nous fouhaitons que le Catechille faffe un plus

ample recueil des paiïages de l'Ecriture Ste. oi^i ces

Sentimens font exprimez : qu'il les grave autant qu'il

le pourra dans le cœur & dans la mémoire de fes Ca-
téchumènes , afin qu'ils ne fe contentent pas d'une

pieté feche, froide, languilîante , mais qu'ils en ayent

une ardente , tendre , véhémente. Le Pseaume
cent dix-neuvième ell très-propre à infpirer l'amour

de Dieu.

XXXVL SECTION.
T^es Avions de la, vie qui entrent dans l'ejfence

de la fuprême Adoration , ^ particulière-

ment du Culte Religieux.

D. y^Uellcs font les aélions de la vie qui entrent

V/, tlans l'efTence de la véritable Adoration ?

R. Tou-
(<) Mdtt. XXII. 37.
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R. Toutes celles qui fuivent naturellement de l'o-

béïflance que nous devons aux ordres de Dieu : mais

en particulier celles qui conftituent le Culte Reli-

gieux.

D. Que fîgnifie le mot de Culte ?

R. Il figmfie fervice.

D. Qu'entendez-vous par le Culte Religieux?

R. On peut donner ce nom à toutes les démarches
que nous faifons pour plaire à Dieu : mais on appelle

fur tout Culte Religieux , certaines adions extérieures

par lefquelles nous témoignons les idées que nous avons

de la Divinité, 6c les Sentimens que fes perfeftions

excitent dans nos cœurs.

D. Dieu a-t-il exigé des Juifs &; des Chrétiens qu'ils

lui rendiiTent le même Culte Religieux ?

R. Il a exigé le même (ulte à l'égard de ce qui

en fait l'eflence: mais non à l'égard de l'extérieur.

D. Quelle eft l'eflence du Culte Religieux, foit

par raport aux Juifs , foit par raport aux Chrétiens ?

R. C'eft qu'on le raporte à la gloire de ce Dieu
qui pénétre dans nos penfées les plus cachées & dans

les Sentimens les plus fecrets, & qui n'eftime les mar-

ques extérieures de dévotion qu'autant qu'elles font

accompagnées de pieté réelle 6c efFe6t:ive.

D. Comment Dieu a-t-il exprimé fes volontéz fur

ce Sujet?

R. De la façon du Monde la plus claire 6c la plus

prelîiUite. («) Ne vous fiez point fur des paroles trom-

peujes, difantj C'eft ici le Temple de l'Eternel, le Tem-

pie de VEternel, le Temple de V Eternel. Mais amandez

féritufement vos voyes. (h) VEternel prend- il plaifiV

aux Holocaufies £sf aux Sacrifices , comme à ce qu'on obetjfe

à fa voix ? ^cici obéir vaut mieux que facrifice .' fe ren-

dre

(ji) Jen VII. 4, 5. (è) I. Sam. XV. ii.
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^re attentif à la voix de Dieu vaut mieux que la graij/i

des Moutons, {a) §u'ai-je à faire ^ dit rEternel, de

la multitude de vos fucrifices ? Je fuis faoul d'Holocaujîes

de Moutons^ ^ de graijfe de Bêtes graffes: je ne prens

point de plaifir au fang des Taureaux , ni des Agneaux ,

ni des Boucs, ^and vous entrez pour vous préfenterde^

vant ma face ,
qui a requis cela de vos mains que vous

fouliez de vos pieds mes Parvis ? Ne continuez plus de

m'aporter des oblations de néant : le Parfum m'efi en ah'
mination : quant aux nouvelles Lunes £5? aux Sabats , fjf

à la publication de vos Convocations, je n'en puis plus

fouffrir Vennui , ni de vos AJftmblées folemnelles , (^ je

fuii las de les fupporter. Lavez-vous ..nettoïcz vous , ôtez

de devant mes yeux la malice de vos adîions, ceffezdemal

faire , aprenez à bien faire , recherchez la droiture , re-

drejfez celui qui efi foulé, faites droit à VOrphelin, dé-

baiez la eauJe de la Veuve, (b) Dieu efi Efprit : 6f il

faut que ceux qui l'adorent , l'adorent en Efprit £s? en

Vérité.

D. Quel étoit l'extérieur du Culte que Dieu de-

mandoit des Juifs ?

R. Un extérieur qui répondit à l'état d'un Peuple

qui attendoit le Rédempteur du Monde , & qui n'a-

voit pas des idées aulîi claires des perfeétions de Dieu,

6c de la Nature de l'Homme que nous en avons fous

l'Evangile.

D. Quel Culte extérieur pouvoit répondre à l'état

d'un Peuple qui attendoit le Rédempteur du Monde ?

R. Ce Peuple avoit befoin qu'on lui en traçât des

Images auxquelles il pût le reconnoitre : c'eft à quoi

étoient'deftinez principalement les Sacrifices: il avoit

befoin aufli de ne point fc confondre avec les autres

Peuples de la Terre, afin qu'il pût voir que les pré-

didions

{*) Efa.l. 11-17. (*) :?w»IV.i4.
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didions touchant la Nation, la Tribu, la Famille de

ce Rédempteur étoient accomplies : c'eft à celaqu'é-

toient deftinées les Cérémonies qui diftinguoient les

Juifs de toutes les autres Nations du Monde.
D. Quel Culte extérieur pouvoit répondre à l'état

d'un Peuple qui n'avoit pas des idées auffi claires des

perfections de Dieu, que celles que nous avons fous

l'Evangile ?

R. Il falloit que l'extérieur de fon Culte fût , non
feulement propre en lui-même à élever le Cœur &
l'Efprit à Dieu , mais qu'il donnât auiîi beaucoup
d'exercice aux fens.

D. Pourquoi cela?

R. Parce que l'ignorance & k grofîièreté de ce

Peuple, le rendoit incapable d'un Culte plus fpirituel.

D. Quel efl l'extérieur du ferviceque Dieu deman-
de des Chrétiens?

R. Un extérieur qui réponde à l'état d'un Peuple

qui vit fous l'Oeconomie du Meffie , & qui a des

idées beaucoup plus claires que les Juifs des perfeftions

Divines.

D. Quel extérieur convient à des Chrétiens qui

font dans ces circonftances ?

R. Des Chrétiens qui vivent fous l'Oeconomie du
Mefîie, n'ont plus befoin des Cérémonies qui leurré-

préfentent ce Meffie, & qui empêchent que la Na-
tion, la Tribu, la Famille, d'oii il devoit naître ne

foïent déformais confondues : des Chrétiens auxquels

l'Evangile a révélé fi clairement les perfeétions Divi-

nes , n'ont pas befoin d'un extérieur qui donne autant

d'exercice à leurs fens que celui des Juifs : ils ont be-

foin d'un extérieur qui ne ferve qu'à élever leur Cœur
& leur Efprit à Dieu.

D. A quoi fe réduit donc l'extérieur du Culte que

Dieu demande de nous fous l'Evangile ?

R. Il



ReveUe. IL Part. Sect. XXXVII. 145
R. Il a fept parties : I. la profeffion publique : II.

les Fêtes folemnelles : III. la Prière : IV. la ledure

& l'étude de la Parole de Dieu : V. le Chant des Can-
tiques facrez: VI. les Sacrements; VII. ladépofîtion

faite avec ferment.

On chantera après cette Se&ion /^Pseaume CXXXIV,

XXXVII. SECTION.
Tremière partie du Culte Religieux : la

profejjion extérieure.

D. f^^^ voulez-vous dire quand vous comprenez

V^ la profeflîon extérieure parmi les devoirs du
Culte Religieux ?

R, J'entens qu'un Adorateur du vrai Dieu , doit faire

paroître au dehors les idées qu'il a de lès perfedions :

& le fentiment qu'elles excitent dans fon cœur.

D. Citez quelques paflages de l'Ecriture Ste. où ce
devoir foit prefcrit.

R. David dit {a) quV/ a cru , que c'efl pour cela

qu'// a parlé : & St. Paul prefcrit ce modèle à tous les

Chrétiens,après l'avoir pris pour lui-même : {h) Ayant
un même EJprit de Foi , dit-il

, félon qu'il efl écrit
, j'ai

crû^ c'efi pourquoi j'ai parlé : nous croyons aujjî^ c'eji

pourquoi nous parlons. Le même Apôtre dit que {c) Ji
nous confejfons J. C. de bouche ^ (^ que nous croyons dans
notre Cœur que Dieu Va rejfufcité d'S morts , nous ferons

fuuvez: parce que de cœur on croit à jufîice , (^ que de

bouche on fait confejjion à Salut. Et St. Pierre prefcrit à

tous

ia) Pf CXVI. ro. (i) U. Cor, IV. 13.

{c) Rom, X. 9, 10.
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tous les Chrétiens ( a ) d'hêtre toujours prêts à répondre

avec douceur (^ avec révérence-^ à ceux qui leur deman-
dent raifon de Pefpérance qui eft en eux.

D. A quoi nous engage le devoir de la profefîion

extérieure ?

R. A des démarches différentes, félon que l'Eglifc

fe trouve dans des temps de calipe 6c de liberté, ou
dans des temps de perl'ecution. ^'

D. A quelles démarches le devoir de la profefîion

nous engage-t-il, lors que l'Eglile fe trouve dans des

temps de calme & de liberté ?

R. A confacrer certains lieux au Culte de Dieu , à

nous y aflembler avec la Société des Fidelles, 6c à y
exciter réciproquement notre pieté.

D. Dans quels endroits de la Révélation ce devoir

nous eft-il prefcrit ?

R. Dieu avoit ordonné anciennement à l'Eglife de
conftruire un Tabernacle, où les Juifs dévoient rendre

publiquement à Dieu leurs homages. Il commanda
enfuite à Salomon de bâtir un Temple defliné au mê-
me ufage. St. Paul exhorte les Chrétiens à ne pas

{b) abandonner leurs mutuelles Jjfemblées. Et J. C.

nous a promis que là (c) où il y auroit deux ou trois

ferfonnes ajfembiées en Jon nom , ;/ y feroit au milieu

d'elles.

D. Quelles difpofitions devons nous aporter dans

les Affemblées Religieufes ?

R. * Un profond refpeét pour la majefté du Dieu
qu'on y adore , 6c un profond recueillement fur le but

de chaque partie du Culte qui lui eil rendu. C'eft ce

que

{a) l.yier.m. 15. {b) Hehr.X.ls.
(c) Matt.XVm. lo.
* Les Sedions fuivantes fourniront un plus grand détail fur les

difpofitions , que demande chaque partie du Culte Religieux,
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que veut dire Salomon dans le Livre de l'Ecclefiafte :

{a) ^uand tu entreras dans la Maifon de Dieu ^
prens

garde à ton pied , t3 approche toi pour ouïr , plutôt q^ue

pour offrir le facrïfice des fous.

D. A quelles démarches nous engage le devoir de

la profefîion publique , lorsque l'Eglife fè trouve

dans des temps de perfécution ?

R. A faire profeiîîon de nôtre Foi , au péril même
de nos biens & de nôtre vie.

D. Comment prouvez-vous que c'efl-là laDoélrine
de la Révélation ?

R. Par les Commandemens exprès qu'elle nous

donne , 6c par les exemples qu'elle met devant nos yeux.

D. Raportez quelques-uns des Commandemens
dont vous parlez.

R. {b) Quiconque me confejfera devant les Hommes^
je le confejferai aufft devant mon Père qui e(î aux deux.
Mais quiconque me reniera devant les Hommes

,
je le re-

nierai aujfi devant mon Père qui ejl aux Ci?Nx, (^c) Ce-

lui qui aime fon Père ou fa Mère plus que moi^ n'eji pas

digne de moi : (j" celui qui aime jon Fils ou fa Fille plus

que moi , n'eft pas digne de moi. Et quiconque ne prend

fa Croix , y ne vient après moi , n'efi pas digne de moi.

Celui qui aura trouvé fa vie , la perdra , mais celui qui

aura perdu fa vie pour Vamour de moi., la retrouvera,

(d) ^iconque aura eu honte de moi (^ de mes paroles

parmi cette Nation adultère (^ pêchereffe , le Fils de l'Hom-
me aura auffi honte de lut

,
quand il fera venu en la gloire

de fon Pere^ avec les Saints Anges.

D. Raportez les exemples qui nous font mis devant
lej> yeux pour nous porter à la pratique de ce de-

voir.

K R. Nous

{a) Ecd.V. r. (h) Matt. X.^i,'^^.

(0 t^^r;.37,38,39. {d) Marc. YlïL ^2,
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, R. Nous en trouvons un grand nombre dans l'Hif-

toire de la perfécution d'Antiochus : {a) nous y
voyons en particulier celui d'une Mère qui après avoir

eu la fermeté d'affilier au fupplice de Tept de fes En*
flms qui moururent pour leur Religion , mourut à fon

tour pour la même caufe. St. Paul fait l'éloge de ces

Martyrs : il dit, que par la Foi , {b\ les uns ont été

étendus dans les tourments : que les autres ont été éprou-

vez par des moqueries ,
par des coups , par des liem

, par

la Prifon : qu'us ont été lapidez
, qu^ils ont été Jetez ,

qu'ils ont été mis à mort par le tranchant des Epées : qié'tls

ont été errants ça ^ là^ vêtus de Peaux de Brebis ^ de

Chèvres , deftitmz , affli'iez , tourmentez : il propofe

ce modèle à tous les Fidelles : (c) Nous doncaujjî^

dit-il ,
puis que nous fommes environnez d^une ft grande

Nuée de témoins , rcjettant tout fardeau ^ Ir péché qui

nous envelope fi aijément
,

pour'uivons cvnjîamment la,

courfe qui nous efl propofée , regar dants à Jefus le Chef (sf le

Confommateur de la Foi , lequel uu lieu de la joyc dont il

joiii[foit ^ a fouffert la Croix ^ ayant méprifé la honte ^ ^
i'eji affïs à la droite du Thrône de Dieu. L'Hiftoiredes

premiers Chrétiens roule principalement fur les per-

lëcutions qu'ils ont endurées, & fur le Martyre qu'ils

ont fouffert pour l'Evangile.

D. Voici pourtant un exemple qui femble démen-

tir ce que vous venez d'établir: Na'àman Fayenaj^rès

avoir été guéri de la Lèpre par Elifée , lui protefta

qu'il n'adoreroit déformais que le Dieu d Ifraèl : m.;is

après avoir fait cette proteftation, il dit : {à) VE-
îernel veuille pardonner ceci à ton Serviteur j c'ef que quand

mon Maître entrera dans la Maifon de ' Rimmon pour

fi
{a) IL Maccah. VI. 19. &c. VIL i. &c.

{b) Hebr. XL 3J. (c) Hebr, XII. r,2.

(J) IL Rets y. 18.

1 Rimoion étoit une Idole des Syriens.
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fe profîerner-îà , (^ qu'il s'apuïera fur ma main , je me
profternerai dans la Ma'ifon de Rimmon: V Eternel .^ dis-

jcV, veuUie me le pardonner ^ quandje me pronernerat dans

la Maifon de Rimmon. Elilée femble avoir approuve

la conduite de Naâman, du moins il lui répondit
j

{a) Va î-en en paix.

R. Quelques Savans difent que la manière dont
cette Hiiloire eft raportée dans le Texte Hébreu per-

met qu'on traduife
,
quandje me fuis proflerné\ au lieu

de traduire, quand je me projîernerai. Dans ce fens

Elifée ne demanderoit pas une permiffion pour ce qu'il

devroit faire à l'avenir , il demanderoit pardon de ce
qu'il a fait par le pafle. Quoi qu'il en foit fur cette

Controvei-fe : il n'y a aucune difpute femblable à l'é-

gard des palfages 6c des exemples que j'ai raportez:

ce feroit à moi une grande imprudence de fiire d'un
paffage équivoque la règle de ma conduite, lors qiie

j'en ai d'exprès pour la diriger.

D. Mais fuppofé qu'on retienne la traduction ordi-

naire de ce paflage , croyez-vous qu'il affoiblilfe les

preuves Se les exemples que vous avez alléguez.^

R. Non : car Naâman ne demande pas de faire une
profeffion publique d'Idolâtrie, tandis qu'il fe conten-
tera de renfermer dans fon Elprit la connoiiTance du
vrai Dieu : au contraire il s'engage à n'offrir jamais

d'Holocaufte qu'à l'Eternel : il demande feulement
d'accompagner fon Roi , & de lui rendre un office au-

quel fon Emploi l'appelloit, c'étoit de prêter l'Epau-
le au Prince lors qu'il alloit dans la Maifon de fon
Idole.

D. Mais n'eft-il pas parlé dans l'Evangile (h) de
deux Difciples de J. C. dont l'un ne yetioit à lui que

Kz ^d^

(*) W.RoisY. vers. ig.

(,h) 5m» III. 1. & XIX. 38.
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de nuit^, & l'autre étoit Difciple yé'^ré'/, parce qu'il

craignoit les Juifs ?

R. Il cil vrai : mais ils font condamnez pour avoir

tenu cette conduite : (a) Plufieurs crurent en J. C,
dit St. Jean, mais ils ne le confejfoitnt point à caufe des

Pharifiens , de peur d'être chajffez de la * Synagogue , car

ils ont mieux aimé la gloire des Hommes que la gloire de

Dieu.

D. Le devoir de la profeflîon n'engage-t-il à au- '>

cune autre démarche qu'à celles que vous venez de 1

marquer ?

R. Il nous engage , non feulement à profefler la 1

Vérité dans les temps de Perfécution, mais auffi à ré-

fifter toû.ours à ceux qui outragent la Divinité.

D. Expliquez la nature de ce devoir.

R. Nous nous trouvons fouvent dans des Societez

oi^i l'on attaque les Véritez de la Religion, oii l'on

parle de la Divinité fans témoigner la profonde véné-

ration qui lui ell due , & oii l'on prononce des blaf-

phêmes contre elle. Le devoir d'un Homme de bien,

c'eft, non feulement de ne jamais favorifer ceux qui

parlent de cette manière, mais de les reprimer.

D. Prouvez que la Révélation exige de nous cette

conduite.

R. La Révélation nous défend d'avoir honte de J.

C. &: de l'Evangile : ce feroit en avoir honte que de

ne pas ofer marquer le refpeét qu'on a pour ce Dieu

,

(4) Jean XII. 41,43.
1 II n'y avoit qu'un feul Temple dans la Judée, c'étoit celui de

Jérufalem ; mais il y avoit dans cette grande Ville & dans diverfes

autres de la Judée des lieux où les Juifs faifoient leurs dévotions

publiques , c'étoient ceux qu'ils appelloicnt des Synagogues. Ils en

défcndoient l'entrée , auffi bien que celle du Temple , à ceux qui

s'étoient rendus coupables de certains crimes : ôc c'eft ainfî qu'ils

îraitoient ceux qui croyoient en Jéllis-Chrift.
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êc pour cette Vérité que les mauvais Chrétiens outra-

gent. Si nous fommes obligez de faire le facrifice de
notre vie à notre Religion, nous fommes obligez à

plus forte raifon de lui faire celui d'une lâche condef-

cendance & d'une politcfTe criminelle.

On chantera après cette Se6îion le premier verf. de la

Paafe du Pseaume XL.

XXXVIII. SECTION.

jD^ la féconde partie du Culte Religieux ,

à /avoir des Fêtes folemnelles.

D. y^Uelle eft la féconde partie du Culte Reli-

V^ gieux?

R. Ce font les Fêtes folemnelles.

D. Quelles font les Fêtes folemnelles que l'Evangile

prefcrit ?

R. Il y en a de deux fortes : les unes font deftinces

à célébrer la mémoire des triomphes de J. C. fur les

Ennemis de notre Salut : les autres à marquer par le

Jeûne ôc par les humiliations extraordinaires la douleur
des crimes que nous avons commis , à prévenir ou à

détourner les fléaux qu'ils ont méritez , & à obtenir

quelque faveur fingulière.

D. Quelle Fête eft deftinée à célébrer les triom-

phes de J. G. ?

R. Celle que les Chrétiens obfervent le premier
jour de la Semaine.

D. Pourquoi ce jour a-t-il été préféré à d'au-

tres ?

R. Parce que c'eft dans ce jour-là que J. C. eft ref-

K 3 . fufcl-
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fulcité : 6c c'eft pour cela qu'il eft appelle dans l'Ecri-

ture Ste. [a) le jour du Seigneur.

D. Où trouvez-vous l'inllitution de cette Fête?

R. Il paroit par les Ecrits du Nouveau Teftament
que les Apôtres la fubftitucrent à celle du Sabbat, qui

étoit célébrée- par les Juifs pour renouveller la mé-
moire de la Création de cet Univers. Il eil dit dans

le Livre des Aéles que les Chrétiens s'aflembloient le

premier jour de la Semaine pour {b) rompre le pain:

c'eft-à-dire pour participer au Sacrement de la Ste.

Cène : St. Paul veut que ce même jour on recueille

l'argent que chacun avoit dsftiné pour les Pauvres: ce

qui fuppofe que c'étoit dans ce jour-la principalement

que les Chrétiens faifoient leurs AOemblées de pieté.

D. Quelles difpofitions devons-nous apporter à la

célébration de cette Fête?

R. Toutes celles qui peuvent nous mettre en état

de méditer profondement fur les myfteres de ce jour,

& fur les conféquences que chacun doit en tirer pour

fa conduite : ôc afin de vaquer à cette méditation,

nous devons fufpcndre les affaires &: les plaifirs du Siè-

cle , & nous occuper principalement des objets qui ré-

pondent au but de cette Journée.

D. Oi^i trouvez-vous l'inftitution des Jours de Jeû-
ne, & d'humihation extraordinaire?

R. Ces fortes de Fêtes étoient déjà inftituées fous

rOeconomie de Moyfe: J. C. 6c fes Apôtres loin de

les abolir en ont fanétifié la pratique, & prelTé la né-

ccffité.

D. Prouvez que ces fortes de Fêtes étoient infti-

tuées fous l'ancienne Occonomie.
R. La [c) Loi ordonnoit que le lo. jour du fep-

tième

(*") Apoc. I. lo. (b) I. Cor. XVI. 1,2.

{c) Levit.XVl. ig. 33.
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tième Mois , c'eil-â-dire du Mois de Septembre , le

Sacrificateur fit l'expiation pour toute l'Afiemblée ; &
que les Juifs * nffligeajjent leur Ame. Les Hommes
que Dieu avoit commis fur la conduite de l'Eglifc

l'exhortoit aufîi au Jeûne dans les calamitez publiques :

{a) Sonnez. du Cor en Sion
.^

fandificz le Jeûne
.,
piMiez

V jjfemhl'e folemnelle ^ aJJemhUz le Peuple
.^
fan^ificz la,

Congrégation .^ amajfez les Anciens ^ ajfemblez lesEnfans^

(^ ceux qui [ment les mamelles: que le nouveau Marié
forte de [on Cabinet (^ la n'^uvelle Mariée de fa Chambre
nuptiale, ^ue les Sacrific^ttcurs qui font le fer-vice de l'E-

ternel, pleurent entre le Porche (^ l'Autel.^ (^ qu'ils di-

fenty Eternel pafdonne à ton Peuple .^ fi? n expofe point

ton héritage à opprobre. Il y avoit des jours de Jeûne
fixez depuis la Captivité , ^' approuvez & inllituez par

les Prophètes : celui du dixième Mois , c'cft-à-dire de

Décembre
, qui ( b) étoit l'Anniverfîiire du Siège de

Jêrufalem formé par les Chaldéens : celui du fepîihns

Mois .y c'ell-à-dire de Septembre, ( c ) pafce que Gue-
dalia avoit été tué dans ce Mois-là : celui du cinquième

A'feis.f c'eft-à-dire de Juillet, en mémoire {d) àc la

deftruétion du Temple, 6c celui du quatrième ., c'eft-

à-dire du Mois de Juin , (^) en mémoire de la prife

de Jêrufalem par N abuchodnofor , ôc de l'ancrviile-

ment de la Nation Juive à ce Prince.

D. Prouvez que J. C. & ïcs Apôtres loin de blâmer
les Jeûnes & les humiliations extraordinaires, en ont
fandifié la pratique 6c prefle la néceffité.

K 4 R.

I jiffl'tger fon Ame , eft une exprcffi on qui défigne les adles de
pénitence que l'on faifoit les jours de Jeune. Voiez Efa. LVIII. 5,

(a) Jo'él II. 15,16, 17.
* Voiez Zach. VIII. 19. {b) II. Roi; XXV. &c. 5^r.LU,4.
(c) :?«r.XLÏ.i.&c. (/i) II. Km XXV. 8. ^ffr.UÏ. li, £3,

(OU. ^ois XXV. 3. ^tr, XXXIX. 2.
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R. (a) St. Luc raporte dans le Livre des A<5tes
, que

TEglife d'Antioche célébroit des Jeûnes. (^)J. C.
attribue à la Prière jointe au Jeûne, une efficace ex-

traordinaire. Cela fuffit pour nous convaincre que fi

l'Evangile nous difpenfe des Jeûnes, qui avoientunra-

port particulier aux circonftances oii étoit la Nation

Juive 3 il veut que nous jeûnions aufîi quand nous

nous trouvons dans des circonftances pareilles.

D. Qiielles difpofitions devons-nous aporter à la

célébration des jours de Jeûne & d'humiliation ?

R. Nous devons y donner des marques extérieures

de douleur d'avoir offenfé Dieu : nous abftenir des

aliments pour témoigner que nous nous reconnoiflbns

indignes de vivre : fur tout nous devons y aporter des

Ames concernées au fouvenir de nos crimes , Ôc péné-

trées du défir de la converfion.

D. Quelle idée la Révélation nous donne-t-elle

d'un Jour de Jeûne 6c d'humiliation extraordinaire,

dans lefquels on le borneroit à s'abftenir des aliments,

ôc à donner des marques extérieures de douleur, fîms

avoir cette conlternation intérieure, & ce défir de

convcriion dont vous parlez?

R. Voici l'idée que Dieu nous en donne lui-même
par le Minillere d'Efaïe : {c) EJi-ce là le Jeûne que

fat choifi^f que VHomme afflige /'on Ame un jour? EJi-ce

en courbant fa tête comme le jonc^ ^ en étendant le fac

^ la cendre ? Jppelleras-tu cela un "Jeûne ^ un jour

agréable à fEternel ? N'eft-ce pas plutôt ici le Jeûne que

j'ai chbifi^ que tu rompes de ton pain a celui qui a faim ^

^ que tu faffes 'venir en ta Maifon les affligez qui font

errants ? ^and tu "jois un Homme nud que tu le couvres,

t3 que tu ne te caches point arrière de ta chair ?

D.

(d) A6l. XIII. 3. (b) Matt. XVII. zr.

Volez aufîil. Cor. VII. 5. (c) E/: LVIII.5,6,7.
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D. Mais les Chrétiens ne font-ils obligez à célébrer

d'autres Fêtes que celles que vous avez marquées ?

R. L'Evangile ne leur en a point prefcrit d'autres :

ils peuvent pourtant en célébrer , pourvu qu'elles

n'ayent rien de contraire à l'Efprit de celles qui font

inftituées, & que leur nombre ne trouble pas l'ordre

qui demande que chacun remphfTe dans la Société

l'emploi dont il eft revêtu , 6c qu'il travaille pour four-

nir à fa fubfillance & à celle de fa Famille.

D. Mais pourquoi ne célébrons-nous pas du moins
toutes les Fêtes que Dieu avoit inftituées avant 1 E-
vangile ?

R. * Parce qu'elles avoient un raport particulier à

l'état des Juifs, 6c qu'elles n'en ont aucun avec le

notre.

On chantera après cette Se^ion les trois premiers ver'

fets du PsEAUME LXXXL

Avis au Catechijfe.

*Le Catechifte aura foin de juftifier l'idée que nous

donnons des Fêtes inftituées fous l'Oeconomie de

Moyfe. Il fera comprendre au Catéchumène : i^'.que

la (a) Pâque étoit deftinée à célébrer les merveilles

que Dieu fit en faveur des Juifs lors qu'il les retira du
Pais d'Egypte : i®. que la ( ^ ) Pentecôte étoit deftinée

à célébrer la publication de la Loi ; 3°. la Fête des (c)

T'abernacles à rapeller dans l'Efprit des Ifraëlites les

K f Carn-

et) Exod. XÏI. I. XXIII. 14. Levit. XXIII. j.

\b) Signifie cinquante. On l'appelloit auffi la Fête des Semaines,

parce qu'on la célèbroit fept Semaines après la Pâque, Voi, Exod,
XXXIV. 22. Levh.XXUl.ls. Deut.XVlio.

'^s) Nomh.XlX.i. Zm>. XXIII. 34.
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Campemens que leurs Pères avoieiit faits dans le De-
fert durant quarante' années : .4®. celle du (^) Jubilé

il rcprefenter l'expiation que le Melîie feroit des pé-

chez des Hommes : à rendre la liberté aux Efclaves,

& à faire fentir aux Juifs qu'ils n'avoient que l'ufufruit

de leurs Terres , & que Dieu feul en étoit le Proprié-

taire : f".
celle de {b) Purim, c'eft- à-dire dufoit, à

la commémoration de la délivrance qui fut accordée

à la NationJuive fous AiTuerus : celle de la (c) Dédicace ,

à rappeller le fouvenir de la fanétification du Temple
qui avoit été profané pai* Antiochus.

XXXIX. SECTION.
îDé- la tro'îjième partie du Culte Religieux , à
favoir de la Trière en général., (^ en pa7^-

ticulier de Jàn objet.

D. y^Uelle eft la troifième partie du Culte Reli-

\J^ gieux?

R. C'eft la Prière.

D. Donnez en une idée générale.

R. Une Ame fent fa foibleflé& fon indigence: elle

eft convaincue que Dieu feul polTede aflez de Sagefle,

aflez de Charité pour remédier à tous fes maux, &;

pour lui communiquer tous les biens dont elle a be-

fbin : elle a fon recours à lui ; elle lui demande fes grâ-

ces : c'eft ce qu'on appelle la Prière.

D. Mais

(«) Uv'it. XXV, 4. &c.
{b) Pur^ eft un mot Perfan qui fignifîe fort : on donna le nom

de Pur à cette Fête ,
parce qu'on avoit décidé par le fort ,

quel fe-

roit le jour dans lequel on extermineroit les Juifs, Efiher III. 7-

X. 1. &c.
(c) Voiez l.Maccab. IV. 52.. Jean X. 22.
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D., Mais ne nous eft-il pas permis d'avoir recours à

d'autres qu'à Dieu dans nos befoins ?

R. Nous pouvons avoir recours aux Créatures que

nous croyons avoir aflez de Sagefle , aflez de Pouvoir,

& aflez de Charité pour nous fecourir.

D. Expliquez-vous.

R. Une Perfonne qui manque de pain pour fe

fuftenter ,
peut avoir recours à l'aflîftance d'un Hom-

me riche : une Perfonne qui manque de lumières pour

fe conduire
,
peut avoir recours aux confeils d'un Hom-

me éclairé , & ainfi du relie.

D. Pourquoi peut-on fans crime avoir recours à

des Créatures , dans les occafîons que vous avez mar-
quées , & dans celles du même genre ?

R. Parce qu'on peut ians crime regarder ces Créa-

turcs comme des Miniftres de la Providence, dont elle

veut fe fervir pour nous foulager.

D. Prouvez-le par la Révélation.

R. Elie eut recours dans la Famine à une Femme
Veuve, c'étoitDieu lui-même qui avoit dit à ce Pro-

phète : (a) Fa-t-en à Sarepta^ qui efi une Ville de Si-

c/on, (^ demeures-y^ j'ai commandé-là à une Femme Veu-

ve de te nourrir. J. C. lui-même lors qu'il avoit foif,

dit à une Femme Samaritaine : {b) Donne-moi à boire.

D. Mais s'il eft permis d'avoir recours aux Hom-
mes dans nos befoins, n'elt-il pas permis à plus forte

raifon d'avoir recours aux Elprits bienheureux , &
aux Saints glorifiez ,

qui font incomparablement
plus figes, plus charitables , plus puiflants que les

Hommes ?

R. Non.
D. Pourquoi?

R. Parce que nous n'avons pas lieu de croire que

Dieu

(4) II. Rois XVII. 9. [h) Jean IV. 7.



tf6 Dès Férîtez de la Religion

Dieu veuille en faire les Miniftres de fa Providence,

pour nous foulager.

D. Raportez en détail les raifons qui doivent nous
empêcher de nous adreffer à ces Efprits bienheureux,
quand les reffources humaines nous manquent.

R. Trois raifons doivent nous faire tenir cette con-
duite.

D. Quelle eft la première raifon ?

R. Dieu nous a non feulement permis, mais il nous
a même ordonné de nous adreffer à lui direftement :

{a) Invoque moi au jour de ta détrejfe j je t'en tirerai

hors , ^5? tu m'en glorifieras, {b) ^iconque invoquera le

tiom du Seigneur fera fauve.

D. Quelle ell la féconde raifon ?

R. L'idée que l'Ecriture Ste.nous donne des Bien-

heureux , n'a rien qui nous autorife à avoir notre re-

cours à eux.

D. Uévélopez cette penfée.

R. L'Ecriture Ste. nous parle de deux fortes d'Ef-

prits bienheureux : les premiers font ceux que Dieu
a reçus dans fa gloire après leur mort : les féconds ceux

qui n'ont jamais vécu parmi les Hommes. Elle nous

dit des premiers ( c )
qu'//j ne favent rien , ^ qu'ils ne

prennent aucune part à ce qui fe pajfefous le Soleil. Elle

ne nous dit rien des féconds qui puifle nous perfuadcr

qu'ils entendent nos Prières, ni qu'ils ayent le pouvoir

de les exaucer : elle nous fiit même envifager la con-

noilTance des penfées fecretcs par lefquclles nous mar-

quons nos befoms, & nous demandons à Dieu d'y

pourvoir, comme un Attribut qui ne peut convenir

qu'à lui.

D. Quelle efl: vôtre troifième raifon ?

R. Nous ne trouvons dans l'Ecriture, ni ordre, ni

exem-
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exemple qui puilTe nous porter à adrefler nos Prières

à d'autres qu'à Dieu.

D. Mettez cette raifon dans un plus grand jour.

R. Il n'appartient pas à des Créatures comme nous

de décider une Queftion aufTi importante que celle de

l'objet de la Prière : nous ne devons recevoir avec foû-

mifîîon que ce que Dieu a prononcé fur cette matiè-

re : or Dieu a prononcé que nous euffions recours à

lui dans nos Prières , il ne nous a jamais renvoyez aux

Bienheureux : nous ne devons donc nous adrefler

qu'à lui.

D. Jacob difoit pourtant en parlant du Fils de Jo-

feph : {a) ^ue mon mm {3 le nom de mes Pères fuit

reclamé fur eux.

R. (i) Porter le nom de quelcun eft une exprefîion

vague , dont le fens doit fe déterminer par la nature

des endroits où elle eft employée : elle fignifie en gé-

néral, avoir une liaifon étroite avec quelcun. Jacob

n'employoit pas cette expreffion pour témoigner qu'il

voulut être invoqué après la mort par les Fils de

Jofeph : il vouloir feulement qu'ils portaftent fon

nom, & celui de fes Ancêtres: qu'ils fuflent cenfez

Enfans de ces Patriarches , afin qu'ils euflent chacun

une portion entière dans le partage du Pai's de Ca-
naan.

D. Mais Moyfe ne difoit-il pas à Dieu en deman-
dant la grâce des Ifraëlites : {q) Souviens toi d'Abri'

ham^ d" Ii'aac^ (^ de Jacob tes Serviteurs?

R. Quand Moyfe fliifoit mention des Patriarches

dans fi Prière, il ne les invoquoit pas : il s'adrefToit à

Dieu uniquement: il lui demandoit qu'il verfâtfurles

Ifraëlites les bénédictions promilès aux Enfans des Pè-
res

(a) Gen. XL. VIII. i6. (b) Confultez Ef. IV. r.

(0 Exod.XXm.. 13.
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res pieux : il demandoit qu'en confideration de l'Al-

liance que Dieu avoit traitée ayec les Patriarches, il

eût pitié de leurs Defcendants.

D. Quelle étoit donc la penfée d'Eliphaz quand il

difoit à Job : {a) Vers quel des Saints te donneras-tu?

R. Si Eliphaz avoit exhorté Job à fe tourner du

côté des Saints glorifiez, on feroit en droit de con-

clurrc qu'il croioit que ces Efprits bienheureux écou-

tent nos Prières , 6c qu'ils les exaucent j mais Eliphaz

n'établit rien de femblable : il veut feulement faire

entendre à Job que fes malheurs font fans reflburce

,

& qu'il n'y a aucun Saint qui puifle les terminer.

On chantera après cette Se^ion le premier 'uerfet du

PSEAUME LXXVII.

XL. S E C T I O N.

2)^ la matière des Prières.

D. ^^ Uelle doit être la matière de nos Prières ?

R. v^ J. d'à renfermée dans le Formulaire qu'il

a donné à fes Dilciples.

D. A quelle occafion leur donna-t-il ce Formu-

laire ?

R. Elle eft rapportée dans le Chap.XI.de St. Luc:

l'Evangelifte dit que les Difciples de J. C. lui firent

cette demande : {h) Seigneur enfetgne nous à prier , com-

me Jean Va enfeigné à fes Dilciples.

D. Quelles grâces font énoncées dans le Formulaire

que J.C. a donné à (es Difciples?

R. Elles peuvent être rangées en deux clafies, dont

la

(«) ^eb V. I. ib) Ltic, XI. 2.



Révélée. II. Part. Sect. XL. i^5>

la première contient trois demandes qui regardent la

gloire de Dieui & la féconde trois demandes qui re-

gai'dent plus particulièrement l'intérêt de l'Homme.
D. Quel efl la première demande qui regarde la

gloire de Dieu ?

R. Ton nom foit fanBifiê.

D. Expliquez cette demande.

R. ' Nous demandons que les Attributs de la Di-
vinité foïent connus dans le Monde , autant qu'ils peu-

vent l'être par des Efprits bornez comme nous fom-
mes 5 êc que tous les Hommes lui rendent les lioma-

ges qui font dûs à fes perfe6tions.

D. Qielle eft la féconde demande qui regarde la

gloire de Dieu ?

R. Ton Règne vienne.

D. Expliquez cette demande.

R. Elle a un fens particulier qui fe raporte à l'état

où l'Eglife fe trouvoit alors, &un fens général qui fe

raporte à tous les Chrétiens.

D. Quel eil le fens particulier de cette demande?
R. "" L'Eglife attendoit alors que le Meffie établit

fa Religion dans le Monde : J. C. veut que fes Difci-

ples demandent à Dieu qu'il remplifle cette attente.

D. Quel ell le fens général ?

R.

1 Le Catechifte aura foin d'expliquer les palTages qui juftifient

le fens que nous donnons à cette demande. Le nom de Dieu fe

prend pour fes perfedions dans De«f. VI. 13 XXVIII. 58. I. Sam.
XII.z1.XVII.45. W.Sam.Vll.ié. I. Rm VIII. 18 &dans un grand
nombre d'autres endroits : fan5îifier le nom de Dieu , ou fan^lifiar

Dieu , fignifie reconnoître les Attributs de Dieu , & lui rendre ho-
mage. Xewr.X. 3. XXII, 31. Now^. XX. 12. £/4.VIII. 13. Ezxch.

XX. 41. l.Pier.m. 15.

2 Le Catechifle aura foin d'expliquer les paflages qui juftifient

lefensquenous donnons à cette demande, particulièrement. Matt.
III. 2. VI. 33. Jtf«rf.XXV.43. L;<f.XII.38. XIX, 11,
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R. La Religion Chrétienne efl encore inconnue à
îa plus grande partie de la Terre : nous demandons à
Dieu qu'elle foit répandue par tout , & que cqs Ora-
cles touchant le Meiîîe foïent entièrement accomplis :

{a) Demande moi ^ je te donnerai pour ton héritage les

Nations , ^ pour ta pojfejjîon les bouts de la Terre.

D. Quelle eft la troifième demande qui regarde la

gloire de Dieu ?

R. Ta volonté foit faite fur la Terre comme au Ciel.

D. Expliquez cette demande.

R. ^ Nous demandons que Dieu foit fervi des
Hommes , comme il rcll: par ces Efprits bienheureux
qui font toujours attentifs à fes ordres, & toujours
prêts à les exécuter.

D. Quelle ell la première demande qui regarde

l'intérêt de l'Homme ?

R. Donne-nous aujourdhui notre pain quotidien.

D. Expliquez cette demande.

R. '• Nous demandons à Dieu qu'il nous fournifle

chaque jour de nôtre vie, ce qui eft nécelîaire pour
fournir à notre entretien, àlabicnféance de la Condi-
tion dans laquelle il nous a fait naître , & au rang au-

quel il lui a plû de nous élever dans la Société,

D. Quelle eft la féconde demande qui regarde l'in-

térêt de l'Homme ?

R. Par-
ia) Vf. II. 8.

3 Le Catechifte expliquera les pafTages dans lefquels la foûmilTion

des Efprits bienheureux aux volontez Divines eft marqué. Matt.

XVIII. lo. Ff. cm. 20,21. I. Roh. XXII. 19. Efà.'Vl. I. TXrnitl.

VII. 10.

4. Le Catechifte expliquera les paiïages qui juftifient le fens que
nous donnons au mot de ^aïn. Gen. XXVIII. 20. Levif. XXVI. j.

EccleflX.-]. II. Thef. III. 8. A l'égard du mot de l'Original que

nous avons traduit par celui de quotidien , û l'on ne peut pas bien

en démontrer la fignification Grammaticale, on doit l'expliquer par

le fujet dont il eft ici queftion. Il me femble qu'on pourroit tra-

duire , le fa'm qui convient à nôtre état.



Relevée. IL Part. Sect. XL, i<5i

R. Pardonne nous ne s offenfes comme mus pardonnons

à ceux qui nous ont offenfez,

D. Expliquez cette demande.

R. Nous demandons à Dieu qu'il ait les mê-
mes fentimens de charité , & de mifericorde

pour les fautes que nous avons commiies envers lui,

que ceux que nous nous engageons d'avoir pour

les fautes que nos Prochains ont commifes en-

vers nous.

D. Quelle eft la troifîème demande qui regarde

l'intérêt de l'Homme ?

R. Ne nous indui point en tentation^ mais délivremus
du malin.

D. Expliquez cette demande.

R. ^ Nous demandons à Dieu que quand il lui

plaira que nôtre Vertu foit attaquée , il nous donne
les fecours dont nous avons befoin pour la faire tri-

ompher, & qu'il ne permette pas que nous tombions

dans les pièges qui nous font tendus, par les Enne-
mis de notre Salut.

D. J. C. en donnant ce Formulaire à fes Difcipksj

a-t-il prétendu qu'il fût pour eux feulement, ou qu'il

icrvît à tous les Chrétiens ?

R. J. C. a voulu qu'il fervît à tous les Chrétiens,

autant qu'il peut convenir aux circon fiances danslef-

quelles ils fe trouvent.

D. Expliquez-vous.

L P.. Les

5 Le Catechifte aiira foin d'expliquer les paflages qui juflifient le

fens que nous donnons à cette demande. Entrer en tentation,

lignifie fouvent commettre un grand crime. Matth. XXVI. 41.

& quand l'Ecriture attribue à Dieu certames adlions , elle veut

quelquefois dire feulement qu'il les permet. Exod. IV. ii. En ce

fens , Dieu nous induit m tentation , quand il permet que nous

tombions dans le Crimée
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R. Les Chrétiens ne peuvent pas demander à Dieu
c^cfon Règne vienne^ dans le fens qu'on attache à cette

demande lors que fon Règne n'eft point encore venu :

ils ne peuvent faire cette prière que dans le fens que
nous lui avons attribué.

D. Quand J. C. a donné ce Formulaire à fes Dif-

ciples, a-t-il voulu leur prefcrire de n'employer ja-

mais dans leurs Prières , que les propres termes dont il

s*étoit lui-même fervi ?

R. Il a voulu qu'ils euflent plutôt égard au fens

du Formulaire ,
qu'aux termes avec lefquels il efl

exprimé.

D. Mais J. C. n'a-t-il pas permis aux Chrétiens

de demander d'autres grâces
, que celles qu'il a énon-

cées dans ce Formulaire ?

R. Le plus grand nombre de grâces qu'ils doivent

demander ont quelque raport à celles que J. C. a

énoncées dans ce Formulaire : cependant on ne doit

pas borner-là fcrupuleufement la Prière, {a) Les
Saints Hommes ont demandé dans chaque circonftan-

ce p^irticulière oii ils fe font trouvez, les faveurs dont

ils avoient befoin.

D- Ne pourriez-vous pas propofer quelques Maxi-

mes qui puiflent vous fei-vir de dire6tion, à l'égard des

grâces qu'il efl permis de demander?

R. Quatre Maximes peuvent nous diriger fur ce

fujet.

D. Quelle efl la première Maxime?
R. Les Chrétiens ne doivent pas fe borner dans

leurs prières a ce qui regarde leur intérêt: ils doivent

demander tout ce qui peut contribuer à la gloire de

Dieu : c'eil ce que J. C. nous a enfeigné en mettant

dans le Formulaire qu'il a donné à ïts Difciples,

trois

^a) Vûiez AH. 1. 14. IL 41. VIII. <5o.
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trois demandes qui fe raportent à la gloire de Dieu.

D. Quelle eft la ieconde Maxime.
R. Quand les Chrétiens demandent à Dieu des

grâces qui fe raportent à leur intérêt propre , ils doi-

vent demander avec plus d'ardeur les biens qui ont

relation à la vie qui eft à venir, que ceux qui fe bor-

nent à celle-ci : c'eft ce que J. C. nous a enfeigné

quand il dit : ( ^ ) Cherchez premièrement le Royaume
de Dieu ^ fa JuJUce^ 6f toutes ces chofes vous feront

données par dejfus.

D. Quelle eft la troifîème Maxime ?

R. Les Chrétiens ne doivent pas demander des

biens delà vie pour fatisfaire à leurs raillons, mais pour
fournir à leurs befoins : c'eft ce que nous enfeigné

St. Paul: {b) Pourvu que nous ayons la nourriture (^ le

vêtement^ cela nous fuffit

.

D. Quelle eft la quatrième Maxime ?

R, Les Chrétiens en demandant les chofes les plus

néceflaires à la vie, doivent être toujours prêts à en
faire le facrificc dès que l'intérêt de la gloire de Dieu,
ou celui de leur Salut le demandera. C'eft ce que les

Martyrs nous ont enfeigné par leur exemple: c'eft ce

que J. C. veut nous faire entendre : {c) Si ta main ou

ton pied te fait broncher^ coupe- les , £s? les jette loin de

toi : car il vaut mieux que tu entres boiteux ou manchot

dans la vie
, que d'avoir deux pieds ^ deux mains , Cî?

d'être jette dans le feu éternel. Et fi ton œil te jait bron-

cher^ arrache-le^ ^ le jette loin de toi : car il vaut mieux

que tu entres dans la vie, n'ayant qu'un œil, que d'avoir

deux yeux y y d'être jette en la gfhenne du feu.

On chantera après cette SeElion les deux premiers ver-

fets du PsEAUME LXV.
L z XLL

(a) Matt. VI. 33. {b) I. Tim. VI. 8.

(0 A/4//, XVIII. 8,9.
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XLÏ. SECTION.
1)es conditions de la Trière,

D. "TVE quelle manière devons-nous prier pour être

\J être exaucez de Dieu ?

R. Nous devons prier avec attention, avec con-

jRance , avec charité , avec ferveur , 6c avec perfé-

verance.

D. Sur quoi établiflèz-vous la néceffité du recueil-

lement dans la Prière ?

R. On cft attentif quand on parle à des Perfonnes

qu'on refpcftej & Dieu à qui nous parlons dans nos

Prières , efl infiniment digne de nos refpe6ts les plus

profonds. On eft attentif dans les affaires intereilan-

tés j & nous demandons à Dieu dans nos Prières les

biens les plus intereflants.

D. Comment favez-vous que nos Prières doivent

être accompagnées d'humilité ?

R. La grandeur du Dieu que nous prions, & le

caraétère que nous revêtons en priant , doivent nous
engager à prier avec humilité. J. C. nous le fait en-

tendre dans le Formulaire qu'il a donné à fes Difciples.

D. Comment J. C. a-t-il exprimé, dans le Formu-
laire qu'il a donné à fes Difciples , la grandeur du Dieu
que nous prions?

R. En nous apprenant à dire, nôtre Père qui h aux
deux: & en nous faifant penfer par cela même, que
nous fommcs de viles Créatures qui ne font que ram-
per fur la Terre. Un Homme qui prie, doit s'humi-

lier devant ce grand Dieu qui fliit du Ciel comme un
Throne , &: qui y reçoit continuellement les Adora-
teons & les homages des Anges, des Archanges, des

Che-
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Chérubins, des Séraphins, de mille , de dix-mille

milliers d' InteUigences qui font continuellement de-

van l lui.

D. Quel caradèrc J. C. veut-il que nous revêtions

dans nos Prières ?

R. Le caradèrc le plus propre à nous faire prier avec

humiUté.

D. Comment cela?

R, J. C. veut que nous demandions nôtre pain:

quand nous nous préfentons à Dieu pour faire cette

Prière, nous revêtons le caraftèrede ces indigents qui

n'ont pas du pain pour fe fullenter. J. C. veut que
nous demandions le pardon de nos péchez : quand nous
nous préfentons à Dieu pour faire cette Prière , nous

revêtons le caractère de ces criminels qui ont mérité

la mort, & qui folUcitent leur abfolution. J. C. veut

que nous demandions de n'être pas induis en tentation :

quand nous nous préfentons à Dieu pour faire cette

Prière, nous revêtons le caraétère de ces Efprits foi-

bles & corrompus, qui font capables de tomber dans

les plus grands excès , fi Dieu n'a la charité de leur

accorder des fecours pour les éviter.

D. Prouvez que la confiance ell une des conditions

de la Prière.

R. J. C. a exprime la néceffité de cette Vertu,
quand il nous a apris à appellcr Dieu notre Père : ce

titre doit nous infpirer la même confiance pour Dieu
qu'un Enfant bien né a pour fon Père-, {a) Si les

Hommes qui font méchants J'avent donner à leurs Enfans
de bonnes choies : combien plus notre Père qui eji aux
Cieux'^donnera-t-îl des kiens à ceus qui lui en demandent?

D. Expliquez ce que vous avez avancé , que
pour bien prier , il faut prier avec charité.

L 3 R. J'ai

(4) iV/«//. VII. u.
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R. J'ai voulu dire que fi nous voulons que Dieu ait

pitié de nos mileres , nous devons aufîi avoir pitié de

celles de nos Frères , 6c faire tout ce qui dépend de nous

pour les terminer ou pour les adoucir : c'eft ce que

J. C. a voulu faire entendre encore quand il a apris à

chacun de nous à dire non feulement mon Père , mais

7^otre Père : & à comprendre ainfi dans nos Prières

tous les Hommes qui font Enrans de Dieu comme
nous. C'efl ce qu'il prefcrit plus clairement encore,

lors, qu'il ne nous a permis d'efperer le pardon des fau-

tes que nous avons comn^nes envers Dieu, qu'autant

que nous pardonnons à nos Frères celles qu'ils au-

ront commifes envers nous.

D. Qu'entendfz-vous par la ferveur , dont vous fai-

tes la cinquième condition de la Prière?

R. J'entcns qu'une Ame à qui Dieu a accordé la

liberté de s'ouvrir à lui , de lui déclarer fes miferes

,

de lui demander tous les biens dont elle a befoin, doit

fentir la grandeur de ce privilège , & ne fe préfenter

jamais devant Dieu ,
qu'avec ces fentimens vifs &

empreiTez auxquels on a accoutumé de s'abandon-

ner ,
quand on vaque à quelque exercice doux & falu-

taire.

D. En quoi confifte la perféverance que doit avoir

un Homme qui prie ?

R. A ne pas fe rebuter lorfqu'il ne reçoit pas d'a-

bord les grâces qu'il a demandées j à continuer de

les demander jufqu'à ce qu'il les ait obtenues , ou
qu'il ait reconnu que Dieu juge à propos de les

lui refufer.

D. Alléguez quelque précepte de J. C. touchant

la perféverance dans la Prière.

R. Il l'a prefcrite à fes Difciples , lorfqu'il a pro-

pofé cette Parabole ; (a) Il y avoit dans une Fille

un

(a) Luc. XVIII 1--7.
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»» ^uge qui ne craignoit point Dieu , ^ qui ne refpeHoit

ferfonne. Il y az'oit clans la même Ville une Fewve qui

Valloit fvwcent trouver^ ^ lui dire-, Fai moi jujlice de

ma partie adverfe. Et durant un long-temps il ncn vou-

lut rien faire. Mais après cela il dit en lui-même; ^uoi

que je ne craigne point DieUj & que je ne re/pede pcrjon-

ne 5 cependant parce que cette Veuve me donne de la peine ,

J€ lui ferai jujlice , de peur quelle ne "vienne perpétuelle-

ment me rompre la tête. Et le Seigneur dit j Ecoutez ce

que dit le Juge inique. Et Dieu ne vangcra-t-il point fes

Elus^ qui crient jour i3 nuit ^
quoi qu'il diffère de s'irri'

ter pour l'amour d'eux ?

On chantera après cette ScBion Je Ps. CXXX.

XLII. SECTION. '

^e la LeEîure de h 'Parole de T)ïeu.

D. /^Uelle ell; la quatrième partie du Culte Reli-

V^ gieux que Dieu demande de nous ?

R. C'elt la Lecture de fa Parole.

D. Surquoi fondez-vous la néceiîité de ce devoir?
' R. Sur les préceptes que Dieu nous a donnez , &:

fur les modèles qu'il a propofez à notre imitation.

D. Quels ordres Dieu a-t-il donnez Ojr ce fujet?

R. Voici ce que Dieu avoit prefcrit aux anciens

Rois par le Miniftèrc de Moyfe : {a) Des que le Roi

fera afjis fur le Thrône de fon Royaume., il écrira pour

foi dans un Livre un double de cette Loi., ^ ce Livre de-

meurera par devers lui y ^ il y lira tous les jours de fa
vie. L'ordre de lire l'Ecriture Ste. ne reg-.u-doit pas

feulement le Roi , il regardoit aulîl le Peuple ; c'ell à

L 4 . tout

{*) Dtf«/.XVII. i8.
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tout le Peuple queMoyfe tenoit ce langage: (a) Les

paroles que je te commande aujourdhui feront en ton cœur.

Tu les enfeigneras [oigneufement à tes Enfam^ ^ tu fen
entretiendras quand tu demtu-erjs en ta Mai[on, quand

tu feras en chemin , quand tu te coucheras tlj quand tu

te lèveras. Et tu les lieras pour être un ftgne fur tes

mains ^ l^ elles feront comme des fronteaux entre tes

yeux. Tu les écriras auffi fur les poteaux de ta Maifon

t3 /«^ tes fortes. J. C. a confirmé la Doâirine de
Moyre : il a voulu que les Juifs cherchafTent dans les

anciens Oracles les preuves de la vérité de fa Million :

{b) Sondez les Ecritures^ car ce font elles qui rendent té-

moignage, de moi.

D. Quels modèles Dieu a-t-il propofez à notre imi-

tation, pour nous engager à lire l'Ecriture Ste?

R. Celui des Juifs qui la (t) lifoient ancienne-

ment dans leurs AfTemblées : celui des Fidelles de

de Bérée qui {d) confcroient tous les jours les Ecri-

tures
.,

pour examiner lî la Doétrine des Apôtres étoit

conforme à celle des Prophètes : celui de Timothée
à qui St. Paul donne des Eloges de ce que {e) dès fon
Enfance , // avoit la connoijfance des faintes lettres

, qui

pouvoient le rendre fage à falut.

D. Mais ne croyez-vous pas que ces ordres & ces

modèles foient pour ceux qui ont un génie fuperieur

feulement ?

R. Je crois que les Perfonnes, dont l'Efprit ell le

plus borné , doivent lire l'Ecriture j & que bien loin que

leur peu de capacité les difpenfe de ce devoir, c'efl

cela même qui les y engage d'une rnanière plus pref-

iante.

D. Coni'.

{a) Beut. VI. 6-9. (^) '^ean V. 49.

(0 Voiez ^a. XIII. {d) A51. XVII. 10.

CO II. Tiw. III. 15.
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D. Comment cela?

R. C'eftque l'Ecriture peut leur fournir abondam-
ment de quoi fupléer aux lumières qui leur man-
quent.

D. Cette penfée vient-elle de vous, ou fî vous l'a-

vez puifée dans l'Ecriture Ste ?

R. Je l'ai puifée dans l'Ecriture Ste. qui dit dans

pluiieurs endroits, que {a) la parole de Dieu éclaire les

ftmplcs , y qu'elle leur donne de U f^geffe.

D. Comment la Parole de Dieu peut-elle donner de

la Sageffe aux fimples , 6c les éclairer
, puis qu'elle a

des obfcuritez & des profondeurs, qui pafîènt les plus

grands Génies & qui les confondent ?

R. Il eft vrai qu'elle a des profondeurs 8c des ob-
fcuritez , qui paflcnt les plus grands Génies 6c qui les

confondent : cependant elle renferme d'excellentes

leçons qui font à la portée des plus petits.

D. Que concluez-vous de ce mélange de ténèbres

6c de lumières que vous trouvez dans l'Ecriture ?

R. J'en conclus qu'elle doit être l'objet de l'étu-

de de tous les Hommes
, puis qu'elle a de quoi exer-

cer les fpeculations des Efprits les plus profonds, 6c

qu'elle eft proportionnée à la foiblefte des plus fuper-

ficiels.

On chantera après cette SeSiion les deux premiers l'er^

fets de la XIV. partie du Pseatjme CXIX.

L s XLIII.

(<ï) P/XIX. 18. CXIX. 130.
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XLIII. SECTION.
'Des règles qu'on doit obferver pour entendre

rEcriture Ste,

D Tl yTAis fiiffit-il de lire rEcriture Stc. pour l'en-

iVi tendre , ou s'il faut fuivre certaines règles

pour cela?

R. Il y a des règles qu'il faut fuivre.

D. Quelles font ces règles ?

R. Premièrement , nous devons la lire dans le àcÇ-

fein de nous foûmettre à tous les ordres qu'elle nous

prefcrit.

D. Comment prouvez-vous que cette dilpofltion

eft nécefTaire pour entendre l'Ecriture Ste. ?

R. Deux raifons me le perfuadent : la première,

c'eft la nature de la chofc : la féconde , c'cH la con-

dition fous laquelle Dieu nous a promis l'afliftancc

dont nous avions befoin pour comprendre cequ^î^il

nous révèle. 'pj i^'-»

D. Expliquez cette première raifon. 'n •

R. Un Homme qui a une pafîîon favorite qu'il veut

confci'ver , fera des eiforts pour éluder tout ce que

l'Ecriture Ste. lui dit contre cette paiîion : il em-
ploiera tout fon génie à chercher des raifons pour fê

pcrfuader qu'il n'eft point dans le cas que Dieu con-

damne, & il ne lui en. reliera plus pour entendre ce

que Dieu lui prefcrit.

D. Expliquez-vôtre féconde raifon,

R. Elle eft fondée fur des déclarations exprefles de

l'Ecriture qui nous a{fure , que Dieu n'accordera le fe-

cours dont on a befoin pour entendre fa Parole ,
qu'à

ceux qui auront une intention lincere de fe foûmettre

à tout
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à tout ce qu'elle prefcrit : c'eft la penfée du Plâimiflc

qui dit
, que {a) le fecret de rEternel eji pour ceux qui

le craignent: c'eft la penfée de J. C. lors qu'il dit: {b)

Si quelcun veut faire fa volonté^ il conneitra de ma DoSiri-

ne , favoir fi
elle efi de Dieu ^ ou fi je parle de moi-

même.

D. Quelle eft la féconde règle qu'il faut obferver

pour entendre l'Ecriture Ste. ?

R. C'eft de confronter le paflage , dans lequel on
trouve de l'équivoque, ou de l'obfcurité, avec d'au-

tres palTages clairs qui iê raportent à celui qu'on ne
pouvoit entendre.

D. Appliquez cette Maxime à quelcun de ces pafla-

ges qui vous paroillent obfcurs ou équivoques.

R. Ces paroles de J. C. , {c) moi es' le i^ere fem-

mes un^ peuvent être mifes dans cette clafle. J.C, a

dit qu'il étoit un avec Dieu : que fes Apôtres feroient

aulîi un avec Dieu : que tous les Fidelles feroient im

avec Dieu. Je veux favoir il quand J. C. a dit qu'il

étoit un avec Dieu , 6c que fes Apôtres & tous les

Chrétiens feroient un avec Dieu , il a eu la même for-

te d'union en vue: je confronte ce paffage avec d'au-

tres paftages, & je découvre par cette confrontation

qu'il y a entre Dieu ôc J. C. une forte d'union & d'u-

nité, qui ne peut fe trouver entre Dieu& les Fidelles : les

Fidelles {ont un avec Dieu , parce qu'ils imitent fes vcr-

tus,autant que la foiblefle humaine le peut permettre: &
parce que Dieu leur fera part de fa glon-e : mais J. C . eft

un avec Dieu, parce qu'il a les perfections de la Divi-

nité, {d) & qu'il eft égal à Dieu fon Père.

D. Quelle eft la troidème Maxime qu'on doit

obfcrver pour entendre l'Ecriture Ste.?

R. Il

(4) P/:XXV. 14. {h^ "^eanVW. 17.

(c) JeanX. 30. Conférez ce palTage avec ^ean XVII. ir,

il , il. {d) Phtllp. II. 6.
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R. II faut étudier le ftyle des Auteurs Sacrez : les

coutumes des temps dans lelquels ils ont vécu : le gé-

nie des Peuples parmi lefquels ils ont exercé leur Mi-
niftère : 6c régler fur ces chofes le fens de leurs cx-

prefîions, non fur les premières idées qu'elles excitent

dans nos Efprits.

D. Appliquez cette Maxime à quelque paflage par-

ticulier.

R. Les Auteurs facrez vivoient parmi des Peuples

qui avoient l'Imagination vive, 8c qui aimoient les

cxpreflions hardies & exagérées : c'ell ce qui fert à

expliquer ce paflage du Prophète Joël : {a) Une Na-
tion puiffante (^ innombrable eji montée contre mon Païs :

fes dents font des dents de Lion : on diroit que ce font des

Chevaux : elles fautent ^ font du bruit comme des Cha-

riots qui font fur le fommet des Montagnes : on les

prendroît pour une Armée rangée en bataille . Si nous

confultons uniquement le génie des Peuples parmi

lefquels nous vivons , il nous femblera que c'ell-là la

defcription d'une Armée : mais fî nous faifons atten-

tion à celui des Nations parmi lefquelles vivoit le

Prophète, nous reconnoîtrons qu'il a voulu décrire

une multitude de Sauterelles qui avoient ravagé la Ju-
dée. Par exemple encore ces paroles de St. Paul :

{h) Nous Commes enfevelis avec J. C. dans le Bâteme^ ne

reveillent aucune idée diftinéte dans nôtre Umgue: mais

fi nous faifons réflexion que du temps de cet Apôtre

on adminifliroit le Bâteme en plongeant dans l'eau ce-'

luiàqaionadminiflroitce Sacrement, nous reconnoî-

trons que quand St. Paul dit que nous fommes enfeve-

lis avec y. C. dans te Bâteme , il a fait allufion à cette

coutume: l'état d'un Homme qui étoit plongé dans

l'eau &: qui fembloit y perdre la vie, reprefentelede-

(^) >^7 I. 6. II. 4. 5. {h) Rem. VI. 4.
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voir d'un Homme qui fe confacre à Dieu par le Bâ-

temci il ne doit plus vivre pour le Monde : l'état

d'un Homme qui fortoit de l'eau, & qui fembloit

reflufciter, reprefente le devoir d'un Chrétien qui fe

confiicre à Dieu par le Bâteme ; il doit commencer
un genre de vie tout nouveau, & tout dévoué aufer-

vice de ce Dieu auquel il s'eft confacre par ce Sa-

crement.

D. Quelle eft la quatrième règle qu'on doit obfer-

ver pour entendre l'Ecriture Ste. ?

R. C'eft de confulter les Ouvrages que les Perfon-

nes éclairées ont faits pour l'expliquer , & fur tout

d'aiîîller aux Difcours publics des Miniftres de l'E-

vangile.

D. Comment prouvez-vous la nécelîîté de ce de-

voir?

R. Par le témoignage de l'Ecriture même qui dit,

que lors que J. C. monta dans le Ciel, & qu'il n'en-

feigna plus lui-même immédiatement les Hommes fur

la Terre, il établit {a) les uns pur Apôtres^ les au-

tres peur Prophètes , les autres pour Evangeïîjies , C5? lei

autres pour être Pafieurs y Douleurs : pour Vajfemhlags
des Saints^ pour VOeuvre du Mini(1ère ^ pour Védifica-

tion du Corps de Chrifi : jufqu'à-ce que nous mus rencon-

trions tous dans Vunité de la Foi, (^ de la connoijfance du

Fils de Dieu , en Homme parfait , à la mefure de la par-

faite Stature de Chrifi : afin que nous ne foyons plus des

Enfans flottans , ^ emportez ça i^ là à tous vents df

Doctrine.

On chantera après cette Se^îon les deux premiers ver-

fetS du PSEAUME CXIX.

XLIV.

(«) Eph$f, IV. Ii-,i4.
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XLIV. SECTION.
©« chanf des Cantiques Sacrez,

D. /^ Uelle eft la cinquième partie du Culte Reli-

R. C'eft le chant des Cantiques Sacrez.

D. Dans quels endroits de nos Ecritures eft-ellc

établie ?

R. Tous les Cantiques que les fiiints Hommes ont
compolez,6c qu'ils ont eux-mêmes chantez, fur tout

ceux qui forment ce prétieux Recueil qu'on appelle

le Livre des Pfeaumes , ne nous permettent pas de
douter que le Chant des Cantiques facrez ne foit agréa-

ble à Dieu.
,

D. Quelle difpofition devons-nous aporter à cette

partie du Culte Religieux ?

R. St. Paul l'a exprimé par un feul mot, lors qu'il

prefcrit de chanter de cœur : (a) ^ue la Parole de Chriji

habite envous abondamment en toute Sagejfe^ dit- il, vous

enfeignant , 6? vous exhoi tant Vun l'autre par des Pfeau-

mes^ des Hymnes ^ des Cantiques fpirituels ^ avec grace^

chantant de lôtre cœur au Seigneur.

D. Ç^tÇirQt Q^t chanter de cœur?

R. C'eft entendre le fens du Cantique que l'on

chante, & revêtir les fentimens de dévotion qui y
font exprimez.

D. t'ntrez dans un plus grand détail, & appliquez

cette Maxime à ceux de nos Cantiques à l'égard des-

quels il paroit le plus difficile de la fuivre.

R. Le Pieaume LX. eft'de ce nombre: cependant

il faut le chanter de cœur^ comme tous les autres.

D.
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D. Recitez-le.

R. {a) O Dïeu^ tu nous avois rejettez^ tu nous avais

dijftpez , tu fétais courroucé : retourne vers nous. Tu
avois ébranlé la Terre ^ 6? tu Vavois fendue : guéri fes

brèches^ car elle eji affaiffée. Tu avois fait voir à ton

Peuple des chofes dures , tu nous avois abruvez de vitt

d'étourdiffement. Mais depuis tu as donné une bannière

à ceux qui te craignent , afin qu'ils relèvent en haut
pour l'amour de ta vérité : afin que ceux que tu aimes

foïent délivrez. Sauve-moi par ta main droite ^ (^ exauce-

moi. Dieu a parlé dans fon Sanôfuaire : Je me réjouirai j

je partagerai Sichem , ^ je mefurerai la Vallée de Suc-
coth: Galaàd fera à moi-, Manaffé auffi fera à moi, ^
Ephraïm fera la force de mon Chef: Juda fera mon Lé~
gijlateur: Moàb fera le baffm oàje me laverai: je jette-

rai mon foulier fur Edom : ô Palefiine triomphe de moi!
^ui me conduira à la faille munie ? ^ui me conduirajuf-
ques en Edom: Ne fera-ce pas toi ô Dieu qui nous avois

rejettez , ^ qui ne fortois plus ô Dieu avec nos Ar-
mées ? Donne-nous du fecours afin que nous fartions de

détreffe : car la délivrance qu'on attend de l'Homme eft

vanité. Nous ferons des allions de valeur en Dieu , é?
il foulera nos Ennemis.

D. Comment appliquerez-vous à ce Cantique la

Maxime que vous avez pofée }

R. Avant de le chanter, je ferai des recherches
pour en entendre le fens.

D. Quelles recherches ferez-vous pour cela ?

R. Pre-

(4) Pf.hX.
I Par exemple celle qui nait de ces deux vers qu'on trouve

dans nos vieilles verfions :

Contre Edom Peuple glorieux

Je jetterai mes foulier s vieux.

II y a dans la Profe je jetterai mon foulier , voyez ci-deflbus
l'occaiion de ce palîagc.
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R. Premièrement je lirai ce Pfeaume dans la Pro^j
& je l'examinerai ainfi dégagé des ' difïici>ltez qu'une
Poëfie étrangère au Siècle au Prophète, doit nécelTai-

rement y avoir mêlées.

D. Qiielle autre recherche ferez-vous pour enten-

. dre ce Cantique ?

R. Je tâcherai de découvrir quelle en a été l'oc*

cafion ?

D. Quelle eft-elle cette occafion ?

R. Elle ell; marquée dans le titre, qui porte que
David le compola aufujet des Guerres qu'il eut contre la

Syrie en Méjopotame , (^ contre la Syrie de Tfoba : i^
au fujet de ce que ^o'àh au retour de ces expéàitions défit

douze mille Iduméens.

D. Comment ferez-vous fervir à l'intelligence de

ce Cantique , ce que vous aurez découvert touchant

l'événement qui y a donné occalion ?

R. J'examinerai fi cet événement n'efl point rapor-

té avec plus d étendue dans l'Hiftoire Ste.

D. Quel ufage retirerez-vous de cette Méthode ?

R. Comme un Hillorien parle avec plus de clarté

qu'un Poète , les exprefîîons obfcures du Poète ^

peuvent être éclaircies par les narrations de l'Hillo*-

rien.

D. Faites l'efTai de cette Méthode.

R. ^ L'événement qui a donné occafion au Pfeau-

me LX. efl raporté fort au long dans le Chap. VIII.

du

2 Avis au Catechifte.

Il y a quelque diiference entre la manière dont le titre du Pfeau-

me LX. expole la Guerre de David contre les Syriens , & contre

les Iduméens, & la manière dont cet événement eft raconté dans

l'Hiftoire. Le Catéchise aura foin de concilier ces varietez. II

me femble que le Doéteur Hammond l'a fait avec beaucoup de

fuccès.dans fon Commentaire fur ce Pfeaume.
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à\\ IL Livre de Samuel, & dans le Chap.XVIIL du
I. Livre des Chroniques. Là je vois, non feulemenc

que David combattit les Syriens , mais qu'il les fub-

jugua. Cela lert à expliquer ce qu'il dit ici ; O Dieu

tu nous as rejetiez : tu fès courroucé : tu as fait éprou-

ver à ton Peuple un rude traitement : car lî je ne (avois

par l'Hiftoire Ste. que David remporta une Vidoirc

complète furies Syriens, ces paroles pourroient me
làire croire qu'il en fut vaincu ; mais ce que l'Hiftoirc

Ste. dit fur cet article, me perfuade que ces plaintes

du Prophète regardent, non les temps dans lefqucls il

compofoit ce Cantique
,

qui étoient des temps de joye

& de triomphe , ^ mais ceux qui avoient précédé , &
qui étoient des temps d'afflidion *.

D. Continuez à marquer les recherches qu'on doit

faire pour l'intelligence d'un Pfeaume.

R. Il faut appliquer au Pfeaume dont on cherche le

fens ^ les règles générales qui ont été propofées pour l'in-

telligence de l'Ecriture Ste. mais en particulier ce qui

a été dit touchant la nécefîîté d'avoir égard au ftyle

des Auteurs facrez, Seaux coutumes de leur Siècle.

D. Appliquez cette Maxime au Pfeaume que vous

avez recité.

R. Par exemple j ces paroles ,
^ tu avois ébranlé la

ferre .\ tu l'avois fendue : elle était affaijfée fous [on

M poids
j

3 Auffi avons-nous traduit : O D;V« tu nous avois rejetiez., 8c

non tu nous as remettez..

4 Avis au Catechifie. Le Catechifte puifera dans l'Hiftoire Ste.

d'autres éclairciirements pour l'intelligence de ce Pfeaume.

5 Par exemple , celle de confulter les Commentaires pour favoîr

quels font les lieux , &: les Peuples dont il eft f.iit ici mention. La Bible

de Mr. Martin qui eft entre les mains de tout le monde , éclaircit

fort bien cette queftion.

6 Comoar^z ces expreffions avec P/, XVIII. 8. Ef. XIII. 13.

XXIX. 6,

'
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poids j font de ces façons de parler hyperboliques or-

dinaires à la Langue Hébraïque : elles marquent ici

les bouleverfements qu'on avoir vus dans la Judée,
avant que David eût défait les Syriens& les Iduméens.
Par exemple encore ce qui fuit, {a) je mejurerai la

Vallée de S^iccoth , fait allufion à l'ancienne coutume
de mefurer les Terres au cordeau , lors qu'on vouloit

en faire le partage : quand le Prophète dit qu'il mefu-
rera Succoth , il exprime par-là qu'il fera le Maitre de
cette Fallée ; puis qu'un Homme qui partage un Paï's,

& qui le divife en Gouvernemens 6c en Provinces

,

comme bon lui femble , fait en cela un ad:e de Sou-
verain. ' Peut-être aufîî que ce qui eft dit, je jette'

rai mon foulier fur Edom , ell une allufion à une autre

coutume des anciens Vainqueurs
,
qui avançoient les

pieds fur les Terres qu'ils avoient fubjuguées, & mar-
quoient par- là qu'ils en prenoient pofTefîîon.

D. Vous avez expliqué la méthode qu'il faut fui-

vre pour entendre le fens d'un Cantique , & pour le

chanter de cœur à cet égard-là ; marquez aufli celle que
vous obferverez pour chanter de cœur^ en revêtant les

fentimens de pieté qui y font exprimez.

R. J'examinerai premièrement quels fentimens de

pieté font exprimez dans le Pfeaume ,
que je veux

chanter : quel raport ils peuvent avoir avec ceux

dont je dois être animé dans les circonftances oii je

me trouve : 6c je prendrai pour modèles dans mon
état , les fentimens que le Prophète exprimoit dans

le fien.

D.

(«) "vers. 8.

7 Ce n'eft-là qu'une conjeélure qui n'eft peut-être pas meilleure

que quelques autres du même genre , qui fe trouvent dans les In-

terprètes fur ce ilijet : mais les Catéchumènes doivent auffi appren-

dre à conjedturer, & à propofer avec doute ce qu'ils ne peuveat

favoir avec certitude.
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D. Quels fentimens le Prophète a-t-il exprimez

dans le Pfeaumc LX. ?

R. I. Des fentimens d'Une vive reconnoiflance :

II. des fentimens d'une fainte allegrefle : III. 6c des

fentimens d'une ferme confiance.

D. Marquez les endroits de ce Pfeaume où les fen-

timens de reconnoiflance font exprimez , 6c com-
ment vous les prendrez pour modèles dans les circon-

ftances où vous pourrez vous trouver.

R. Le Prophète témoigne fa reconnoiffance , en at-

tribuant à Dieu 8 les Victoires qu'il venoit de rem-
porter : {a) O Dieu , i'eji toi qui nous a donné une han-

niere pour Vamour de la vérité. En chantant ces pa-

roles ,
je revêtirai ces fentimens. Les profperitez

publiques & particulières viennent de vous Seigneur :

les Flotes , les Armées , le Commerce , mon In-

duftrie, mon Travail, 6c toutes les caufes fécondes

ne font que des inftrumens de vôtre Providence.

D. Marquez les endroits de ce Cantique où les

fentimens d'une Ste. allegrefle font exprimez , 6c

comment vous les prendrez pour modèles dans les

circonftances où vous pourrez vous trouver.

R. Le Prophète témoigne ces fentimens , lors

qu'il fonde fa joye fur la proteârion que Dieu lui

accorde, {b) Dieu a parlé dans fon Santiuaire
^ je

me réjouirai. La joye qui n'eft fondée que fur les

Créatures, eft aufîî vaine que les Créatures mêmes
qui la caufent. Mais je me réjouis , mon Dieu, de
ce que vous daignez veiller pour mes intérêts. Ma
joye fera réglée fur la Sainteté du Dieu qui la pro-

M 2 duit»

(a) -vers» 6,

8 Ceft ce que fignifie cette expreffion , tu nous as àonnt unt
lannÎTe: les troupes Viélorieufes marchoient à enfeignes, ou à
bannières déploïées.

(è) vtrt. 8.



l8o I^ss Veniez de la ReUgien

duit. Au lieu de me jetter dans le libertinage êc

dans la débauche , elle me portera à célébrer l'Au-

teur de mon bonheur, & à meconfacrer à fon fervice.

D. Marquez les endroits de ce Cantique, qui ex-

priment les ientimens de la confiance du Prophète

,

& comment vous les prendrez pour modèles dans les

circonltances oii vous pourrez vous trouver.

R. Le Prophète exprime fa confiance de cette

manière : {a) ^i me conduira dans la Filte munie ? ^ui
me conduira juf^ues en Edom ? Ne fera- ce pas toi , o

Dieu ^
qui nous avois rejetiez, y qui ne foi tois plus ^

Q Dieu avec nos Armées ? Nous ferons des allions de

'valeur en Dieu , £5? il foulera nos ennemis. J'applique

ces fentimens aux circonftancès oii \t me trouve.

Les grâces dont vous m'avez comblé jufques à ce

jour, mon Dieu, font des gages de celles que vous

me relervez encore. Puifque vous avez exaucé les

Prières que je vous ai adrefîces dans mes angoifles , je

vous prierai dans toutes celles que vous voudrez m'en-

voyer encore.

On chanttra après cette Section les trois premiers 'ver-

feîs du PsEAURiE LX.

XLV. SECTION.
T>es difpofitions qtion doit aporter au chant des

Cantiques , dans lefquels IJuteur Jacré

femble pécher contre les Loix de la Cha-

rité ^ ^ contre celles de l'Humilité.

D. \yrAis dans quel Efprit chanterez-vous ces

jlVjl Cantiques 5 dans lesquels l'Auteur facré fan-

ble
^4"! ven. II , II, i^
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ble s'abandonner à la vangeance, 6c pécher contre
les Loix de la Charité?

R. Je reprimerai tous les mouvemens criminels

auxquels ils pourroient fervir de prétexte: 8c je cher-
cherai à leur donner un fens digne de celui qui les

a compofez.

D. Comment pouvez-vous donner un bon fens à
ces fortes de partages ? La vangeance n'ell-elle pas
défendue exprelfément dans nos Ecritures ? La chari-

té n'elt-elle pas exprelTcment ordonnée ?

R. Le mot de 'vangeance ell équivoque : quelque-
fois il fignifie une haine injufte & cruelle que l'on

porte à fon prochain j & l'ufurpation des droits des
Magiftrats auxquels feuls il appartient de punir les

coupables. En ce fens la vangeance eft un crime,
èc on ne fauroit juftifier ceux qui s'y abandonnent.
Mais quelquefois ce terme fignifie la punition infligée

par celui que Dieu a prépofé pour cela: l'horreur qui
eft due au vice , & la difpofition d'une Ame qui
aquiefce au jugement que Dieu prononce contre ceux
qui le commettent. En ce fens la vangeance, edune
Vertu. De même le mot de Charité fignifie quelque-
fois ce defir fincere que nous avons de voir le Pro-
chain remplir ces devoirs,& participer au bonheur qui
accompagne ceux qui s'en acquittent. En ce fens la

Charité eil une grande Vertu, ^ on ne fauroit jufti-

fier ceux qui en manquent. Mais quelquefois la Cha-
rité fe prend pour cette foiblefie qui fait que l'on

fouhaite de voir heureux ceux que les Loix humaines
& Divines condamnent à être miferables : en ce (èns

Ja Charité eft un vice qui trouble l'ordre delà So-
ciété & celui de la Religion. Quand le Prophece
s'abandonne à la vangeance dans Ces Cantiques, c'cil

à la vangeance qui eft une V^eitu , non à celle qui eft

un crime. De même quand il femblc dépcuillçr la

M
3

• "^ Ch,-
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Charité, il ne dépouille pas celle qui elt une Vertu,

mais celle qui eft un crime ou une foiblefTe.

D. Mais comment prouveriez-vous que c'étoient-

là les idées du Prophète ?

R. En rangeant ces fortes de Cantiques fous diver-

fes clafles.

D. Expliquez-vous.

R. Quand l'Auteur facré femble pécher contre les

Loix qui ordonnent la Charité , & qui défendent la

vangeance , il parle quelquefois comme Magiftrat,

quelquefois comme étant aux prifes avec un Ennemi
injufte, quelquefois comme témoin des complots tra-

mez contre l'Eglife & des outrages faits à la Divini-

té ,
quelquefois comme type du Mefîie , & quelque-

fois comme Prophète.

D . Comment l'Auteur facré , en tant que Magiftrat,

peut-il prononcer des imprécations fans violer les

Loix qui ordonnent la Charité , 6c qui défendent la

vangeance }

R. Parce que comme Magiftrat il eft engagé à pu-

nir les coupables.

D. Alléguez quelque exemple de ces fortes de Can-
tiques.

R. C'eft l'idée qu'on doit avoir duPfeaume CI. oii

le Prophète dit : {a) Je hais les actions des débauchez.

ye retrancherai chaque matin tous les méchans du Païs^

afin d"exterminer de la Cité de VEternel tous les Ouvriers

d'iniquité.

D. Comment l'Auteur facré, en tant qu'aux prifês

avec un Ennemi injufte, peut-il prononcer des im-

précations fans violer les Loix qui ordonnent la Cha-
rité & qui défendent la vangeance ?

R. La Charité ne défend pas de fouhaiter de vaincre

dans une Guerre légitime. D,
(<») vers. 3. 8.
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D. Alléguez quelque exemple de ces fortes de

Cantiques.

R. ^ On peut mettre ' dans ce rang le Pfeaumc
XXXV. dans lequel le Prophète dit : Eternel débet,

contre ceux qui dehatent contre moi , fai la Guerre à ceux

qui me font la Guerre . {a) ^ue ceux qui cherchent ma
vie foïent honteux ^ confus , 6? que ceux qui machinent

mon mal y foïent repoujfez^ i^ qu'ils rougijfent. Qu'ils

foïent comme de la haie expofée au vent , i3 que l Ange
de rEternel les chaffe ça 13 là. ^ue leur chemin foit té*

nébreux y gliffant.

D. Comment l'Auteur facré, entant que tém.oin

des complots qu'on trame contre l'Eglife, 6c des ou-

trages faits à la Divinité
,

peut-il prononcer des im-

précations ?

R. Il eil: permis de fouhaiter la perte de ceux qui

refufent avec obftination d'entrer dans la Société des

Fidelles, 6c qui ne veulent vivre que pour la détruire.

D. Alléguez quelque exemple de ces fortes de Can-
tiques.

R. "* On peut mettre dans ce rang le Pfeaume
LXXIV. oiî le Prophète dit : {b^ O Dieu , îeve-toi^

défen ta caufe , fouvien-toi de Vopprobre qui fefi fait tous

les jours par l Infenfé : N'oublie point le cri de tes ad-

verfaires : le bruit de ceux qui s'élèvent contre toi , monte

continuellement

.

D. Comment l'Auteur ficré, entant que Type du
M 4 Meiîie

9 On peut auffi mettre dans la même clalTe les Pf LV. LVIII,
LIX. LXX. LXXI. CXL.
{a) vers. 1.4. ^.

10 On peut mettre dans le même rang les Pf. LXXIX. LXXXII.
Mettez y auffi ceux oîi le Prophète forme des imprécations contre

ceux qui attaquent diredement \z gloire de Dieu. Pf. V. VII. IX.

X. XII. XIV. XXÏ.
ib) vtrs. il, zj.
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Meiïîe peut-il prononcer des imprécations , (Ims vio-

ler les Loix qui défendent la vengeance , 6c qui or-

donnent la Charité ?

R. Parce que Dieu n'a jamais puni des coupables

plus dignes de fa colère, que ceux qui après avoir

crucifie le Sauveur des Hommes , s'employèrent à

empêcher que Ton Règne ne s'étabHt dans le Monde.
D. Alléguez quelques exemples de ces fortes de

Cantiques.

R. On peut mettre dans ce rang le * Pfeaume
LXIX.dans lequel le Prophète en parlant au nom du
MefTic dit : {a) Ils m'ont donné le fiel pour mon repas :

y dans ma foif ils m'ont abruvé de linaigre. ^e
leur tabk leur [oit en laqs devant eux ^ 13 que ce qui tend

à pyofpertté kur (oit en piège, ^ue leurs yeux foient teU

kment vbfcmcis^ qu'Us n'en puisent point -voir : t3 fat

continutilerr^ent chancelier leurs reins. Répan ton indigna-

tion fur euy^ ^ que l'ardeur de ta cokre les faifijfe. ^ue
leur Palais (oit defolé ^ ^ qu'il n'y ait perfonne qui habi-

te dans leurs T'entes.

D. Comment l'Auteur facré 5 entant que Prophète

peut-il faire des imprécations?

R. Parce qu'en cette qualité il témoigne, non les

defîrs qu'il a conçus , mais les deffeins que Dieu a for-

mez de punir les méchans.

D. Alléguez quelque exemple de cqs fortes de

Cantiques.

R. Je dirai fur la Foi des Savans que le génie de

]a Langue Ste. , foufFre qu'on mette dans cette clafTe

ia plupart des Pfeaumes d'imprécations, & qu'on peut

traduire ordinairement : Seigneur tu feras telle ou telle

chofe , au lieu de traduire : Fai telle ou telle chofe.

* Comparez-le avec le Pf. XXIL
(<i)r«r;. 12,13,14, 2 j.
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D. Dans quel Elprit chanterez-vous les Cantiques

où l'Auteur facré femble pécher contre les Loix de

l'Humilité ?

R. J'obfèrverai à l'égard de cts Cantiques la même
méthode, que j'ai fuivie à l'égard de ceux qui fem-

blent oppolez aux Loix qui défendent la vangeance,

& qui ordonnent la Charité : I. je reprimerai les mou-
vemens d'orgueil auxquels ils pourroient fervir de

prétexte: II. je chercherai à leur donner un fens

digne de celui qui les a compofez.

D. Comment pouvez- vous donner un bon fens à

des Cantiques
,
qui femblent pécher contre les Loix de

l'Humilité ?

R. C'ell qu'en pénétrant dans l'intention de celui

qui parle, je reconnoîtrai qu'elle n'a rien d'oppofé à

ces Loix,

D. Mais comment pouvez-vous vous perfuader,

que des Cantiques dans Icfquels celui qui parle veut

que Dieu le juge à toute rigueur , & félon fa pro-

pre juftice , n'ont rien d'oppofé aux Loix de l'Hu-

milité ?

R. Pour reconnoître cette Vérité il faut ranger ces

Ibrtes de Cantiques en deux clafles : la première c'eft

la clafTe de ceux où le Prophète parle en la perfonne

du Meiîie : la féconde elt celle de ceux où le Pro-

phète parle de lui-même.

D. Prouvez que les Cantiques de cette première

claïïe n'ont rien d'oppofé à l'Humilité.

R. Le Meffie eii parfaitement Saint, il peut fans

pécher contre les Loix de l'Humilité, s'attribuer tou-

tes fortes de Vertus.

D. Alléguez quelque exemple de ces fortes de Can-
tiques.

R. Le Pfeaume LXIX. doit être mis dans

cette clalTe : le Mefîîe y parle de cette manière :

M s {a) Ceft
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(a) Cefi pour ramour de toi que j'ai foufferi^ iâ que

ropprobre 6f la honte ont couvert mon <uifage : le zèle de

ta Mai/on m'a rongé, 6? l^s blâmes de ceux qui te blâ-

ment font tombez fur moi,

D. Prouvez que le Prophète ne pèche point con-

tre les Loix de l'Humilité , lors qu'en parlant de lui-

même, il demande d'être jugé à toute rigueur, &
il s'attribue une jullice parfaite.

R. Il n'a égard dans ces Cantiques qu'à certaines

calomnies dont il eft chargé par fes Ennemis: ôcilell

permis dans ces fortes de cas de prendre Dieu à té-

moin de fon innocence.

D. Alléguez quelque exemple des Cantiques dont

vous parlez.

R. * On doit mettre dans cette clafle le Pfeaumc
VIL, dans lequel le Prophète tient ce langage : {b)

éternel mon Dieu , s'il y a de riniquité dans mes mains :

fi fai recompenfé de mal celui qui avoit la paix avec moi y

(^ fi je n'ai pas garanti celui qui m'opprimott à tort :

que rEnnemi me pourfuive, 6? qu il m'atteigne, (c) Fai-

moi droit ô Eternel, félon ma jujiice, ^ félon Vintégrité

qui eft en moi.

D. Mais pourquoi croyez-vous que le Prophète n'^

égard qu'aux calomnies dont il étoit chargé par {^cs

Ennemis ?

R. Parce que quand il parle de fa conduite à d*au-

tres égards, il reconnoit qu'elle eft chargée de péchez,

& qu'il ne peut-être jultifié que par la mifericordede

Dieu.

D.

{a) l'ers. 8. lo.

I On doit mettre dans le même rang le Pf.lX. 4.

(^) "vers. 4,1;, 6. (c) vers. g.

r Le Catechilie aura foin d'alléguer des exemples des Pfeaumes

,

dans lefqiiels David implore les mifericordes de Dieu: en particu-

lier le XXXIL le LI. Ôcc.
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D. Vous avez marqué les dilpofitions qu'on doit

aporter au chant des Cantiques Sacrez , quelle idée

vous formez-vous donc de ceux qui les chantent fans

ces difpolitions 5 & qui croyent honorer la Divinité

en hauiTant la voix feulement , & en levant les yeux

au Ciel ?

R. Leur dévotion eft une véritable fuperflition,

indigne de celui qui la pratique : plus indigne encore

de celui à qui elle eft confacréc.

On chantera après cette SeU'ion les deux premiers ver-

fets de la dernière partie du Pseaume XXXVI.

XLVI. SECTION.
^e la participation aux Sacremens.

Idée générale d'un Sacrement.

D. y^Uelle eft la fîxième partie du Culte Reli-
Q",'leux

R. C'eft la participation aux Sacremens.

D. Qu'eft-ce qu'un Sacrement?

R. C'eft une Cérémonie extérieure dans laquelle

Dieu, & le Fidelle confirment l'Alliance qu'ils ont

contraétée.

D. Juftifîez cette idée.

R Nous lifons dans le Chap.XVII.de la Gencfe,
que Dieu traita Alliance avec Abraham. Les claufes

de cette Alliance portoient d'un côté que Dieu fufci-

teroit une Pofterité nombreufe à ce Patriarche
, qu'il

feroit fon Dieu & celui de fes Dcfcendants , ôc qu'il

leur donneroit la Terre de Canaan : elles portoient

d'un autre côté qu'Abraham feroit {a) intègre , & qu'il

fe

(a) Gcnef. XVII. I.
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fe conduiroit toujours comme étant fous les yeux de

Dieu. Ces engagemens réciproques furent confirmez

par une Cérémonie extérieure i ce fut la Circonci-

fion ,
qui fut appellée dés lors {a) le ftgne de l^Alliari'

ce^ 6c reçue pour un Sacrement par toute l'Eglife.

D. Mais que veut dire le mot de Sacrement ?

R. C'ell ainfi qu'on appelloit le Serment que prê-

toit un Soldat à un Capitaine , fous lequel il s'enga-

geoit de fervir.

D Pourquoi donne-t-on ce nom aux fignes de

l'Alliance
, que Dieu 6c le Fidelle contraélent en-

femble ?

R. Parce que * Dieu Se le Fidelle s'engagent par

ferment dans cette Cérémonie , d'obferver les claufes

de l'Alliance.

D. Donnez une idée plus étendue du Sacrement,

& marquez les conditions que doit avoir une Cérémo-
nie Reiigieufe, pour porter ce nom.

R. Elle doit avoir quatre conditions.

D. Quelle ell la première condition?

R.

(a) vers. ir.

I Le Serment eft l'aâion d'un Homme qui en faifant une pro-

mefle , ou en atteftant une propofition , pfend Dieu à témoin de

fa fincerité : & fe foimet aux peines les plus rigoureufes de la Jufti-

ce Divine , s'il parle contre fa penfée , ou s'il manque à fa parole.

A parler exaétement Dieu ne peut î#as jurer : il n'y a point^ d'Etre

au deflTus de lui qu'il puiiîe prendre à témoin ; & aux châtimens

duquel il puifle fe foûmettre. Quand on dit que Dieu s'engage par

Serment , il faut donner à ce terme un fens qui convienne à la

Majefté Divine. C'eft unç de ces expreffions dans laquelle on em-
prunte, pour reprêfenter les aclions de Dieu, des images de ce

que font les Hommes. Dieu s'engage avec nous par Serment :

c'eft-h-dire , qu'il nous donne les aifurances les plus expreffes de fa

fîncerité , ^ les plus propres à nous en convaincre. Il rapelle à

nos Efprits l'idée de fcs perfections, &il veut que ce fouvenir nous

perfuade qu'il ne manque jamais à fes promeffes , fur tout à celles

qu'il a faites d'une manière fi folemnelle.
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R. Elle doit être établie de Dieu.

D. Pourquoi Cela?

R. Dieu eft nôtre Maître : c'eft un a6te de (à Sou-

veraineté de marquer les fîgnes de l'Alliance qu'il

daigne traiter avec nous.

D. Quelle eft la féconde condition?

R. Une Cérémonie Religieufe ne peut être un Sa-

crement , fi elle n'eft prefcrite * direétement ou indi-

rcétement, à tous ceux avec lefquels l'Alliance eft

contraélée.

D. Prouvez ce que vous avancez.

R. Les Sacremens font des fignes de l'Alliance : ils

conviennent également à tous ceux qui y entrent.

D. Quelle eft la troifième condition?

R. Un Sacrement doit avoir quelque chofe de vifi-

ble, & quelque chofe d'invifible.

D. Pourquoi doit-il avoir quelque chofe de vifible ?

R. Parce que Dieu a inftitué les Sacremens pour Te

proportionner à la foiblefle des Hommes, qui ne font

pas toujours capables de méditer fur des chofcs fpiri-

tuelles, fi elles ne leur font reprefentées par quelque
image fenfible.

D. Pourquoi doit-il avoir quelque chofe d'invifible ?

R. Parce que Dieu n'ayant établi ces fignes vifibles

que pour élever nos Efprits à des objets invifibles , ils

ne répondroient pas à leur deftination , s'ils n'avoient

rien que de vifible.

D. Quelle eft la quatrième condition?

R. Un Sacrement doit confirmer, non les claufes

particulières, mais les claufes générales de l'Alliance

dont il eft figne.

D.

r J'ai ajouté ces mots direSlement ou indireâitment , à caufe de
la Circoncifion à laquelle les Femmes paiticipoient d'une manière
indirede en la Perfonne de leurs Pères ou de leurs Maris.
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D. Expliquez-vous.

R. Quand on confère à un Homme l'Office de Mi-
niftre de l'Evangile, on le fait par une Cérémonie
extérieure : c'ell l'impofition des mains. Cette im-
pofition n'eft pourtant pas un Sacrement

, parce
qu'elle eft delHnée , non à confirmer les claufês gé-
nérales de l'Alliance, mais des claufes particulières à
rétat de celui auquel cette Charge efl conférée.

D. Mais furquoi formez-vous la nécefîité de ces

conditions ?

R. Sur la nature des Signes qui ont été générale-

ment reconnus pour des Sacremens dans l'Eglife.

O» chantera après cette Se£îion le Pseaume
XXIII.

XLVII. SECTION.
^u nombre des Sacremens. T)e la Circon-

fan ^ de la Tdque.

D. ^"^Ombien y a-t-il de Sacremens dans l'E-

l^ glife?

R. Il y en avoit ' deux dans l'Eglife Judaïque : il

y en a deux aufîi dans l'Eglife Chrétienne.

I La Queftion touchant le nombre des Sacremens a fait naître

plufieurs difputes de mots. Les définitions des termes font arbi-

traires , il eit permis à chacun de donner le nom de Sacrement aux
Cérémonies que bon lui femble. Quand nous refufons d'admettre

plus de deux Sacremens , nous fommes fondez fur deux raifons :

I. Nous ne trouvons que deux Cérémonies dans l'Eglife de Judaï-

que, 8c deux dans l'Eglife Chrétienne qui ayent les conditions que

nous avons marquées; en forte que fi l'on veut appeller Sacrement

quelque autre Cérémonie , il <éra auffi raifonnable de donner ce

nom à toutes celles de TEglife , qu'à aucune autre de celles aux-

quel-
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D. Quels étoient les Sacremens de l'Egliiê Ju-
daïque ?

R. La Circoncifîon , 6c la Pâque.

D . Vous avez fufîifamment parle de la Circoncifîon :

prouvez que la Pâque avoit les conditions qui confti-

tuent un Sacrement : & I. quelle étoit inftituée de

Dieu.

R. L'inftitution de la Pâque fe trouve dans le Chap.
XII. de l'Exode {a). Les Ifraëlites avoient été deux-

cens ans Efclaves en Egypte : Dieu ordonna à Moyfe
de demander leur délivrance à Pharào : ce Tyran la

refuia • il fut frapé de plufîeurs fléaux , qui ne fervi-

rent qu'à le rendre plus dur ôc plus barbare : le der-

nier & le plus terrible de tous, le força de donner la

liberté à ce Peuple : un Ange extermina tous les aî-

nez des Egyptiens : Dieu fit favoir par avance cet-

te exécution aux Ifraëlites , afin qu'ils n'y fufîént point

envelopez. Il leur ordonna de marquer le feuil de
leurs portes avec le fang d'un Agneau. L'Ange re-

connut à ce figne les Maifons qu'il devoit épargner.

Dieu voulut que les Ifraëlites célèbraflent - l'anniver-

faire

quelles on l'a affefté : il n'y a pas plus de raifon d'appeller Sacre-

ment les Ordres Ecclefiaftiques , que la Prédication de l'Evangile

&c. II. Nous condamnons dans la multiplication des Sacremens

,

la licence que les Hommes fe font donnée d'élever à cette dignité

des Cérémonies qu'ils ont eux-mêmes inllituées. Nous croyons
que fi les Conduéteurs de l'Eglife ont le droit de faire certains régle-

mens pour maintenir l'Ordre , ils ne fauroient être trop circonlpeéls

à fe borner aux Rites établis par J. C. & par les Apôtres : l'expé-

rience ne nous fait que trop voir combien il furvient de défordres

dans l'Eglife par la liberté que lés Conduite urs fe donnent de chan-
ger à leiu: gré les Cérémonies de la Religion.

{a) vers. r. Sec.

î C'eft un Fête qu'on célèbre tous les ans , le jour qui répond
à celui dans lequel eft arrivé l'événement dont elle rapelle le fou-

vcnir.
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faire de cet événement -, que tous les ans ils mangeaP
fent un Agneau dans leurs Familles , la nuit du quin-

zième de Mars, qui étoit le temps du ^ pafîage de
l'Ange exterminateur en Egypte.

D. Prouvez que la Pâque étoit prefcrite à tous

ceux qui étoient dans l'Alliance, & qu'elle avoit ainfî

la féconde condition d'un Sacrement?

R. La (a) Loi portoit que tous les Juifs fans ex-

ception , Naturels ou Etrangers , Libres ou Efclaves

,

participaflent à cette Cérémonie.

D. Prouvez que la Pâque avoit la troifième condi-

tion d'un Sacrement , en ofFnmt aux Sens quelque

chofe de vifible èc a l'Efprit quelque choie d'in-

vilîble.

R. On devoir" y obferver divers Rites fènfibles : &
chacun de ces Rites qui frapoient les Sens, reprefentoit

à l'Efprit quelque Vérité.

D. Marquez ces Rites fenfibles , & les Véritez qu'ils

reprefentoient à l'ECprit.

R. I. Il falloit que (^) l'Agneau de Pâque fut par-

fait dans fon genre , fans défauts , & dans * l'âge où
ces fortes d'Animaux font le plus eftimez. C'étoit

pour aprcndre aux Ifraëlites qu'on doit offrir à Dieu
ce qu'on a de plus prétieux : & pour leur faire porter

leur penfée fur cet Agneau {c)fans râche^qm devoit être

immolé pour la Rédemption du Genre Humain. IL
L'Agneau de Pâque devoit être mangé avec des

( d ) herhes ameres : c'étoit pour rappeller aux Ifraëli-

tes les miferes qu ils avoient fouffertes fousPharao,&
pour

3 Le mot de Pâque , fignifie paflage , à caufe du paflTage de

l'Ange.

{a ) Voiez Exoâ. XII. 6. 14. 29, {b) Exod. XII. j.

4 L'Agneau devoit avoir un an.

i^,c) I. Pïer. I. 19.

(d) vers, 8.
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pour exciter leur reconnoiflance pour leur Libérateur.

ÏIL [a) On devoit en mangeant cet Agneau , avoir

les reins troujfez , un bâton à la main , avec du pain

fans levain: c'étoit pour faire Ibuvenir les Ilraëlites des

principales circonilances de leur ibrtie d'Egypte, 6c

pour occuper leur Efprit des merveilles que Dieu
avoit faites pour les en délivrer.

D. Prouvez que la Pâque avoit la quatrième con-
dition d'un Sacrement , & qu'elle étoit dellinée à con-
firmer, non quelque claufe particulière , mais toutes

celles de l'Alliance.

R. Dieu en délivrant les Tfraelites del'Efclavagede

l'Egypte, s'engagea à être leur Dieu d'une fiçon par-

ticulière : & il voulut qu'ils s'engagealTent à fe con-
facrer tout entiers à lui : le Sacrement de la Pâque ,

deftiné à repréfenter cette délivrance , confirmoit tous

les engagemens dans lefquels Dieu étoit entré avec

Ton Peuple , en leur accordant une faveur fi prétieu-

fe, & tous ceux dans lefquels ce Peuple étoit entré en
la recevant.

On chantera après cette SeUion la dernière partie du
PSEAUME CV.

XLVIIL SECTION.
T^es Sacremens de VEgUfe Chrétienne en géné-^

ral^ ^ du Bâteme en particulier,

D. /^Uels font les Sacremens de l'Eglife Chré-
V^ tienne ?

R. Le Bâtême , & la Ste. Cène.

N D.
( à) vtrs II.
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D. Que fignifie ce nom de Bâtême ?

R, Il fignifie arrofer , ou plonger dans Veau.

D. Pourquoi donne-t-on ce nom à ce Sacrement?

R. Parce qu'on l'adminilb-e par ' l'immerfion, ou
par l'afperfion.

D. Où trouvez-vous l'inflitution du Bâtême?
R. J. C. a donne cet ordre à fes Apôtres :

'

{a) AU
lez enfeignez toutes les Nations , les bâtîfans au nom du

Pere^ du Fils^ ^ du St. Efprit.

D. Qu'y a-t-il de vifible dans le Bâtême?
R. L'eau dont on arroic , ou dans laquelle on plon-

ge celui qui le reçoit.

D. Pourquoi J. C. a-t-il choifi l'eau pour en faire

la matière vifible de ce Sacrement ?

R. C'ell; une raiibn de condefcendance qui l'a dé-

terminé à ce choix.

D. Comment la condefcendance a-t-elle porté J.

G. à choifir le figne de l'eau , plutôt que quelque

autre ?

R. C'efi; que le Bâtême étoit fort en ufage du tems

de J. C. parmi les Juifs , ôc qu'ils y attachoient de grands

myItères.

D. Dans quelles occafions les Juifs adminillroient-

ils le Bâtême?
R. Dans deux occafions principales.

D. Quelle étoit la première occafion?

R. Quand un Doéleur recevoit un Difciple , il avoit

acoûtumé de le bâtifer.

D. Trouvez-vous quelque trace de cette coutume
dans l'Ecriture Sainte ?

R. Nous en trouvons dans le Chapitre premier de

la

i On appelle immerpon l'aftion de plonger un Homme dans

t'eau : on appelle afperpon l'aélion de l'arrofer avec de l'eau.

(4) Mm. XXVIII. 19.
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la première Epitre aux Corinthiens, où St. Paul dit:

{a) Je rem grâces à Dieu de ce que je n'ai bâtifé aucun

de vous^ que Crifpus ^ Caïus.

D. Comment trouvez-vous dans ces paroles des

traces de la coutume, qu'avoient les Dofteurs Juifs

de bâtifer ceux qu'ils recevoient pour leurs Difci-

ples?

R, Cela paroit par la liaifon qu'elles ont avec cel-

les qui les précèdent.

D. Marquez cette liaifon, &: la conféquence que
vous en tirez.

R. St. Paul avoit reproché aux Corinthiens rEfprit

de parti qui regnoit au milieu d'eux: il les avoit

cenfurez de ce que l'un difoit : {b) Pour moi je

fuis d'jipoUos : Vautre pour moi je fuis de Céphas : ^
l'autre., pour moi je fuis de Chriji. Il veut leur £iirc

fentir qu'il n'avoit point donné lieu à ces divifions :

6c pour cela il leur dit
, je rens grâces à Dieu de ce que

je n'ai bâtifé aucun de vous : c'efl-à-dire
,
que comme

les Doéteurs Juifs avoient acoûtumê de bâtifer ceux
qui devenoient leurs Difciples , on auroit pu foupçon-
ner St. Paul d'affeéter de fe faire des Difciples , ôc

d'être plus animé du deiîr de fa propre gloire, que de
celle de fon Maître , s'il avoit bâtifé un grand nom-
bre de perfonnes parmi les Corinthiens.

D. Dans quelle autre occafion les Juifs avoicnt-ils

acoûtumê de bâtifer ?

R. Ils bâtifoient ceux qui renonçoient aux faufles

Religions, êc qui embraflbient lejudaïfme.

D. Trouvez-vous quelque trace de cette coutume
dans l'Ecriture Sainte ?

Ni R,

(/ï) I. Cor. I. 14.

(è) mn. II.
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R. Non 5 mais ]e crois fur la foi des * Savans
qu'elle étoit établie parmi les Juifs.

D.

2 Avis au Catechijîe.

Le Catechîfte pourra fupléer à ce que la nature d'un Catechirme
ne nous permet pas d'inférer dans cette Seélion. La condefcen-
dance que J. C. & fes Apôtres ont eue pour les Rites des Juifs,

& qu'ils ont portée auffi loin que le pouvoit permettre le génie de
la Religion Chrétienne ; cette condefcendance , dis-je, fert à expli-

quer plufienrs palfages de l'Ecriture. Voici quelques-unes des cou-
tumes que les Juifs fuivoient dans le Bâtême qu'ils adminiftroient à

leurs Profelytes , & auxquelles J. C. & les Apôtres ont fait allu- I

iîon. L On faifoit des perquilitions exaftes pour favoir ce qui \

portoit le Profelyte à fe ranger dans le Judaïfme : on lui deman-
doit, fi ce n'étoit point l'avidité des richelfes, le defir de la répu-

tation & de la gloire
, quelque paffion conçue pour une Vierge

d'Ifraël qui l'engageoient à prendre ce parti ; & on ne lui admi-
niftroit le Bâtême que quand il avoit protefté qu'il n'étoit animé
d'aucun de ces motifs. II. On lui dépeignoit la miiere du Peuple
dont il vouloit embraffer la Religion. III. On lui repréfentoit les

engagemens dans lefquels il alloit entrer : ^ufques-ici , leur difoit-

on ,
quand vous avez, mangé de la chair de Pourceau , vous fi'avez.

pas été expofé à être retranché du Corps de la Société dont vous fai-

fiez. partie, c/ quand vous avez, violé le Sabbat , vous navez. pas eâ

fujet de craindre d'être lapidé par vos propres Ireres : déformais vous

ferez, fournis à toutes ces peines. IV. Après lui avoir préfenté le côte

rebutant du judaïfme , on lui eu montroit l'attrayant: on lui par- .

îoit de la protedlion que Dieu avoit toujours accordée à la Nation
'

Juive , des privilèges des vrais Ifraè'lites &c. Tout cela ayant pré-

cédé , on bâtifoit le Profelyte : après quoi on l'appelloit le nouveau

né : on difoit même que fon Efprit étoit changé , & qu'à l'Ame
Païenne avoit fuccedé une Ame Juive. On vouloit qu'en vertu

de ce changement & de cette nouvelle naiflance, toutes les pre-

mières liaifons du Profelyte fufîent rompues , en forte qu'un En-
fant auroit pu fans fe rendre coupable d'incefte , époufer fa propre

Mère. Ce Bâtême s'adminiftroit ordinairement par immerfion;
c'étoit même une Maxime des Juifs, que fi un bout d'un doit du
Profelyte manquoit à être trempé dans l'eau , tout le relie de fa

Perfonne reftoit fouillée. On relàchoit pourtant de cette rigueur

dans les occafions oii elle auroit pu être préjudiciable, [comme on
k faifoit aulïï à l'égard de la Circoncifion] & il y a des Savans qui

fou-
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D. Quels objets invilibles préfcnte à notre Efprit

Eau dont Jéfus-Chrift a fliit le Signe vilîble du
3âtême ?

R. Ce Signe préfente à notre Efprit tous les enga-

gemens dans lefquels J. C. daigne entrer avec nous,

lors qu'il nous reçoit dans Ton Alliance , & tous les

engagemens dans lefquels nous entrons avec J. C.

D. Comment prouveriez-vous ce que vous venez
d'avancer ?

R. Par ce que j'ai déjà allégué touchant les raifons

qui ont porté J. C. à faire du Bâtême le premier Sacre-

ment de fi Religion.

D. Mettez votre penfée dans un plus grand jour.

R. J. C. en introduifmt dans fon Eglife une Céré-

monie femblable à celle qui étoit en uiage parmi les

Juifs , n'a pas prétendu adopter ce qu'elle avoit d'ex-

térieur feulement , mais auiïî ce qu'elle avoit d'inté-

rieur. Qi-iand il fait adminiftrer le Bâtême dans fon

Eglife 5 comme les Juifs l'adminillroient à leurs Dif-

N 3 ciples

foutiennent qu'on ne trouve aucun exemple que le Bâtême admi-
niftré aux petits Enfans , [car on bâtifoit auffi les Enfans d'une Fa-

mille , lors que celui qui en étoit le Chef fe taifoit Juif] l'ait été

par l'immerfion. Voi. fur tout cet article Ligthfoot Hora
Hebr. in Matt. III. 6. Il fera aifé au Catechifte de montrer la con-
formité qu'il y a eu entre le Bâtême des Juifs , & celui de J. C.

,

& de faire fentir les allufions que font certaines exprefllons de l'E-

criture , en particulier la converfation de J. C avec Nicodeme , à
ces fortes de Rites. Il me paroit même très-important que les Ca-
téchumènes foîent bien convaincus qu'il y a un grand nombre d'aï*

lufions de ce genre dans l'Ecriture Ste. Cette penfée les acoûtu-

mera à s'informer du fens des paflages qui font ces fortes d'allu-

fions, 6c à ne pas attacher des notions confufes à des façons de par-

ler qui n'en excitent point de claire dans nôtre Langue. J'ai in-

fifté fur cet article , parce qu'il me paroit qu'un des plus grands dé-

fauts des anciens Catechifmes , c'eft qu'ils font remplis des exprei^

fions métaphoriques de l'Ecriture , dont on charge la mémoire des

Catéchumènes fans éclairer leur Efprit.
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ciples & à leurs Profelytes , il a voulu lignifier qu'il

entroit à l'égard de ce Chrétien dans les mêmes enga-

gcmens que les Juifs contracloient avec les Perfonnes

qui devenoient leurs Difciplcs, ou leurs Profelytes.

II a voulu fignifîer auffi qu'un Chrétien qui vouloit

être bâtifé , devoit entrer dans les mêmes engagemen's
j

à fon égard ,
que les Difciples & les Profelytes des

Juifs contractoient avec ceux qui leur adminiftroient

le Bâtême.

D. EclaircilTez ce parallelle.

R. 1. Les Juifs en bâtifmt leurs Difciples, & leurs

Profelytes s'engageoient à éclairer leur Efprit : les

Difciples & les Profelytes qui recevoient ce Bâtême
s'engageoient à être dociles aux inftruélions qui leur

(croient données. J. C. lors qu'il nous fiit adminiftrer

le Bàtême s'engage à éclairer notre Efprit : & nous

nous engageons d'avoir pour lui la même docilité que

les Profelytes & les Difciples promettoient d'avoir

pour leurs Maîtres. II. Les Juifs en bâtifant leurs

Difciples & leurs Profelytes s'engageoient à leur don-

ner des Maximes pour la conduite de leur vie : les Dif-

ciples & les Profelytes s'engageoient à fe foiimettre aux

Maximes qui leur feroient données. J. C. s'engage à

nous donner des Maximes pour la conduite de notre

vie : & nous nous engageons d'avoir pour lui la même
déférence que les Difciples & les Profelytes promet-

toient d'avoir pour leurs Maitres. IIL Les Juifs en ji

bâtifmt leurs Difciples& leur Profelytes, s'engageoient *i

à les faire participer à tous les avantages de l'Ecole&
de la Religion dans lefquelles ils les initioient par le Bâ-

tême : les Profelytes & les Difciples s'engageoient à

chercher leur félicité dans ces avantages. J. C. s'engage

à nous communiquer toutes les grâces de fon Alhance:

& nous nous engageons à chercher notre félicité dans les

grâces que cette AUiance nous procure. D.
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D. A qui J. C. veut-il qu'on adminiltre le Bâ-

tême ?

R. A tous ceux qui entrent dans fa Communion,
de quel âge , de quel Sexe , de quelle condition qu'ils

puiilent être.

D. Veut-il qu'on l'adminiflre aufli aux petits En-
flms ?

R. Ouï.

D. Prouvez-le.

R. Je le prouve par le raport de ce Sacrement

avec celui de la Circoncifion , & avec le Bâtême des

Juifs.

D. Comment le raport de la Circoncillon avec le

Bâtême deJ.C. prouve-t-il qu'on doit bâtifer les pe-

tits Enfans ?

R. J. C. a voulu que le Sacrement du Bâtême fut

adminiftré à ceux qui devenoient Membres de l'Eglifc

Chrétienne, comme la Circoncifion étoit adminillrée

à ceux qui devenoient Membres de l'Eglife Judaïque.

On adminiftroit la Circoncifton anciennement aux pe-

tits Enfans : nous avons donc lieu de préfumer que

J. C. en fublHtuant cette Cérémonie à celle de la Cir-

concifion a voulu auffi que lesEnfons y participaf^ent-

D. Comment le raport du Bâtême de J. C. avec
celui des Juifs,vous perfuade-t-il qu'on doit bâtifer les

petits Enfans?
R. J. C. en adoptant cette Cérémonie en a changé

la deftination fans en changer les Rites , & comme
les Juifs bâtifoient les Enfans de leurs Profelytes,

nous devons préfumer auffi qu'il veut que les Enfans
des Chrétiens foïent bâtifez.

D. Mais puis que le Bâtême fupofe des connoif-

fances, des deileins dans celui qui le reçoit , com-
ment peut-on l'adminiftrer à un Entant qui cil inca-

pable de penfer 6c de réfléchir ?

N 4 R.
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R. Parmi les Enfans auxquels on adminiUre le Bâ-

tême , il y en a qui atteignent l'âge de difcerne-

ment , ôc il y en a qui meurent avant que d'y être

parvenus. Ces derniers participent aux fruits de l'Al-

liance dans laquelle leurs Pères les ont fait entrer par

îe Bâtême : les autres doivent ratifier les vœux qu'on

a formez pour eux
,
quand on leur a adminiftré ce

Sacrement.

D. Sur quels pafTages de l'Ecriture fondez-vous

l'opinion que vous avez du bonheur des Enfans
,
qui

après avoir été bâtifez, meurent avant l'âge de difcer-

nement ?

R. Sur les déclarations exprefles de J. C. qui ^ im-

pofa les mains à quelques '^ Enfuis qui lui furent pré-

fentez , & qui déclara que le Royaume des deux leur

aparternit
,
quoi qu'ils fulTent encore dans les années

de l'Enfance.

D. Mais quelle idée auriez-vous de l'état d'un En-
fiint qui feroit mort fans avoir reçu le Bâtéme ?

R. Si les Perfonnes à qui le foin de cet Enfant eft

commis , ont négligé de lui faire adminillrer le Bâ-

îême, elles font coupables de cette négligence: mais

l'Enfant qui n'y a point contribué, n'en fera pas

moins l'objet de cette bonté que Dieu a pour i^s

Créatures.

D. Mais quelle preuve avez-vous du bonheur des

Enfans qui meurent de cette manière ?

R. Les afTurances que Dieu nous lait de fa miferi-

cor-

3 C'étoit une Cérémonie par laquelle on confirmoit ancienne-

ment les vœux que l'on foifoit , en faveur de la Perfonne fur la tê-

te de laquelle on mettoit les mains. Af4/^XIX. 13. 14.

4 Le terme de l'Original, &: ce qui eft dit par l'Evangelifte ,
que

J. C. pu (es Enfans entre fes mains, ne nous permettent pas de

douter qu'ils ne fuffent dans les premiers années de l'Enfance,



Révélée. II. Part. Sect. XLIX. 201

corde : l'idée qu'il nous donne du Cérémoniel de la

Religion ,
qui n'ell abfolument néceiîliire que lors

qu'on fe trouve dans des circonftances à le pouvoir

pratiquer, me perfuadent qu'il a pitié d'un Enftmt

qui n'avoit pas la fiiculté de connoître le Bâtéme ôc

de le demander.

On chantera après cette Se^îon la première partie du

PSEAUME XXVII.

XLIX. SECTION.
^Des grâces que le Batême procîire aux Enfans

qui parviennent à l'âge de àifcernement ,

^
^ àes moyens de s'en prévaloir.

Avis fur la Se[îion fuivante.

ON peut dire dans un bon fens que le Père & la

Mère , les Parrains & les Marraines qui préfen-

tent un Enfant au Batême, s'engagent pour lui qu'il

remplira les claufes de l'Alliance dont ce Sacrement

ell: le Signe. En fuivant la même idée on peut dire

aufli que le devoir d'un Enfant parvenu à l'âge de

difcernement , eft de ratifier les vœux qu'on a fiits

pour lui en le conficrant à Dieu par le Batême. C'eft

aulîi une façon de parler qu'on a fouvent employée
dans ce bon fens dont elle ell fufceptiblc.

Il me femble pourtant qu'il manque ou un degré

de précifion dans l'idée que ces exprefïïons préfentent

à l'Efprit, ou un degré de clarté dans la manière dont
elle elt énoncée. Il faut un aflez long circuit pour

expliquer comment on peut s'engager pour un En-
N f fant
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fant qui n'a aucune idée de l'engagement dans lequel

on le fait entrer, & qui violera peut-être toutes les

promefTes qu'on fait pour lui, dès qu'il fera en état de

lavoir ce qu'elles portent.

Il peut y avoir auffi quelque difficulté lors qu'en

fuivant la même idée , on demande quelle eft l'effi-

cace du Bâtême. Un Enfant auquel on adminillre

ce Sacrement participe-t-il dès lors aux fruits de lAl-

liance? Mais comment peut-il participer aux fruits

d'une Alliance qu'il rejettera peut-être dès qu'il fera

dans un âge de Raifon ? Le Bâtême eft-il donc inu-

tile jufqu'â-ce que celui à qui on l'adminiftre ait ra-

tifié les vœux qu'on a faits pour lui ? Que n'attend-

on donc ce temps-là pour l'adminiftrer ? Nous ne

prétendons pas que ces difficultez foïent indiflblubles,

mais nous avons crû devoir chercher un chemin plus

uni que celui qu'on fuit communément pour les re-

foudre.

Nous dillinguons deux fortes de grâces
,
que Dieu

accorde à un Entant qui lui ell conficré par le Bâ-
tême. Les premières grâces font une fuite de cette

confécration , Se Dieu les accorde à cet Enfant en

confideration de ceux qui le préfentent au Bâtême :

les fécondes grâces font une fuite de la manière dont

l'Enfant cultive les premières , lors qu'il eft parvenu

à l'âge de difcernement.

I . L'Eglife& les Perfonnes qui préfentent un Enfant

au Bâtême , témoignent par cela même qu'elles fouhai-

tent qu'il entre dans l'Alliance dont ce Sacrement eft le

Signe, 6c qu'il en rempliffe les claufes, lors qu'il au-

ra les connoiflances néceflaires pour cela : elles pro-

mettent de travailler elles-mêmes par leurs leçons,par

leurs exhortations, & par leurs exemples à lui infpirer

cette réfolution , Se à le difpofer à l'exécuter. Elles

de-
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demandent à Dieu de bénir leurs travaux. Dieu
exauce ces Prières : & en vertu de la confécration de
cet Enfant , il s'engage dès lors à lui accorder tous les

fecours dont il aura befoin pour connoître l'Alliance,

& pour en remplir les claulès : il s'engage à vaincre

tous les obllacles que les ténèbres & la corruption na-

turelles auroient aportées au Chriftianifme de cet En-
fant, & qui auroient été invincibles fins ce fecours.

Voilà les premières grâces que Dieu fait à un Enfant
qui lui eil conficré par le Bàtême: grâces, comme
j'ai dit, qui font accordées aux vœux & à la piété

de ceux qui le confièrent de cette manière.

Mais il y a de fécondes grâces qui font une fuite de
la manière dont un Enfant cultive les premières : Ç\

nous abufons de celles-ci , H lors que nous fommes
parvenus à l'âge de difcernement , nous fermons les

yeux à la lumière que le Saint Efprit fiit naître dans

nos Efprits: fî nous réfiftons aux mouvemens qu'il

excite dans nos cœurs
,
pour nous faire triompher de

la corruption naturelle qui nous auroit empêché d'ê-

tre Chrétiens, Dieu punit cette ré iîftance volontaire:

& au lieu de nous faire participer aux grâces de fon Al-
liance, il nous prive de celles qu'il nous avoit accordées
en conlidcration de nos Pères & de nos Mères , de nos
Parrains &: de nos Marraines. Ainfi le devoir d'un
Enfant parvenu à un âge de difcernement , c'efl de fai-

re un bon ufage de ces premières grâces que Dieu
lui accorde pour l'amour de ceux qui l'ont confacré à

fon fervice par le Bâtême. C'eft ce que j'exhorte le

Catechifte de taire fentir aux Catéchumènes , & que
je vais tâcher d'expliquer.

D. Le Bâtcme eft-il également falutaire à tous

ceux qui atteignent l'âge de difcernement ?

R. Non. Il n'eil falutaire qu'à ceux qui font \m
bon
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bon uflige des grâces que Dieu leur accorde , en con-

fîderation des Pères ôc des Mères , des Parrains 6c des

Marraines qui le préfentent au Bâtême.

D. Dans quelles difpoiîtions doivent être des Pères

ôc des Mères , des Parrains & des Marraines
,

qui con-

facrent à Dieu un Enfant par le Bâtême?
R. Ils doivent délirer que Dieu le reçoive dans fon

Alliance : ils doivent s'engager à lui faire connoître

un jour cette Alliance : à l'exhorter d'en remplir

les claufes , êc à l'y porter par de bons exemples : ils

doivent demander à Dieu qu'il beniiTe les travaux

qu'ils ont réfolu d'entreprendre pour infpirer la pieté

à cet Enfant.

D. Quelles grâces Dieu promet-il d'accorder aux
Enfans qui lui lont confacrez de cette manière ?

R. Il s'engage de leur donner les fecours dont ils

auront befoin pour connoître fon Alliance, & pour en
obferver les conditions.

D. Comment fe peut-il donc qu'il y ait des Enfims

bâtifez qui violent ces conditions, puis que Dieu leur

accorde dans le Bâtême les fecours dont ils ont be-

pour les remplir?

R. C'elT: qu'il y a des Enfans qui par une malice

volontaire refufent de fe prévaloir de ces fecours.

D. Mais Dieu n'accorde-t-il jamais à ceux quiabu-

fent de fes premiers fecours , de nouvelles grâces pour

les Elire triompher de cette malice volontaire qui les

avoit portez à abufer de celles qu'ils avoient déjà

reçues ?

R. Ce n'eft point à moi à déterminer jufqu'à quel

degré Dieu porte la charité dans certaines occa-

iîons extraordinaires : mais je fuis bien convaincu

qu'un Homme qui refufe de fe prévaloir des grâces

de Dieu, a plus de fujet de craindre qu'il ne lui ôte

cel-
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Celles qu'il a reçues, que de s'en promettre de nou-

velles.

D. Que trouvez-vous dans l'Ecriture qui autorifè

la Doctrine que vous propofez?

R. St. Paul dit que parce que les Payens ne fe font

pas prévalus des fecours qu'ils avoient pour {a) con-

noître Dieu& pour le glorifier ^il les a limez à un EJprit

dépourvu èe tout jugement.

D. Ces paroles regardent des Peuples avec lefquels

Dieu n'avoit point traité d'i\lliance, peut-être tient-

il une autre conduite à l'égard de ceux qui y font

entrez par les Sacremens.

R. Non. Car le même Apôtre nous enfeigne que
« parce que les Juifs avoient abufé des fecours qu'ils

avoient reçus pour connoître l'Evangile, Dieu les en

avoit privez : 6c J. C. établit cette Maxime générale,

que Dieu donne de nouveaux talens à celui qui culti-

ve ceux qu'il a déjà : mais que celui qui enfouit ceux
qu'il a déjà, en fera privé, bien loin d'en recevoir de

nouveaux.

D. Marquez en détail de quelle manière un En-
fant parvenu à l'âge de difcernement , doit fe préva-

loir des fecours qui lui ont été accordez dans fon Bâ-
tême.

R. Il a trois devoirs à pratiquer.

D. Quel eil le premier devoir ?

R. Il doit examiner l'origine & la nature de l'Al-

liance

(4) Kom. I, Î.I. z8.

I Confrontez Kom. XI. 8. 20. & Matt. XXV. 29. avec tout ce
qui précède dans le même Chapitre depuis le ven. 14. inclufive-

ment. Voiez aulïï IL The^. II. 11. Le Catechiite aura foin de
rapeller à l'Efprit des Catéchumènes ce que nous avons propofé
dans la Section XXVII. pag. 114. fur le fens de ces paflages

dans lefquels il eft dit que Dieu endurcit It cœur des Hommes , &
iur quelques autres parallelles.
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liance dans laquelle on l'a fait entrer, lors qu'il étolt

dans les années de l'Enfance.

D. Pourquoi en doit-il examiner l'origine ?

R. Parce qu'il y auroit de l'extravagance à vivre

dans une Alliance qu'on nous reprefente comme ve-

nant de Dieu, fans examiner fi elle a en effet l'origine

qu'on lui attribue.

D. Pourquoi en doit-il examiner la nature?

R. Parce que ce feroit une autre extravagance de
vivre dans une Alliance , fans favoir ce qu'elle porte :

quelles en font les claufes 6c les conditions.

D. Quel eil le fécond devoir?

R. C'efl d'accepter cette Alliance.

D, En quoi confifle cette acceptation?

R. A fe foûmettre aux conditions qu'elle prefcrit.

D. Pourquoi faut-il fe foûmettre à ces conditions ?

R. Parce qu'on ne fauroit avoir part aux promelTes

d'une Alliance , fî on ne fe foûmet aux conditions fous

lefquelles elle les fiit.

D. Quel ell le troifième devoir ?

R. C'efl de fe choifir le genre de vie le plus propre

à remplir les engagemens dans lefquels on a confenti

d'entrer.

D. Pourquoi faut-il faire ce choix ?

R. Parce que ce feroit en vain qu'on auroit promis

de remplir les conditions de l'Alliance, fi l'ons'enga-

geoit dans un genre de vie qui porteroit à les violer.

On chantera après cette Se5îion les deu^c premiers 'ver-

ftts de la XIV. partie du Pseaume CXIX.

L.
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L. SECTION.
Idée générale de la Ste. Cène,

D. /^Uel eft le fécond Sacrement de la Religion

V^ Chrétienne ?

R. C'eft la Ste. Ccne.

D. Que fignifîe le mot de Cem ?

R. Il lignifie un Souper.

D. Pourquoi donne-t-on ce nom à ce Sacrement?

R. Parce qu'il fut inllitué durant le Souper de la

Pâque.

D. Oii trouvez-vous cette inftitution ?

R.Les Evangeliftes raportent que pendant queJéfus-
Chrift mangeoit l'Agneau de Pâque avec fes Difciples

,

ia) il prit du pain ^
quille rompit^ qu'il leur en donna

^

difant : prenez , mangez , ceci eft rnon Corps : (b) faites

ceci en mémoire de moi : qu'enfuite {c) ayant pris une Cou-
pe ^ rendu grâces , il la leur donna , ^ // leur dit : hû-

•ve'z en tous: car ceci efi mon fang: le fang de la nouvelle

Alliance^répandu pour plufieurs en remijjion des péchez -y car

toutes les fois que -vous mangerez de ce pain , ^ que

vous boirez de cette Coupe ^ vom annoncerez la mort du
Seigneur jufquW ce qu'il vienne.

D. Pourquoi Jéfus-Chrift choifit-il le Pain & le

Vin pour en faire le figne vifible de la Ste. Cène?
R. Il y fut déterminé par une raifon de condcfcen-

dance , 6c par les circonftances oii il fe trouvoit lors

qu'il inlHtua ce Sacrement.

D. Comment y fut-il déterminé par une raifon de
condefcendance ?

R. Le Pain & le Vin étoient une partie des Signes
vifibles de la Pâque. Jéfus-Chrift pour s'accommoder

à cet-
(4) Matt. XXVI. 16. {h) I. Cor. XI. 14.

(0 Matt. XXVI. Z7.
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à cette coutume voulut que le pain & le Vin fufTent

auffi les Signes vifiblcs de la Ste. Cène.

D. Comment fut- il déterminé à ce choix par les

circonftanccs oii il le trouvoit ?

R. Il étoit à Table : il fit des alimens même qu'on

lui fervit les Signes vifibles de ce Sacrement.

D. Quelles grâces invifibles font reprefentées par

le Pain & le Vni de la Ste. Cène ?

R. En rapellant à nos Efprits la mémoire de la

inortdeJéfus-Chrift,ils nous apliquent toutes les grâ-

ces qu'elle a procurées à l'Eglife.

D. Comment le Pain & le Vin rapellent-ils à nos

Efprits la mémoire de la mort de Jéfus-Chrift ?

R. Parce que Jéfus-Chrill inititua le Sacrement de

la Ste. Cène, la nuit même qu'il fut livré aux Juges

qui le condamnèrent à la mort : &: parce qu'il voulut

pour reprefenter fon Corps en état de mort
,
que le Pain

rompu, dont il fiifoit le Symbole de fa chair, fût

féparé du Vin dont il fiifoit le Symbole de fon fang.

D. Mais pourquoi Jéfus-Chrift a-t-il voulu que le

Sacrement de la Ste. Cène , nous rapellât plutôt

l'Hiftoire de fi mort, que quelque autre événement?

R. Parce que c'eft en vertu de fa mort que nos pé-

chez nous font pardonnez , & que Dieu nous reçoit

dans l'Alliance dont ce Sacrement eft le Signe.

D. Comment la Ste. Cène nous apphque-t-elle

les grâces que la mort de Jéfus-Chrift procure à l'E-

glife?

R. La Ste. Cène renouvelle à nos Efprits le fouve-

nir de ce que Jéfus-Chrift a fouffert pour nos péchez:

elle nous infpire du repentir de les avoir commis : elle

nous engage à prendi'e des mefures pour n'y plus tom-

ber : elle nous retrace le facrifice qui a apaifé la

Juftice Divine envers les Pécheurs , elle nous porte à

y avoir
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Jr avoir nôtre recours , elle nous fait remplir les Con-

ditions de l'Alliance , & elle nous fait paiticiper à

toutes les grâces que cette Alliance nous promet.

p. Suffit-il pour participer aux fruits de la mort de

Jéfus-Chriftdans le Sacrement de laSte. Cène, de re-

vêtir les difpofitions fpirituelles que vous avez mar-

quées? Ne faut-il pas s'unir d'une façon matérielle

au Corps de Jefus-Chrift en mangeant fa chair, 6c en

buvant fon fmg ?

R. Cette manducation corporelle n'efl point né-

cefliiire : & il fuffit de revêtir ces difpofitions fpiri-

tuelles que j'ai marquées.

D. Mais Jéfus-Chriftn'a-t-il pas dit à fes Difciples,

que le Pain qu'il leur préfentoit étoit fon Corps ^ ôc

ne leur a-t-il pas ordonné de le manger ? N'a-t-il

pas dit que le Fin qu'il leur donnoit étoit fon fang^

& ne leur a-t-il pas commandé de le boire ? N'a-t-il

pas déclaré aufîi que Ji nous ne mangions fa chair , fi

nous ne buvions fon fang , nous n'aurions pas la vie ?

R. Ce font des expreffions figurées qui marquent

diQs difpofitions fpirituelles, & non une manducation

corporelle 6c proprement dite.

On chantera après cette Se^ion les deu^ premiers ver*.

fitS du PSEAUME ClIL

Ll. S E C T l O N.

1)ans laquelle on jîifiifie le feus figuré de ces

paroles de Jefits-Chrijt: Ceci elt mon
Corps ; ceci eft mon Sang.

D. "irj'Xprimez avec plus d'étendue 6c de précifiori

JLj le fens que vous donnez à ces paroles: Cecled

mon Corps : Ceci eft mon Sang, O R,
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R. Je les regarde comme des exprefHons figurées

qui fignifient, que le Pain & le Vin de la Ste. Cène
reprelëntent le Corps & le Sang de Jéfus-Chrift.

D. Quelles raifons vous portent à donner un fèns

figuré à ces expreflions ?

R. Il y a plufieurs occafîons dans lefquelles on doit

donner un fens figuré à une propofition , & tous ces

cas fe réunifient pour nous engager à prendre dans ce

fens les paroles de Jéfus-Chrift.

D. Dites moi les principales occafions dans les-

quelles on doit donner un fens figuré à une propo-

fition,

R. I. On donne un fens figuré à une propofition

,

lors que le fens littéral qu'on pourroit lui attribuer,

n'a aucun raport avec le but de celui qui la prononce.

D. Eclaircifl^ez vôtre penfée par un exemple.

R. Jéfus-Chrifl après avoir prononcé une Parabole

qui fe trouve dans le Chap. XIII. de St. Matthieu,

la conclut de cette manière : (a) Le Champ c'eft le

Monde : la bonne femence ^ ce font les Enfans du RoyaU'

me: Vyvroyey ce font les Enfans du Diable. Le but de
Jéfus-Chrill dans cette Parabole étoit d'établir, que ce

ne feroit qu'à la fin du Monde que Jéfus-Chrift puni-

voit ceux qui répandoient de mauvaifes Maximes
dans l'Eglife. Le fens littéral des propofitions que

nous avons raportées , n'a aucun raport avec ce but :

c'eft ce qui nous porte à les prendre dans un fens de

figure , comme fi Jéfus-Chrift avoit dit , le Champ
repréfente le Monde , la bonne femence reprefente les En-

fans du Royaume , c'eft-à-dire les vrais Chrétiens , &
ainfi du refte.

D. Faites l'aplication de cet exemple à ces paroles :

Ceci eft mon Corps : Ceci eji mon Sang.

R. Il

{a) vers. 38.
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R. Il eft queftion dans la Ste. Cène de prendre les

fîgnes de l'Alliance que Dieu a traitée avec nous : de

nous engager à remplir les conditions qu'elle nous

prefcrit : de nous mettre en polTeffion des avantages

qu'elle nous promet : or la préfence ôc la manducation
réelle & proprement dites du Corps de Jefus-Chrift

dans la Ste. Cène n'ont aucun raport avec le but de ce

Sacrement.

D. Quel eft la féconde occafion dans laquelle on
donne un fens figuré à une propofition.^

R. Quand le fens littéral choque d'une maniè-
re directe d'autres proportions de celui qui l'a a-

vancée.

D. Eclairciflez vôtre penfée par un exemple.

R. Il eft dit dans le Chap. VI. de la Genefe, que
Dieu fe (^) repentît d'avoir créé VHomme : le fens

littéral de cette propofition feroit contraire à ce qui

eft dit ailleurs
,
que ( b ) Dieu n'efi pas Homme pour

fe repentir : il faut donc la prendre dans un fens figu-

ré, & entendre que Dieu fit à l'égard du Genre Hu-
main ce que les Hommes ont accoutumé de faire à

l'égard des ouvrages qu'ils fe repentent d'avoir pro-

duits , c'eft-à-dire qu'il le détruifit.

D. Faites l'application de cet exemple aux paroles

de Jéfus-Chrift.

R. Si on entendoit par ces paroles , Ceci eft mon
Corps ,

que le Corps de Jefus-Chrift eft à la lettre dans

les Symboles de la Ste. Cène toutes les fois qu'on cé-

lèbre ce Sacrement , cela feroit oppofe à ce que dit le

St. Efprit, {b) qu'il faut que le Ciel conticanc Jéfus^

Chrift jufques au jour du rétablijfement de toutes chofes.

D. Quel eft la troificme occafion dans laquelle on
doit donner un fens figuré à une propofition?

O i R,

(«) Vin, 6. (^).I. Sam. XV. 29. (») Jft. III. z>i.
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R. Quand le ftyle figuré eft familier à celui qui Vs.

prononcée , fur tout quand cette propofition eft pré-

cédée, ëcfuivie par d'autres propolitions évidemment
figurées, & énoncées de la même manière.

D. EclaircifTez vôtre penfée par un exemple.
R. Jéfus-Chrift dit dans le Chap.XV.de St. Jean:

(^0 Je fuis le 'vrai Sep ^ mon Père ejt le Vigneron^ il

retranche tout Sarment qui ne porte peint de fruit : la

même raifon qui oblige à prendre la première & la

dernière de ces propofitions dans un fens figuré, obli-

ge de donner le même fens à la féconde, & d'enten-

dre tout ce Texte de cette manière : Ilyaentremoi
& les vrais Chrétiens la même liaifon qui fe trouve

entre un Sep de Vigne & un Sarment : & ce qu'un

Vigneron fait aux Sarments ftcriles, mon Père le fait

aulTi a CQS Chrétiens qui vivent dans l'oifiveté & dam
l'indolence.

D. Faites l'application de cet exemple à ces paro-

les : Ceci efi mon Corps.

R. Jéfus-Chrift avoit dit en donnant le Pain de la

Pâque à (çiS Difciples : c''eli ici le Pain de mifere que vos

Pères ont mangé en Egypte : il dit en célébrant la Cène :

Ceci eft mon Corps. L'une & l'autre de ces deux pro-

portions doivent fe prendre dans le même fens. Le
Pain qu'on mangeoit en célébrant laPâque étoitdefti-

né à rcpréfenter le Pain de mifere que les Pères des

Ifraëlites avoicnt mangé en Egypte : & le Pain rom-
pu que Jéfus-Chrift donnoit à fes Difciples, & celui

qu'il donne aux Chrétiens dans la Ste. Cenc, font defti-

nez à reprcfenter fon Corps rompu pour leurs Péchez,
De même après que Jéfus-Chrift eut dk^Ceci efl mon -

Corps ^ il dit en donnant le Vin, {h) cette Coupe efl la

nouvelle Alliance: ces paroles ne peuvent avoir qu'un

fens

ia) vers. i. {b) I»c. XXII. 20.
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fens figuré : le {-ing ne peut-être appelle uncMiance^
que dans un fens de figure : il faut donc donner auilî

un fens de figure aux paroles qui précèdent : Ceci eft-

mon Corps.

D . Quelle eft la quatrième occafion dans laquelle on
donne un fens figuré à une propofition?

R. C'ell lors qu'on y eft déterminé par quelqu'une
des circonllances dans laquelle elle a été prononcée.

D, Expliquez vôtre penfée par quelque exemple.
R. Quand Elie fut enlevé dans le Ciel , Elifée fon

Difciple cria: {a) Chariot d'Jfra'el ^ fa Cavalerie.

Les circonftances dans lefquelles ces mots ont été pro-
noncez , nous déterminent à les prendre dans un fens

figuré. Elifée ne pouvoit pas croire qu'Elie fut un
Chariot, ni un Corps de Cavalerie : mais il vouloit

dire que les Prières , les Vertus & les Miracles de ce
Prophète étoient la force du Royaume d'Ifracl, com-
me les Chariots & la Cavalerie font la force d'une
Armée.

D. Faites l'aplication de cet exemple aux paroles

de Jéfus-Chrifl.

R. Nous fommes déterminez à donner à cette pro-
pofition, Ceci ejî'mon Corps ^ un fens de figure par les

circonftances dans lefquelles elle a été avancée. Pre-
mière circonftance : tout étoit figuré dans la Pâque
que Jéfus-Chrift venoit de célébrer : tout eft figuré dans
la Cène qu'il lui fubftituc. Seconde circonftance:

Jéfus-Chrift n'avoit pas encore foufFert la mort : il ne
pouvoit pas dire encore dans un fens littéral j que ce
Pain & ce Vin féparez , étoient l'un fon Corps rom-
pu, &: l'autre fon Sang verfé. Troifième circon-

ftance : les Difciples voyoient Jéfas - Chrift aftîs à

Table avec eux : ils ne pouvoiént pas cron-c que ce
O

3 Corps

{a) II. Rois II. II.
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Corps aflîs^à Table fe tint lui-même entre Tes mains,

& leur fut préfenté par ce Corps aflis. Quatrième
circonilance : les Apôtres ne témoignent aucune fur-

priic de cette propolition, 6c il eft à préfumer qu'ils

en auroient témoigné , s'ils l'avoient prife dans le fens

propre.

D. Quelle cft la cinquième occafion dans laquelle

on donne à une proportion un fens figuré ?

R. Quand une propofition émanée de l'Efprit de

Dieu femblc commander un crime.

D. Expliquez cette penfée par un exemple.

R. Quand St. Paul dit que {a) ceux qui font de Chrifi

ont crucifié la chair ^ il femble commander un crime :

pcrfonnc ne fauroit fans crime fe crucifier foi-même :

il faut donc donner un fens figuré à ces exprelfions :

elles fignifient que les peines que çrend un Chrétien

en fliifimt violence aux paillons que la chair lui fufcite,

font aufii grandes que celles qu'il auroit fouffertes s'il

l'avoit crucifiée : &: que les palfions de cette chair

font amorties, comme fi la chair même qui les produit

étoit attachée à une Croix.

D. Faites l'aplication de cet exemple aux paroles

de Jéfus-Chrifr.

R. On ne fauroit manger réellement & à la lettre

le Corps de Jéfus-Chrift fans l'expofcr à des accidens

peu convenables à l'état de gloire auquel il a été éle-

vé depuis fa réfurreétion : commander de le manger
à la lettre, ce fcroit commander une crime: il faut

donc prendre cet ordre dans un fens figuré.

D. Quelle ell la fixième occafion dans laquelle on
donne un fens figuré à une propofition ?

R. Quand le fens littéral renferme une contra-

diétion.

D. Ex-
{a) G.7/. V. 24.
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D. Expliquez vôtre penfée par un exemple.

R. Il eft dit que Jacob {a) fut le Maître en lut-

tant avec Dieu y é? qu'il fut le plus fort. Il implique

contradidion qu'un Homme fe rende Maître de Dieu ,

& qu'il foit plus fort que lui : il faut donc prendre

cette propofîtion dans un fens de figure : elle fignifie

ue Jacob par le redoublement de fes larmes & de

es prières obtint les grâces qui lui avoient d'abord

été refufées.

D. Faites l'aplication de cet exemple aux paroles

de Jefus-Chrift.

R. Rien n'eft plus contradi6toire par raport à

moi que cette propofition: le Corps de Jéfus-Chrift

eft tout entier à Table avec fes Difciples : & le Corps

de Jéfus-Chrifb eft en même temps tout entier entre

les mains de chacun de (ts Difciples qui font à Table

avec lui. Je dois donc donner un fens figuré à ces

paroles : prenez , mangez , ceci eji mon Corps.

On chantera après cette Se6lion les deux derniers ver^

fets de la féconde partie du Pseaume XXXVI.

O 4 LU.

(^5 G«», XXXII. z8. o/^v. XII. 4.
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LU. SECTION.
Explication de ces paroles de Jéfus - Chrifl,

Le Vain que je donnerai à manger , ceft ma
chair : fi quelqu'un mange de ce Tain, il

vivra éternellement. Si vous ne mangez,

la chair du Fils de ïHomme : fi vous

ne buvez» fi)n fang, vous n aurez
foint la vie.

p. ^""^Omment pouvez-vous vous perfuader qu'on

V^ puifle avoir part aux fruits de l'Alliance de

grâce , fans manger réellement 6c à la lettre la chair

de Jérus-Chrift dans la Ste. Cène , & fans boire fon

fang? Tefus-Chrift n'a-t-il pas dit lui-même qu'il don-

neroit {a) fa chair à manger: que celui qui en mange-

roit vivroit éternellement : que fi nous ne mangeons fa
'chair y ^ Ji nous ne l^uvons fon fang , nous n'aurons

pas la -vie ?

R. Quand Jéfus-Chrift a parlé de cette manière

,

-il n'a pas porté fa penfée fur le Sacrement de la

Ste. Cène : ces paroles ne détruifent ni n'établilTent la

néceffité de la manducation réelle de fon Corps.

D. Prouvez-le.

R. S'il avoit porté fa penfée fur la Ste. Cène , il

fuivroit de-là que tous ceux qui participent à ce Sa-

crement font fauvez , car il dit que celui qui mange du

Pain^ dont il parle , vivra éternellement : il fuivroit

auffi de-là que tous .ceux qui ne participent point à

ce Sacrement , font exclus du Salut : car il dit ex-

prefTé-
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preflément que [i Von ne mange de la chair , y fi

l'on ne boit du Sang , dont il parle , on n'aura point .

la 'vie.

D. Ne croyez-vous donc pas que tous ceux qui

participent au Sacrement de la Ste. Cène feront fau-

vez 5 & que tous ceux qui n'y participeront pas fe-

ront exclus du Salut ?

R. Non: car un bon Chrétien peut fe trouver dans

des temps 6c dans des lieux oii il ne dépend pas de lui

de participer à la Ste. Cène, quoi qu'il ait la Foi à
laquelle le Salut eft promis : il peut arriver auffi , 6c il

arrive tous les jours que de mauvais Chrétiens man-
gent le Pain de la Ste. Cène, quoi qu'ils n'ayent pas

cette Foi , fans laquelle on ne peut être fiuvé.

D. Quelle étoit donc la penfée de Jéfus-Chrifb

lors qu'il prononçoit les paroles que j'ai alléguées?

R. Il repréfentoit fous l'image du Pain les grâces

qu'il nous communique dans Ion Evangile ; 6c fous

l'image d'une manducation les difpofitions qu'on doit

revêtir pour y avoir paît.

D. Pourquoi s'eft-il fervi de ces images?

R. H y fut déterminé par les circonliances où il ie

trouvoit lors qu'il parloit de cette manière,

D. Comment cela?

R. Il parloit à des Troupes qui ne le fuivoientque

parce qu'il les avoit ratifiées miraculeufement. Il

vouloit les attirer par des motifs plus nobles, 6c leur

faire fentir la balTeffe de ceux dont elles étoient ani-

mées : il prit de ce Pain même dont elles paroiiToient

il avides, une image pour repréfenter les biens que fi

imort nous procure : en fuivant la même idée , il dit

o^\'\\ hWoït manger fa chair j 6c boire fon Sang, pour
participer à fes grâces.

D, Mais n'eft-ce point feulement pour foutenir la

O f Doari-.
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Doctrine qu'on vous a enfeignée dès votre Enfance,

que vous donnez cette explication aux paroles de Je-
[us-Ciirift?

R. Non: je ne les entens de cette manière, que
pai'ce qu'après les avoir examinées avec tout le foin

dont je fuis capable
,

je ne puis leur donner un
autre iens.

D. Juftifiez ce fens.

R. Je confronte trois entretieiïs de JéHis-Chrift,

qui fe fuivent prefque immédiatement: celui qu'il eut

avec Nicodeme : celui qu'il eut avec une Femme Sa-

maritaine : & celui qu'il eut avec les Troupes aux-

quelles il adreffa les paroles que vous avez alléguées :

on ne peut contefter qu'il ne faille prendre dans un
fens figuré les deux premiers de ces entretiens: & les

mêmes raifons qui prouvent qu'on doit les entendre

de cette manière, m'obligent à donner lamême figni-

fication à celui dont-il eft ici queftion.

D. Faites cette confrontation, & prouvez la juftef-

le de la conféquence que vous en tirez.

R. I. Dans ces trois entretiens Jéfus-Chrift repré-

fente fes grâces, & les difpofitions néceffaires pour y
avoir part , fous les images des chofes qui ctoient préfen*

tes ou familières, à ceux auxquels il adrefle la parole.

II. Dans ces trois entretiens, ceux à qui Jéfus-Chrift

adrefTe la parole, entendent mal fa penfée, 6c pren-

nent dans un fens littéral , ce qu'ils dévoient prendre

figurément. III. Dans ces trois entretiens Jéfus-

Chriftlaifle pendant quelque temps fes Auditeurs dans

leur erreur : afin que l'excès auquel ils l'auroient portée

contribuât à les en faire revenir. Enfin dans ces trois

entretiens Jéfus-Chrift finit par des éclaircifTemens

fur les images qu'il avoit propofées : il déclare qu'on ne
doit pas prendre fes paroles dans un fens littéral, 6c qu'on

doit
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doit leur donner un fens figuré : Sccequimefrape en-

cor davantage , c'eft qu'il tait cette déclaration d'une

manière plus claire ôc plus exprefTe à l'égard du troi-

fième de ces entretiens, qu'à l'égard des deux premiers.

D. Faites voir que dans ces trois entretiens Jéfus-

Chrift repréfente fes grâces, & les difpofîtions né-

ceflàires pour y avoir part , fous les idées des chofes qui

étoient préfentes ou familières à ceux auxquels il a-

drefTe la parole.

R. Cela eft clair à l'égard de la converfation avec

Nicodeme. Nicodeme ctoit un Doéteur de la Loi.

C'étoit le llyle ordinaire parmi les gens de cet ordre

de parler de renaijfance , de nouveau né , pour expri-

mer un changement de Religion , unProfelyte. Ces
idées dévoient être familières à Nicodeme. Jéfus-

Chrift dit à cet Homme-là : ( ^ ) Si quelcjii'un n'efi né

de nouveau^ il ne peut voir le Royaume des deux. Cela
eft clair à l'égard de l'entretien de Jéfus-Chrift avec

la Samaritaine. Jéfus-Chrift parle à une Femme tou-

te occupée du foin de puifer de l'eau. A cette Fem-
me il dit : {b) Si quelqu^un boit de l'eau que je lui don-

nerai^ il 71'aura jamais foif. Cela eft clair à l'égard

des paroles que nous expliquons. Jéfus-Chrift parle

à des Troupes toutes remplies du prodige qu'il avoit

fait en multipliant les Pains , & qui venoient d'exalter le

Miracle de Moyfe qui avoit donné la Manne du Ciel

aux Ifraëlites. A ces gens-là Jéfus-Chrift dit: {c) Je
fuis le Pain de vie.

D- Faites voir que dans ces trois entretiens ceux à
qui Jéfus-Chrift adrefte la parole, entendent mal fa

penfée, 6c prennent dans un fens littéral ce qu'ils dé-
voient prendre figurément.

R.

(^) ^jeanAW.^. {h) Jean. IV. 14.

(0 Jem.y\.22.
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R. Cela ell: clair dans Pentretien de Jéfus-Clirîfl

avec Nicodeme ; car des que ce Do6teur eut ouï ces

paroles: {a) En véritéje te dis
^ que fi quelqu'un ri'efi

né d'eau i^ d'Efprit^ il ne peut entrer dans le Royaume
de Dieu : il répondit incontinent ; {b) Comment peut

naître un Homme qui efl déjà 'vieux ? Peut-il encore en-

trer dans le fein de fa Mère ^ naître ? Cela eft clair à

regard de l'entretien avec la Samaritaine i car dès que
Jélus-Chrilt lui eut dit ces belles paroles : {c) Si tu

connoifiois le don de Dieu i^ qui efi celui qui te dit donne à
boire ^ tu lui en euj/es demandé

^ ^ il t'eût donné de Veau

'vive: elle répond incontinent : {d) D'oii as- tu cette

eau vive ? Es- tu plus grand que Jacob notre Père qui

nous a donné ce puits , i§ qui en a bû lui , fi^ Famille

(^ fonTroiipeau? Cela ell clair enfin à l'égard de l'en-

tretien avec les Troupes ; car des que Jélus-Chrift fe

fut promis fous l'idée de Pain Se de Chair 3 elles firent

cette objeétion ; (c) Comment celui-ci donnera-t-il fa
Chair à manger? N ell- ce pas ici Jefus le Fils de Jofeph ,

duquel nous comoifons le Père (^ la Mère ? Comment

dune celui-ci dit-il^je fuis le Pain' défendu du Ciel ?

D. Faites voir que dans ces trois entretiens Jéfus-

Chrift lailîe pendant quelque temps fes Auditeurs dans

leur erreur : afin que Texcès auquel ils l'auroient por-

tée contribuât à les en faire revenir.

R. Cela ell: clair à l'égard de la converfation avec

Nicodeme : car quand ce Doéleur lui eut fiit l'ob-

jeélion que nous avons raportée , Jéfus-Chrill: parut

le confirmer dans Ton erreur. 11 lui répondit: (/) En
"vérité ^ en vérité je te dis que fi quelcun n'eji né d'eau

& d'Efprit ,
// ne peut point entrer dans le Royaume de

Dieu. Cela efl clair à l'égard de la converfxtion avec

U
(a) ^ean. III. 3. (h) vers. 4. (c) Jean. IV. 10.

(d) vers. 11. (0 Jean.Yl. 52. (/) :jeji>f. III. 5.
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k Samaritaine : car quand cette Femme lui eut Hiit

cette Queftion, Jéfus-Chrift lui dit : (a) ^manque
boit de cette eau aura encore foif: mais qui boira de feau que

je lui donnerai ^ n'aura jamais foif: jnais Veau que je lui

donnerai fera faite en lui une Fontaine d'eau /aillante en

'vie éternelle. Enfin cela eft clair encore à l'égard de

la converfation avec les Troupes ^ car quand elles eu-

rent dit: (Z») Comment celui-ci.^ dit-il
.^
je fuis le Pain

defcendu du Ckl? Jéfus-Chrift répliqua : {c) Je fuis

le Pain 'vi'vijïant. Cefl ici le Pain defcendu du Ciel^

afin que fi quelqu'un en mange ^ il ne meure point : le pain

que je donnerai ^ c'efl ma chair : & lors que s'étonnant

de nouveau, elles demandèrent encore, {d) Comment
celui-ci donMra-t-il fa chair à manger? Jéllis-Chriit

ajouta ces paroles : [e) En vérité^ en véritéje vous dis

que fi vous ne mangez la chair du Fils de VRom-
me^ ^ ft vous ne buvez fon fang vous n aurez point

la vie.

D. Faites voir que dans ces trois entretiens Jéfus-

Cliriil finit par des éclaircilTemens iur les emblèmes
dont il s'étoit fervi : qu'il éloigne le fcns littéral : qu'il

déclare qu'on doit prendre les paroles dans le figuré :

6c qu'il fixit cette déclaration d'une manière plus claire

à l'égard du troifiéme de ces entretiens, qu'à l'égard

des deux premiers.

R. Cela ell clair à l'égard de la converfation avec

N icodeme : car après lui avoir repréienté les condi-

tions de l'x'^.lliance de grâce fous Timage d'une renaif»

fance , il dit exprefTement que cette renaijfîlmce con-
fifte à recevoir celui que le Perc a envoyé, à aimer la

lumière , à s'adonner à la vertu &: à la vérité. Cela

cil clair à l'égard de la converfition avec la Sama-
ri-

(«) '^ean.lN. 13. {h) "ioan.Nl. i,x.

if) Vers. 51. («/) vers. 5^. (e) vçrs. 53;
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ritainc : car après que Jéfus-Chnil eut laifle pendant

quelque temps cette Femme dans fon erreur, il lui

dit qu'il eft le Meilie , & il lui fait comprendre par-

là que Veau 'vive dont il lui avoit parlé , c'étoit la

grâce que le Meffie devoit aporter au Monde. Cela

eft clair enfin à l'égard de la converfation avec les

Troupes : car après les avoir laiflees pendant quelque

temps dans leur erreur, il la combattit, d'une ma-
nière plus claire & plus forte que celle de Nicodeme , &
que celle de la Samaritaine : {a) Ceci vous fcandalife-t-il?

leur dit-il. Cefi l'Efprit qui vivifie' La chair ne pro-

fite de rien. Les farêks que je vous dis font Efprit (^ vie.

On chantera après cette Se51ion les deux premiers ver'

fets de la Paufe du Pseaume CXVI.

LUI. SECTION.
2)^j" di/pofitîons quon doit aporter au Sacre-

ment de la Ste. Cène.

D. QUffit-il de participer à la Ste. Cène pour re-

^ cueillir les fruits de l'Alliance dont ce Sacre-

ment efl le Signe ?

R. Non: car St. Paul dit qu'en {a) mangeant in-

dignement le Corps de Jefus- Chrifl t3 ^« buvant indigne^

ment fon fang^ on mange ^ ^ on boit fa propre condam-

nation.

D. Qu'eft-ce que manger indignement le Corps de

Jéfus- Chriji i3 boire fon fang indignement ?

R. C'ell participer a la Ste. Cène fans avoir les

difpofitions quelle demande.
D.

(a) Jean. VI. 6r. 63.

(è) I. Cor.Xl. 17.



Révélée. II. Part. Sect. LUI. 223
D. Qu'eft-ce que manger , £ï? boire fa propre con-

damnation ?

R. C'eft attirer fur fa perfonne les châtimeiis que
mérite la profanation de cette Cérémonie.

D. A quelle occafîon St. Paul difoit-il, que ceux

qui mangent indignement le Corps de Jéjus-Cbrijl, ^ ceux

qui boivent indignement [on fang , mangent ^ boivent leur

condamnation ?

R. A l'occafion des Fléaux que Dieu avoit envoyez
fur l'Eglife de Corinthe.

D. Quels étoient ces fléaux ?

R. Quelques Corinthiens avoient de violentes ma-
ladies , d'autres étoient emportez par des morts fubi-

tes 8c inopinées.

D. Comment St. Paul a-t-il exprime ces fléaux ?

R. Il dit qu'il y avoit dans l'Eglife de Corintiic,

des perfonnes qui étoient {a) infirmes ^ malades
y ^

d'autres qui dormaient.

D. A quelle caufe attribue-t-ii ces malheurs ?

R. A la profanation de la Ste. Cène.

D. Comment les Corinthiens fe rendoient-ils cou-
pables de ce crime ?

R. En s'abandonnant aux excès de labonne chère,
en violant les Loix de l'Humihté , & celles de la

Charité , immédiatement avant de participer à ce
Sacrement.

D. Entrez dans un plus grand détail fur ce fujet.

R. Les Juifs avoient accoutumé de faire des Repas
de Religion ôc de Charité. ' Le but de cette iniH-

tution étoit que les Grands 6c les Petits , les Riches
6c les Pauvres, en mangeant à la même Table, fins

di-

(4) I. Cor. XI. 30.

I Voi. des traces de cette coutume dans le Chap. IL du Livr?
de Tçbif.
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dillinction de Condition , de Naifîimce , de tlâilg
^

de Fortune , mpellaiTent le fouvenir de leur égalité

originelle. Les premiers Chrétiens adoptèrent cette

coutume. Ils firent de ces fortes de Repas dans leurs

Aflémblées publiques avant la Communion, ôc ils les

appellerent ^^<î/jf j- , c'ell-à-dire repas de charité. Mais
comme c'étoit des Juifs qu'ils avoient pris cette cou-

tume, ils y commirent les mêmes désordres. Comme
les Juifs , ils mangeoient 6c ils buvoient avec excès

dans leurs Agapes. Ce mélange de Riches 6c de Pau-

vres , de Grands 6c de Petits , choqua ceux qui fe

croyoicnt dignes d'avoir un Rang fupérieur dans la

Société 6c dans l'Eglife : ils voulurent avoir des mar-

ques de diftinclion dans ces Repas mêmes qui étoient

dellinez à les confondre avec leurs Frères : ce qui

avoit pour but d'entretenir l'Humilité 6c la Charité,

contribua à les violer, 6c ce qui devoit fervir de pré-

paration à la Ste. Cène, fut une occafion de la pro-

faner.

D. Nes'expofe-t-on à des châtimens femblables à

ceux que Dieu envoya fur l'Eglife de Corinthe, que

quand on tombe précifement dans les mêmes crimes

que St. Paul reprochoit aux Corinthiens?

R. Tous ceux qui communient fans avoir les dif-

poiitions que la Ste. Cène demande , s'expofent aux

mêmes peines.

D. Que doit-on fiire pour les prévenir?

R. St. Paul dit que chacun doit s's.'^aminer foi-mê-

me : c'eft-à-dire , étudier les fentimens de fon Cœur ,

6c la conduite de fa vie
,
pour connoître s'il a les dif-

pofitions fins lefquelles le Sacrement de la Ste Cène
efl fimcfce à ceux qui y participent.

D. Quel eft le but de cette connoifllmce?

R. De nous fùre aller avec joye 6c avec confola-

tiou
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tiôa à la Table de Jcius-Chrill fi nous avons ces dif-

politions : & fi nous ne les avons pas , de nous faire

nbltenir de cette Cérémonie jufqu'à-ce que nous les

ayons aquifes.

J-). Mais ell-il donc (i difficile d'avoir cette con-

noilHince, qu'il faille s'examiner pour y parvenir?

Une lîmple réflexion fur foi-même ne fuffit-elle

pas pour cela ?

R. La connoiflance de foi-même a de grandes diffi-

cultéz.

D. D'oi^i viennent cesdifficultez?

R. Elles viennent principalement de quatre caufès..

D. Quelle cil la première caufe de la difficulté qu'il

y a à fa connoître foi-même?

R. C'eft la faufieté des idées que la plupart des

Chrétiens ont de la Religion.

D. Comment fe peut-il que des Chrétiens ayent de

faufles idées de la Religion ?

R. C'ell qu'ils s'en raportent moins fur cet article

aux décifions de l'Ecriture Ste. qu'à l'éducation qu'ils

ont reçue , & aux Maximes des Hommes.
D. Comment les fouffics idées que nous avons de la

Religion, rendent-elles difficile la connoiiîance de nous

mêmes ?

R. C'efl; quelles nous perfuadent que nous reinplif^

fons les conditions de la véritable Religion , lors

que nous ne fiifons que fuivre cette faulfe Religion
que le Monde lui a fubltituée.

D. Qiielle ell la féconde caufe de la difficulté qu'il

y a à fe connoître foi-même?

R. C'eil l'état oij fe trouvent la plupart des Chré^
tiens.

D. Dépeignez-moi cet état.

R. C'ell un mélange de lumières 2c de ténèbres,

P de
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de perfuafion £c de doute, de vice & de vertu, de
pieté ôc d'indevotion.

D. Comment ce mélange rend-il difficile la con-

noilîlmce de nous-mêmes ?

R. C'efl que nous ne faurions être agréables à Dieu

,

fi fon amour ne tient le premier rang dans nos

Cœurs j & nous ne faurions que très-difficilement

connoitre fl cet amour tient ce rang, quand il eft mê-

lé avec tant de fentimens contraires.

D. Quelle ell la troifième caufe de la difficulté

qu'il y a à fe connoitre ?

R. Ce font les profondeurs du Cœur humain.

D. Qu'entendez-vous par les profondeurs du Cœur
humain ?

R. Ces illufions perpétuelles que nous nous faifons

fur nous mêmes.
D. En quoi confiftent elles?

R. A s'envifager foi-même par le côté le plus

avantageux : à groffir fes Vertus : à ne faire que peu

d'attention fur fes défauts, & à les exténuer.

D. Comment ces illufions nous rendent-elles la

connoilîànce de nous-mêmes difficile ?

R. C'ell quelles nous perfuadent que nous fommes
dans l'état que Dieu demande de nous, lors même
que nous fommes dans un état tout oppofé.

D. Qiielle eft la quatrième caule des difficultez

qu'il y a à fe connoitre.'*

R. C'eft la corruption générale du Genre-Humain.

D. Comment la corruption générale du Genre-

Humain nous rend-elle la connoiifance de nous mê-
mes Il difficile.^

R. C'eft que nous fommes portez à nous croire

Vertueux
, quand nous voyons tant de gens plus

méchans que nous.

D.
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D. Ces difficultez font-elles infurmontables ?

R. Non.
D. Prouvez qu'elles peuvent être furmontées.

R. La manière dont l'Ecriture nous exhorte à nQUS

étudier, prouve que nous pouvons nous connoître: 8c

les faints Hommes qu'elle nous propofe pour modèles,
fe font connus eux-mêmes parce qu'ils le font étudiez;

avec foin.

D. Alléguez quelques-unes des exhortations qui

nous font faites de nous étudier, &: qui prouvent que
nous pouvons parvenir à nous connoître.

R. St. Paul parle de cette manière aux Corinthiens :

((«) Examinez-vous vous-mêmes pour /avoir Jî vous êtes

en la Foi : éprouvez-vous vous-mêmes : ne reconnoiffez

vous point vous-mêmes^ favoir que Jéfus-Chrijl efi en

vous ? Si ce fi'efi qu'en quelque forte vous fujjiez ' re-

prouvez. Il fuppofe donc que ceux qui après s'être

examinez eux-mêmes, ne peuvent pas connoître s'ils

ont la Foi, font en quelque forte réprouvez. Le même
Apôtre exhorte tous les Chrétiens à (^) s'éprouver

eux-mêmes avant que de participer à la Sainte Cène :

il fuppofe donc qu'en nous éprouvants nous-mêmes,
nous pouvons connoître 11 nous fommcs dans les dif-

polltions qu'exige la participation à ce Sacrement,
ou fî nous en avons de contraires.

D. Alléguez quelque exemple des Saints Hommes
qui font parvenus à fe connoître eux-mêmes , parce
qu'ils s'étoient étudiez avec foin.

R. St. Pierre prend Jefus-Chrift même à témoin
P 2 de

{a) II. Cor. XIII. 5.

I Le mot que nous avons traduit reprouvé marque l'état d'un
Homme qui doit être rejette de Dieu, comme indigne de porter
le nom de Difciple de Jérus-Chrift.

(^) I. C^r, XL 28.



2t8 Des Ferîtez de la Religion

de l'amour qu'il a pour lui : il lui dit ; {a) Seigneur

tu fais toutes chofes , tu fais que je t'aime. St. Paul

fent que l'amour de Dieu a jette de fî profondes raci-

nes dans fon Ame, qu'il défie toutes les Créatures de
les arracher: ce fentiment lui fait dire: {b) Je fuis

ajfuré que ni la mort , ni la vie , ni les Anges , ni les

Principautcz , ni les Puijfances , ni les chofes à venir , ni

la hauteur^ ni la profondeur^ ni aucune autre Créature

^

ne nous pourra féparer de la diledîion de Dieu ,
qu'il

nous a montrée en Jéfus-Chrtfi notre Seigneur.

On chantera après cette Se^lion les deux derniers ver-

fetS du PSEAUME XIX.

LIV. SECTION.
Où Fon entre dans le détail fur Pexamen

de foi -même.

D. "pUifque les difficultez que l'on rencontre dans

jL l'étude de foi-même ne font pas infurnuonta-

bles, marquez les moyens de les furmonter.

R. Il fiut s'examiner premièrement par raport à

ce que la Religion a de fpéculatif ; en fécond lieu par

raport à ce qu'elle a de pratique.

D. Qu'entendez-vous quand vous dites qu'on doit

s'examiner par raport à ce que la Religion a de fpé-

culatif ?

R. J'entens que nous devons examiner 11 nous fem-
mes allez inftruits & alfez convaincus des Véritez de

la Religion, pour avoir lieu de croire que notre igno-

ran-

(/i) :?^4«. XXI. 17.

{h) Kew. VIII. 37, 38.
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rancc , ni nos doutes ne nous rendent point indignes

de participer à la Sainte Cène.

D. Qu'entendez-vous quand vous dites qu'on doit

s'examiner par raport à ce que la Religion a de pra-

tique ?

R. J'entensque nous devons examiner fî nous Tom-
mes aifez exads à oblerver les préceptes de la Reli-

gion, pour avoir lieu de croire que nos fautes ne nous

rendent pas indignes de participer à ce Sacrement.

D. Comment pouvons-nous connoître fî nos dou-
tes & notre ignorance ne nous rendent pas indignes

de participer au Sacrement de la Stc. Cène ?

R. Nous pouvons avoir cette idée de nous-mêmes
lors que notre Confcience nous rend cinq témoignages.

D. Qiiel efl; le premier témoignage "^

R. Que nous n'avons pas été animez quand nous

avons étudié la Religion , par le défir de nous affer-

mir dans nos préjugez , mais par celui de connoître

la vérité.

D. Qiiel eft le fécond témoignage ?

R. Que nous aimons la Religion
, parce qu'après

l'avoir étudiée nous y trouvons des caraélèrcs de vé-

rité , 6c non parce qu'on nous a prévenus pour elle

dans notre Enfance,

D. Quel efl; le D'oifîcme témoignage?
R. Qiie nous nous attachons à telle ou telle Com-

munion parmi les Chrétiens, non parce que notre in-

térêt temporel le demande , mais parce qu'elle efl plus

conforme à la parole de Dieu ,
que les autres Seéles

du Chriflianifme.

D. Quel efl le quatrième témoignage?

R. Que fî nous ne fommes pas bien affermis en-

core, & fi nous chancelons encore à l'égard de cer-

tains points de la Religion , ce n'efl pas que nous
P 3 dou-
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doutions de l'autorité de celui de qui elle émane, ou que
nous refufîons de nous y foumettre , mais parce qu'a-

prés avoir travaillé félon la mefure de nos talents à
nous inftruire, il ne nous paroit pas que cts points

foïent fuffifammcnt éclaircis pour produire une par-

faite conviélion.

D. Quel clt le cinquième témoignage?
R. Que nous avons une intention fînccre de tra-

vailler à augmenter nos lumières , à nous détromper
des erreurs fi nous en avons encore.

D. Commuent pouvons -nous connoître que nous

fommes aflez exaéls à obferver les préceptes de la

Religion, pour ne devoir pas craindre de communier
indignement ?

R. Nous devons nous examiner fur cinq articles.

D. Sur quoi doit rouler le premier article ?

R. Sur les Vertus capitales. Un Chrétien doit

poiïcder toutes les Vertus ; il y en a pourtant de plus

elfcntielles au Chriftianifme : telles font l'Humilité

,

|a Sincérité, Ôc la Charité.

D. Sur quoi doit rouler le fécond article?

R. Sur les difpofitions permanentes. Les plus

grands Saints peuvent tomber dans des aélesde Vice :

mais la moindre habitude criminelle dans laquelle on
perfide 5 & dans laquelle on veut perfifter , eft in-

compatible avec la véritable Foi.

D. Sur quoi doit rouler le troifième article?

R. Sur les progrès de la pieté. Un Chrétien dont

les Vertus n'aquiercnt pas continuellement quelque

nouveau degré d'aérivité, a lieu de former de trilles

jugemens fur lui-même : mais un Chrétien qui avan-

ce , a lieu d'en former de favorables ,
quoi que ks

progrès ne foïent pas auiîi rapides qu'ils devroient

l'être.
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D. Sur quoi doit rouler le cinquième article?

R. Sur lés motifs dont on eft animé dans fes Ver-
tus. Les plus éminentes, fi elles ne viennent que du
temperamment , du défit de plaire aux Hommes , ou
de quelque autre raifon du même genre ne font point

agréables à Dieu. Nous devons être vertueux
, par-

ce que Dieu qui eft nôtre Maître nous l'ordonne >

parce que la reconnoifTance pour les biens dont-il nous
comble nous y engage.

D. Mais quel parti doit prendre un Homme qui

,

fiprès s'être examiné lui-même, trouve des fujets de
croire qu'il peut communier dignement, &des fujets

de craindre qu'il ne fafle une Communion indigne ?

Peut-il communier dans cet état, ou doit-il s'abftenir

de la Communion ?

R. Il peut communier s'il gémit de fes foibleffes :

s'il eft fincerement réfolu à les combattre : êc s'il peut
dire de bon cœur 6c de bonne foi à Dieu en venant à

fa Table : {a) J'ai juré ^ je le tiendrai d'obferver les

ordonnances de fa Jujîice.

On chantera après cette Seôîion les deux premiers ver-

ftts de la XIV. partie du Pseaume CXIX.

j^vis au Catechijïe.

Le Catechifte s'apercevra aifément en lifant cette

Seélion que chacun des articles qui la compofent,
fourniroit la matière d'un Difcours entier, fi on le

traitoit avec exaétitude. Il n'a pas été poffible d'en-

trer dans un fi grand détail: c'eft au Catechifte même
à le faire, en étendant 6c en juftifiant les Maximes
que nous avons propofées d'une manière fi concife.

P4 LV.
{a) Pfeaume CXIX. 106.
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LV. SECTION.

©// Serment, ou de la fepttème partie du
Culte Religieux.

Q'D. ^^^Uelle eft la feptièmc pratie du Culte exté-

rieur de la Religion ?

R. C'eft le Serment.

D. Qu'ell-cc que le Serment ?

R. C'eft l'a6tion d'un Homme qui en affirmant

une propoiltion, ou en faillmt une promette, prend
Dieu à témoin de fa fîncerité, déclare qu'il confent

de renoncer à fa mifericorde, & d'être l'objet de Ta

vangcance , s'il parle contre ce qu'il penfe , ou s'il

manque à ce qu'il promet.

D. Qiielle différence mettez-vous entre une Hmple
affirmation , 6c un Serment ?

R. Le Serment ajoute à la lîmple affirmation ce

recours au témoignage de Dieu , & cette foumifîion

à fil vangeance.

D. Prouvez par des exemples que ce recours

au témoignage de Dieu , & ce confentement a

être l'objet de fa vangeance, font des parties du Ser-

ment.

R. Movfe en voulant engager les Juifs à confirmer

par un Serment les claufcs de l'Alliance que Dieu
av oit faite avec eux leur dit: (^0 Vous comparoijfcz

devant CEternel lôtre Dieu , "-ccus les Chefs de vos Tri-

hus , "VOS anciens , vos Officiers , ^ tous les Hommes
^^Ifraéht vos petits Enfans t

vos Femmes y rEtranger qui

{a) ^enter. XXIX. lo. &c, Voiei^ auffi Nehem. IX. 38.
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efi au milieu de vous , depuis votre Coupeur de bois juf'

qu'à votre puijeur d'eau: afin que vous entriez dans Tal-

liance de r Eternel votre Dieu^ (^ dans rexécration du

Serment qu'il vous fait prêter. Comparoître devant rEter-

nel , c'étoit prendre Dieu à témoin de la fincerité

avec laquelle on promettoit de remplir les claufes de

l'Alliance : entrer dans l'exécration .^ c'étoit confcntir

d'être l'objet de la vangeance Divine, fi l'on man-
quoit à Tes promeiTes. St. Paul pour convaincre les

Corinthiens que c'étoient des raifons prifes de leur

propre intérêt,qui l'avoient empêché d'aller à Corin-

the , leur parle de cette manière : {a) Rappelle Dieu

à témoin fur mon Ame
,
que c'a été pour vous épargner

que je m fuis pas encore allé à Corinthe. Appelter Ùieu

à témoin furfon Ame ^ c'eft faire cet a6te d'interpella-

tion a Dieu , & de Ibûmiffion à fa vangeance
, qui

conftituë l'eflence du Serment, & qui le diftingue de

la fimple affirmation.

D. Pourquoi faites-vous du Serment une partie du
Culte extérieur de la Religion , & de la fuprême
adoration ?

R. La nature de la chofe, & les décifions de l'E-

criture Ste. m'y engagent.

D. Comment la nature du Serment vous porte- 1-

elle à en faire une partie de la fuprême adoration, &
du Culte extérieur de la Religion ?

R- Parce que le Serment fuppofe que celui au té-

moignage duquel on appelle, ë^ à la vangeance duquel

on fe foûmet, connoît le cœur de celui qui jure, &
a la puiiïànce de le punir s'il parle contre {x penféc

,

ou s'il manque à fi parole.

D. Prouvez par les décifions de l'Ecriture que le

Serment ed un aéle de la fuprême adoration,

P f R^

(4) \\,Cer,X, 23.
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R. {a) Tu craindras VEternel ton Dieu ^ tu le fervi-

ras, i3 tti JVRERAS par [on nom : Tout genou fe

pliera devant moi , ^ toute langue JURERA par moi,

{b) Celui qui fe bénira en la Terre
, fe bénira par le Dieu

de Férité; 13 celui qui JURERA fur U Terre , J U-
RERA par le Dieu de Férité.

D. Mais le Patriarche Jofeph ne jura-t-il point par

Pharao lors qu'il dit à fes Frères :
' Vive Phara'ô que

vous êtes des Efpions ?

R. Si Jofeph avoit attribué à Pharao cette con-

noi (Tance du cœur que l'on fuppofe dans celui par le-

quel on fait le vSerment , & cette puiffance de punir les

parjuresjil faudroit regarder le Serment de cePatriarche

comme une de ces fautes dont les vies des plus grands

Saints ont été fouillées. Mais ces paroles, vive Pharao,

ne font qu'un formulaire d'affirmation qui n'efl point

un aéte de Religion :
^ Vive Phara'ô, fignifie, comme

il eft vrai que Phara'ô vit, ou comme il efi vrai que la

vie de Pharao efi ce que je fouhaite avec le plus d'ar-

deur.

D. Mais fî le Serment eft un acte de la (uprême
adoration, pourquoi Jéfus-Chrill a t-il défendu de

Jurer ?

R. Sa defenfe n'efl pas abfoluë : elle regarde l'a-

bus particulier que les Juifs de fon terns faifoient du
Serment.

D. Quel abus les Juifs du tems de Jéllis-Chrift fai-

foient-ils du Serment ?

R. Ils juroient par les Créatures : 6c fous prétexte

qu'elles n'ont ni la connoiflance du cœur de celui qui

fait un Serment, ni la puifllmce de punir les parjures,

ils

{a) Beut. VT. r 3 . {h) Efài. LXV. 1 6. Voiez auffi '^enm. IV. i , 2.

I Genefe XLII.
î Confrontez ce formulaire d'affirmation avec I.5<jw.XXV.26.

II. Rois. II. 6.
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ils ne fe faifoient aucun fcrupule de violer des pro-

mefTes qu'ils avoient confirmées par ces fortes de
Sermens,

D. Que fliit Jéfus-Chrift pour reprimer ce desordre ?

R. Il établit que le Serment eft une des aétions hs
plus férieufes de la vie, auxquelles on ne doit avoir

recours qu'en cas de nécefîité : il veut qu'on fe con-
tente d'affirmer fimplement ce qu'on avance , lors que
l'importance de ce qu'on affirme ne demande point de
Serment : fur tout il déclare que l'on ne fauroit jurer

car aucune Créature,fms y faire intervenir en quelque
forte celui qui Ta créée , & qui la gouverne. On ne
fauroit jurer par le Ciel^ fans faire intervenir dans fon
Serment le Dieu qui fait du Ciel /on l'hyène : on ne
fmroit jurer par la Terre , fuis faire intervenir dans ce

Serment Dieu qui fait de la Terre comme /on marche-

pied : on ne fauroit jurer par Jéru/alem , fms fîiire

intervenir dans ce Serment le Dieu qui avoit choifi

Jérufalem , pour y donner des marques particulières

de fa préfence , & qui en avoit fait comme la Ville

Capitale de fa réfidence: on ne fmroit jurer par /a
propre T^ête , fans faire intervenir dans fon Serment le

Dieu fans le fecours duquel un Homme ne fauroit

changer la couleur d'un de fes cheveux : c'eft le fens

de ces paroles de Jéfus-Chrift : (<«) Ne jurez en aw-
cune manière : ni par le Ciel^ car ceft le Ihrônede Dieu :

ni par la Terre , car c'ejl le marchepied de /es pieds : ni

par Jéru/alem^ parce que c'eft la Ville du grand Roi. 7'u

nejureras point non plus par ta lêtc : car tu ne peux /airs

un cheveu blanc ou noir. Mais que vôtre parole foit y Ouiy
oui i Non 5 non : car ce qui eft de plus eft du malin.

On chanttra après cette Section les trois premiers ver-

retS du PSEAUME CXXXIX.
LVI.

(^) Matt. V. 34-37.
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LVI. SECTION.
^es dijpofitions que doit avoir un

Homme qui jure.

D. /^Uelles doivent être les difpofitions d'un

V^ Homme qui jure?

R. 11 doit avoir des difpofitions différentes, félon

que fon Serment eft delHné , ou à atteller une fimple

propofition, ou à confirmer une promefl^e.

D. Quelles doivent être les difpofitions d'unHom-
mes qui jure pour attefter une fimple propofition ?

R. Premièrement, il faut qu'il connoifl'e la vérité

de ce qu'il avance : en fécond lieu , il faut qu'il n'a-

vance que ce qu'il connoit pour vrai.

D. Pourquoi faut-il qu'il connoifTe la vérité de ce

qu'il avance ?

R Parce que ce feroit pécher contre le refpeét

qu'on doit à Dieu
,
que de le prendre à témoin d'une

propofition, dont on ignore foi-même la vérité.

D. Pourquoi feut-il qu'un Homme qui jure pour at-

tefter une propofition , n'avance que ce qu'il connoit

pour vrai ?

R. Parce que ce feroit vouloir fliire Dieu lui-même

complice du menfonge, que de le prendre à témoin

que l'on dit la vérité , lors que l'on dit un menfonge.

D. Qiicllcs doii'ent être les difpofitions d'un Hom-
me qui jure pour confirmer une promefie?

R. Il doit ne promettre avec Serment que ce qu'il

peut , & que ce qu'il veut accomplir.

D. Pourquoi ne faut-il promettre avec Serment

que des choies que l'on veut accomplir?
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R. Parce que ce feroit vouloir faire Dieu complice

des fraudes qu'on médite
,
que de le faire intervenir

pour tromper avec plus de fuccès.

D. Pourquoi ne faut-il promettre avec Serment que

les chofes qu'on peut accomplir?

R. Parce que ce feroit manquer au refped qu'on

doit à Dieu ,
que le prendre à témoin qu'on fera telle

ou telle choie , lors qu'on ignore fi on le pourra.

D. Quelles font les promefTes qu'on ne doit pas

confirmer par des Serments
,
parce qu'on ignore fi on

pourra les accomplir ?

R. Il y en a de deux fortes : premièrement celles

qui roulent fur des chofes qui font au defllis de nos

forces : en fécond lieu celles qui font criminelles.

D. Quelle conduite doit tenir un Homme qui s'eft:

engagé par Serment de faire des chofes qui font au
defllis de fes forces ?

R. Il doit fe repantir de l'abus qu'il a fait d'une

des plus faintes Cérémonies de la Religion, & de-

mander pardon à Dieu de ce que l'impuillance oi^i il

fe trouve d'accomplir ce qu'il a juré , le contraint de

faufl'er fon Serment.

D. Quelle conduite doit tenir un Homme qui a

juré de faire des chofes criminelles?

R. Il doit aufii fe repentir d'avoir abufé de la Re-
ligion du Serment, & reparer le faute qu'il a faite de
s'engager à faire des chofes criminelles , en s'en ab-

ftenant.

D. Mais ne rangez-vous pas parmi les chofes qu'on
nepeutaccomphr après s'y être engag'C avec Serment,
celles dont l'accompliflèment aporteroit quelque pré-

judice à nos intérêts temporels ?

R. Non. Un Homme qui a {a) juré^ fut-ce àfon
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domage, doit accomplir ce qu'il a promis avec Ser-

ment.

D. Alléguez quelque exemple de la haine que Dieu
porte aux parjures, & des punitions qu'il leur inflige

ou qu'il leur referve.

R. (tî) Jofué avoit promis avec Serment aux Ga-
baonites au nom de toute fon Armée, de les incor-

porer avec le Peuple d'Ifraël, & de leur accorder la

vie 6c la liberté. (^) Saùl viola cette promefTe qua-

tre cents ans après qu'elle eut été faite : il fit mourir

cruellement des Gabaoniftes dans une circonflance

que l'Hiftoire Ste. ne marque point. Dieu punit par

une famine qui dura trois ans entiers la violation de

ce Serment. Sédécias avoit juré qu'il fe foûmettroit

à Nabuchodonofor : il viola fon Serment : il follicita

du fecours auprès du Roi d'Egypte, pour fecouër le

jcng auquel il avoit juré de fe foûmettre : Dieu pro-

nonça contre Sédécias cette fentence qui fut exécu-

tée à toute rigueur : (c) Je fuis vivant fi Sédécias ne

meurt au Pais du Roi qui l'a établi pour Roi, parce qu'il

a méprifé le Serment d'exécration lequel il lui avoit fait ^

£5? qu'il a enfraint VAlliance qu'il avoit faite avec lut.

{d) Je fuis vivant, ft je ne fais tomber fur la tête de

Sédécias mon Serment d'exécration qu'il a méprifé , ^
mon Alliance qu'il a enfrainte.

On chantera après cette Seëlion le Pseaume XV.

LVII.

(*) Voi. Jcf. IX. 15. {b) II. Sam. XXL i.

(f) Ex^ch, XVII. 16. {d) vers. 19.
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LVII. SECTION.
^ans laquelle on éclaircit une difficulté

fur la nature du Serment.

D. qI l'on ne doit s'engager avec Serment qu'à ce

i3 qu'on a la force d'accomplir: comment peut-

on jurer dans le Sacrement de la Ste. Cène d'obferver

les Loix de Dieu ? Y a-t-il quelcun qui puifle fe pro-

mettre d'atteindre à la perfedion , êc qui ne rifque de

faufler fon Serment quand il jure d'obferver des Loix
qui lui prefcrivent d'être parfait?

R. J'ai trois réponfes à faire à cette difficulté : la

première eft prife des fecours de l'Efprit de Dieu : la

féconde des condefcendances Evangeliques : la troifiè-

me des reflburces que la repentance nous fournit après

les plus grands crimes.

D. Comment l'efpérance des fecours du St. Efprit

nous autorifent- ils à jurer que nous obferverons les

Loix de Dieu ?

R. C'eft que quand nous entrons de bon cœur ^
de bonne foi dans cet engagement , Dieu s'engage auffi

à nous fournir les fecours dans nous avons befoin pour

remplir notre promefTe. Plus nous fommes fînccres

lors que nous prêtons ce Serment, plus nous fommes
en droit de nous affurer que Dieu ne nous abandon-

nera point à ces foibleffes naturelles qui nous l'au-

roient fait violer.

D. Comment les condefcendances Evangeliques

nous autorifent-elles à jurer que nous obferverons les

Loix de Dieu ?

R. C'eft que quand l'Evangile nous ordonne d'être

par-
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parfaits , il ne nous propofe pas la perfeftion comme
un but auquel nous pouvons arriver , mais comme un
but auquel nous devons tendre.

D. Eclairciflez cette peniée, êc faites-la fervir à

refoudre la difficulté que je viens de vous propôfer.

R. Il faut dilfinguer le but 011 nous devons tendre

d'avec le but, oii nous pouvons arriver. Le but où
nous devons tendre à l'égard de l'exercice de la prie-»

re 5 c'ell de prier fans dillra6tion , êc .quand nous

nous prefentons devant Dieu , d'être tout occupez
de Dieu : le but où nous devons arriver , c'ell de

faire des efforts continuels pour prier fans diftrac-

tion. Quand nous jurons à'ohferver la Loi qui nous

ordonne de bannir la diitraâion de nos prières , nous
ne renonçons pas à la mifericorde de Dieu, Ôc nous

ne confentons pas d'être les objets de fa vangeance

,

fl nous fommes diftraits dims la prière , mais fi nous

n'avons pas une intention fincere de travailler à ne
l'être pas. Le but où nous devons tendre à l'égard

du détachement du Monde , c'ell de comparer fi

bien l'avenir avec le préfent , l'éternité avec le

temps
,
que jamais le temps ne l'emporte dans notre

Efprit fur l'éternité , ni le préfent fur l'avenir : le

but où nous devons arriver à l'égard de cette difpo*

.Çtion d'Efprit , c'elt de faire des efforts continuels

pour l'aquérir. Quand nous jurons d'ohfermer la Loi^

qui nous ordonne de nous détacher du Monde , nous

ne renonçons pas à la mifecorde de Dieu & nous ne
confentons pas d'être les objets de fa vangeance, fi

le préfent l'emporte quelquefois dans notre Efprit

fur l'avenir, & le temps fur l'éternité j mais fi nous

n'avons pas une intention fincere de donner la pré-

férence aux plus grands de ces objets , & ainfi du
relie.

D. Com-
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D. Comment la reflburce que la repantance nous

fournit après les plus grands crimes , nous autorife-t-

elle à jurer que nous obferverons les Loix de Dieu ?

R. C'eil: que quand nous renonçons à la mifericor-

de de Dieu, & quand nous confentons d'être les ob-

jets de fîi iiangeance en castjuenous violions Tes Loix ^

nous ne renonçons pas aux promefles que l'Evangile

fait aux pénitents : nous ne nous Ibûmettons à cette

peine qu'au cas que nous perfiftions dans nos péchez

,

& que nous refuiions de réparer nos crimes par la pé-

nitence.

D. Mais ne vaudroit-il pas mieux s'abftenir de fai-

re le Serment d'obferver les Loix de Dieu
, que de

s'expofer en le faiUmt, à fubir les peines que Dieu de-

nonce aux parjures ?

R. Si l'on n'étoit pas fincerement réfolu à tenir ce

Serment, il vaudroit incomparablement mieux s'en

abftenir que de le faire, mais lî l'on elt réfolu de le

tenir, il vaut incomparablement mieux le taire que
de s'en abltenir.

D. Ne fommes-nous donc pas libres de faire ce

Serment ?

R. Nous fommcs libres de prêter ce Serment,
comme nous fommes libres d'entrer dans l'Alliance

de Dieu , ou de n'y pas entrer , de participer aux
Sacremens ou de n'y pas participer.

D. Prouvez qu'on ne fauroit entrer dans l'Alliance

de Dieu fans jurer d'obferver fes Loix.

R. Entrer dans une Alliance, c'ell en accepter les

claufes: ôc une claufe de l'Alliance que Dieu traite

avec nous, c'elt que fi nous ne nous prévalons pas

des fecours qu'il nous accorde, li nous ne faifons pas

des efforts pour atteindre à la perfeétion , fi après

être tombez dans le crime , nous refufons de nous re-

Q. lever
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lever par la repantance , en ce cas nous renonçons à

la mifericorde de Dieu, & nous confentons d'être les

objets de fa vangeance : c'eft ce confentement qui

fait l'efTence du Serment : on ne peut donc entrer

dans l'Alliance de Dieu que Ton ne prête ce Ser-

ment.

D. Prouvez qu'on ne fauroit participer aux Sacre-

mens fans jurer d'obferver les Loix de Dieu.

R. Participer aux Sacremens , c'ell confirmer par

une Cérémonie Religieufe l'acceptation qu'on a faite

des claufes de l'Alliance : puis donc qu'accepter les

claufes de l'Alliance, c'efl jurer d'obferver les Loix
de Dieu : participer aux Sacremens , c'eft confirmer

le Serment qu'on a déjà prêté, & le prêter de nou-

veau.

On chantera après cette Se£îion les deux premiers ver-

fets de la cinquième partie du Pseaume CXIX.

LVIII. SECTION.
Où l'on détermine ce qîiil faut entendre

par le Prochain ^ qui eft l'objet de la

féconde claffe des devoirs que la

Religion nous prefcrit.

D. ^^Uelle efl la féconde clafTe des devoirs que la

V^ Religion nous prefcrit ?

R. C'eft celle qui regarde nos Prochains.

D. Qiie fignifie ce mot de Prochain?

.

R. Il lignifie un Etre avec lequel nous avons d'é-

troites liailbns.

D. Quels font en particulier les Etres que l'E-
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vangile nous ordonne de regarder comme nos Pro-

chains ?

R. Tous les Hommes fans exception : ceux mê-
me qui font nos plus grands Ennemis.

D. Prouvez le.

R. Jélus-Ghrift l'a décidé dans la Parabole qu'il

propofa à un Homme qui lui avoit fait cette

Queliion : {a) ^ui ejî mon Prochain ? Un Juif,

répond Jéfus-Chrifi:, defcend de Jéruiîilem, il tom-
be entre les mains des Brigands ,

qui ne lui \-à\Ç-

fent ni force pour mandicr du fccours , ni argent

pour s'en procurer. Un Sacrificateur découvre ce

trifte objet : il s'éloigne comme pour n'être pas

tenté par une compafîion involontaire de le fecou-

rir. Un Lévite qui pafTe dans le même chemin
tient la même conduite. Un Samaritain au con-

traire -s'aproche de ce malheureux : il en eft ému
de pitié : il le conduit dans une Hôtelerie : il

l'afTifte de (ts foins , de fon argent , de fes re-

commandations. Jéfus-Chrift conclut de cette Pa-

rabole que le Samaritain a regardé & fecouru le

Juif comme fon Prochain : il donne des éloges à

cette conduite , & il veut que tous les Hommes
ayent les mêmes idées les uns des autres.

D. Mais comment ce que Jéfus - Chrift établit

que le Juif eft le Prochain du Samaritain, prouve-

t-il que nous devons regarder tous les Hommes,
même nos plus grands Ennemis, comme nos Pro-

chains ?

CLz R.

{a) Voi. Luc. X. 29. &c.
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R. C'cft que les Juifs & les * Samaritains étoient

Ennemis déclarez.

D.

* Cette haine étoit auffi ancienne que la fondation du Royau-
me de Samarie. {a) Jéroboam fe rebella contre Roboam Fils de
Salomon : il fe mit à la tête de dix Tribus , & en fuima un
Royaume, dont Samarie fut la Capitale. Mais de peur que fes Su-
jets ne fe foumificnt de nouveau à leur premier Rci , s'ils étoient

obligez d'aller à Jérufalem pour y célébrer les Fêtes folemnelles

,

il établit lui-même un Culte Religieux à la place de celui queDiea
avoit prefcrit par le miniilere de Moïfe. Il fit deux Veaux de
fente, dont l'un étoit à Dan, & l'autre à Bethel , Villes du Royau-
me de Samarie , l'objet de l'idolâtrie des liraëlites. Ce Peuple fut

tranfporté en Medfe, & en Perfe par Salmanalfar, Roi des Affy-

riens, qui envoya une Colonie de Payens en Samarie, pour rem-
placer ceux qu'il en avoit tranfportcz. Dieu irrité du nouveau
genre d'Idolâtrie que cette Colonie avoit aportee dans ce Royau-
me, la fît ravager par des Lions, qui aurcient détruit entièrement
ces nouveaux Habitans , fi Sahnanalîar ne leur avoit envoyé un
Prêtre Ifraélite. Ce Miniitre du vrai Dieu ne déracina pas en-
tièrement l'Idolâtrie des Samaritains , mais il la corrigea en partie

,

en y mêlant quelques-uns des Rites de la Loi de Moïfe. Depuis
ce période , la Religion , de Samarie fut un compofé de menfonge &"

<îe vérité , de Culte P.eligieux , & de Culte oppofé a l'Efprir de la

Religion. Les Samaritains eûicnt toujours une haine implacable

pour les Juifs, qui feivoient Dieu d'une manière plus pure, & les

Juifs leur portèrent une haine pareille. Les premiers ( b ) s'oppo-

ferent avec force au rétabliflement des Juifs , Ibus les Règnes de
Darius 8c de Cyrus , après que les foixante années de la Captivité

de Babylone furent expirées. Leurs efforts ayant été inutiles , ils

crurent avoir trouvé fous Darius Nothus , une occalion fa-

vorable pour ruiner les Juifs (c): du moms ne pouvant détruire leur

Temple & leurs Cérémonies , ils parvinrent à les contrefaire.

Jaddus étoit alors Grand Pontife à Jéiaifalem. ManaiTé fon Frère

devint fon Rival , & voulut partager avec lui les honneurs de cet-

te augufte Charge. Il échoua dans ce deflein. Pour fe dédoma-
ger du grade qu'il ne pouvoit obtenir de fa Nation , il s'alha avec

une Nation étrangère. Il époufa la Fille de Sanballat Prin-

ce

(,'j) I. Rois X. XI. 16. (t) Voi. Nehem. IV.2.&C.
(c) Voie'i fur ce point de Chronologie, VHifioire des Juifs 6cc.

du Dr, Vridmax^ Liv. VI. ^.a^. z8c. &: fuiv. du Tome II.
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D. Mais tous les Hommes font-ils également nos

Prochains?

R. Non : car nous avons des liaifons plus étroites

avec les uns qu'avec les autres.

D. Quelles font les liaifons qui nous unifient aux
autres Hommes?

R. Il y en a de trois fortes. Les premières font

les liaifons de la Nature : les fécondes font les liai-

0^5 fons

ce des Samaritains : il obtint même la permiffion de bâtir

fur Guériiim , Montagne de Samarie , un Temple lemblable à
çelui-dejérulakm, dV facrer des Prêtres, femblables à ceux qui

'faifoient le Service Divîîv dans cette Çapitsle de h Judée , & d'en
imiter les autre:; Rites. Maislrette-^eonformué de Culte , bien loin

de diminuer la haine qui étoit entre ces deux Peuples , ne fervit

qu'à l'augmenter. C étoit une des Maximes desRabins, [a) qu'i/

'va.udroit mieux manger de la chair de pnirceau
, que d$ manger

avec un Samaritain. Lors qu'un Phariiicn avoit touché \m Sa-
maritain, dans la foule , il fe lavoit tout le Corps. Il, étoit

défendu aux Juifs de boire dans les Vafes des Samari-
tains. C'étoit une tradition parmi eux , qu'Efdras , Zorob;?ibel &
Jehofçhua avoient autrefois convoqué toute l'Eglife; que dans une
Affemblée où étoient trois cents Sacrificateurs , ils avoient excom-
munié les Samaritains au nom de l'Eternel

,
qu'ils avoient défendu

aux vrais Juifs de manger avec eux , &: de les recevoir dans leur

Communion ;
qu'ils les avoient même exclus de la Réfurredion ; &

qu'après avoir drefle un formulaire de malédiélion, ils l'avoient

envoyé dans toutes les Villes des Juifs difperfez en Babylone
; qui

avoient ajouté anathême à l'anathême. Auifi voyons-nous dans
l'Evangile que quand Jéfus-Chrift demande à boire à la Samaritai-

ne , elle lui répond ; {b) Comment toi, qui ^es Juif me demandes-tu
À boire, à moi qui fuis une Samaritaine ? Ce dont l'Evangelifte

rend cette raifon
, que les Juifs nont point de commerce avec les

Samaritains. Lors que les Juifs fe répandoient en injures contre
Jéfus-Chrilt , ils difoient , qu'// avoit le Diable , ty qu'il étoit un
Samaritain. Et l'Auteur de (c) rEcclefiaftique dit, qu'// y a deux
Peuples que /on Ame hait , çjr un troifihne qui nefl point Peuple ;

ceux qui fe tiennent fur les Monîagms de Samarie , les Philijiins
,

CT* Itf Sichémites.

(a) Voi.fur cet X. Article Lightfoot BorétHehr, in Jeh.lV.S^
{b) Jean. IV. 9. (c) Ecdeftafliq. L. z6.
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fons de la Société : les troilîèmes font celles de la

Religion.

D. Qu'entendez-vous par les liaifons de la Nature?
R. Celles que nous avons avec nos femblables , en-

tant qu'ils ont un même Dieu pour Créateur, un mê-
me Homme pour premier Père, les mêmes facultez,

les mêmes foibleffes.

D. Qi-i'entendez-vous par les liaifons de la Société ?

R. Celles que nous avons avec les Hommes, qui

vivent fous les mêmes Loix que nous : qui font fou-

rnis aux mêmes Souverains : qui habitent dans les mê-
mes Villes.

D. Qu'entendez-vous par les liaifons de la Religion ?

R. Celles que nous avons avec les Hommes
, qui

profdfent la même Religion que nous, qui rendent

à Dieu le même Culte, qui participent aux mêmes
Sacremens, qui attendent la même félicité après la mort,

D. Comment prouvez-vous par la diverlité de ces

rélations,que tous les Hommes ne font pas également

nos Prochains ?

R. Si les liens de la Nature'lious unifPent à tous les

Hommes du Monde, nous fommes unis d'une façon

plus étroite à nos Compatriotes 6c à nos Concitoyens,

avec lefquels nous avons , non feulement les liaifons

de la Nature, mais aulîi celles de la Société. Si les

liailbns de la Société & de la Nature nous unifient à

nos Concitoyens , & à nos Compatriotes , nous fom-

mes unis d'une façon plus étroite à ceux qui ont la

même Religion que nous, 6c avec lefquels nous avons

des liaifons incomparablement plus nobles, que celles

de la Société & de la Nature,

D. Prouvez que la Religion en nous faifant regar-

der tous les Hommes comme nos Prochains , veut

pourtant que nous foyons plus unis à ceux qui

ont
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ont la même l^eligion que nous, qu'avec ceux à qui
nous ne fommes attachez que par les liens de la So-
ciété & de la Nature.

R. St. Paul établit cette vérité
, quand il nous ex-

horte à {a) faire du bien à tous les Hommes , mais fur
tout aux ûomefliques de la Foi.

On chantera après cette Se£îion les deux premiers "jer-

fetS du PSEAUME XVI.

LIX. SECTION.
*Z)^j- devoirs qui ont le Trochain

pour objet,

D- /^tJelsfont les devoirs qui ont nos Prochains

\J^ pour objet?

R. Jélus-ChrilT: les a tous compris dans deux
préceptes : le premier, c'ell de ne faire à autrui que ce

que nous voudrions qu'on fit à notre égard : le fécond

,

c'eil {b) deaimer notre Prochain comme nous-mêmes.

D. Mais comment Jéfus-Chrift veut-il que nous ne

jaffions à autrui que ce que nous voudrions quon fit à no-

ire égard., puis qu'il nous arrive fouvent de Ibuhaiter

qu'on fafTe à notre égard des chofes injuftes ? Com-
ment veut-il que nous aimions nos Prochains comme
nous-mêmes^ ipui{c\uo nous avons fouvent pour nous-
mêmes un amour criminel ?

R. Quand Jéfus-Chrill nous a donné cet ordre,
il a entendu que l'amour que nous aurions pour nous-
mêmes, 6c le procédé que nous exigerions que les

autres enflent à notre égard , feroient réglez par les

Loix de la Juftice.

Q-4 D,
. («) GilM. VI. 10. («) Malt. XIX. 19.
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D. Ecartez donc le faux fens qu'on pourroit don-

ner aux paroles de Jéfus-Chrift, affignez en le véri-

table, & marquez les raifons qui vous déterminent à

les prendre dans la lignification que vous leur donnez.

R. Si l'on ne prenoit les Maximes de Jéfus-Chrift

avec la limitation que nous avons marquée, elles fe-

joicnt infoutenables , & contraires à d'autres Maxi-
mes qu'il a établies dans l'Evangile. Un Juge qui fe-

roit à la place d'un Criminel, défireroit avec ardeur

que Ton crime fût impuni : s'il n'y avoit point de re-

Itriétion dans l'ordre
,
qui nous elt donné de ne faire

à autrui que ce que nous voudrions qui nous fût faii à

nous-mêmes^ ^ d'aimer notre Prochain comme nous-mê-

mes^ il faudroit qu'un Juge laiffat toujours le crime

impuni , & qu'il violât toujours les Loix qui lui

prefClivent de châtier les Criminels. Un Prince ,

qui feroit à la place d'un Sujet, aimeroit mieux com-
mander qu'obeïr : s'il n'y avoit point de rellriétion

dans les ordres de Jéfus-Chrift que nous avons ra-

portez , il faudroit qu'un Prince fe dépouillât de fon

autorité pour en revêtir fes Sujets , &: fes Sujets fe-

roient en droit de violer ces Loix de foûmifîion pour

leur Prince, qui leur font données dans l'Evangile.

Ce n'eft pas là la penfée de Jéfus-Chrift. Jéfus-Chrift

n'eft jamais contraire à lui-même : & la Charité doit

toujours être dirigée par la Juftice. Nous devons ai-

mer nos Prochains comme la Juftice nous permettroit

de nous aimer nous-mêmes , fi nous étions à leur place.

Nous ne devons faire à nos Prochains que ce que la

Juftice nous permettroit de fouhaiter qu'on fit à no-

tre égard , fi nous étions à leur place.

D. Exprimez avec plus de précifion la conduite

qu'on doit tenir, pour fuivre les Maximes de Jéfus-

Chrift.

R.

1
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R. Si un Prince étoit à la place de Ton Sujet, il

feroit en droit de fouhaiter qu'on ne l'accabïât pas

d'impôts, qu'on tempérât l'autorité Souveraine par

la douceur 6c par le fuport. Un Prince doit aimer fon

Suj't comme lui-même : il ne doit faire à [on Sujet que

que ce qu^il voudroit qu'on lui fit à lui-même : il doit ne

pas l'accabler d'impôts, &: tempérer à fon égard l'au-

torité Souveraine par la douceur & par le fuport. Un
Juge qui feroit à la place d'un Criminel, feroit en

droit de fouhaiter qu'on eût égard aux circonllances,

qui diminuent l'atrocité de fon crime : qu'on écoutât

patiemment fi deffenfe : qu'on adoucit fa Sentence,

autant que le peuvent permettre des Loix fans l'exer-

cice defquelles la Société dégénéreroit en Brigandage,

Un Juge doit faire à autrui ce qu'il fouhaiîe^oit qu'on

lui fit à lui-même : il doit aimer un Criminel comme

lui-même : il doit avoir égard aux circonftances qui

diminuent l'atrocité de la faute de ce Criminel 5

écouter patiemment fa deffenfe, & ainfî du refte.

D. Mais quand Jéfus-Chrift nous a ordonné d'ai-

mer notre P^'ochain comme nous-mêmes , a-t-il entendu

que nous portaffions à un aufli grand degré cet amour,

que celui que nous avons pour nous?

R. Non : Jcfus-Chrift a voulu feulem.ent que nous

euffions pour nos Prochains un amour fincere, réel,

véritable, comme celui que nous avons pour nous-

mêmes.
D. Mais ce mot de comme , dont Jéfùs-Chrift (è

fcrt, quand il nous ordonne d'aimer notre Prochain

comme nous-mêmes ^ ne marque-t-il pas une égalité de

degré }

R. Non : il a fouvent la fîgnification que nous lui

avons donnée. On trouve même plufieurs paflages

de l'Ecriture, où ce terme pris pour l'égalité de de«

ar gré.
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gré, feroit un fens tout-à-fait abfurde : par exemple

quand Jéfus-Chrift dit : {a) Soyez parfaits comme votre

Père qui eft dans les deux eji parfait.

D. Cependant ce mot comme ^ à le confîderer en

lui-même , peut lignifier autant que , 6c mai"quer une
égalité de degré. Pourquoi lui donnez-vous une au-

tre lignification quandJefus-Chrill vous ordonne d'ai-

mer votre Prochain comme vous-mêmes?

R. C'eft que l'on ne fauroit le prendre dans cette

fîgnification , ians établir que Jéfus-Chrift nous prcf-

cnt une Loi incompatible avec la Nature d'un Etre

Intelligent , & contraire à d'autres Loix qu'il nous a

lui-même données.

D. ^Comment le précepte d'aimer fes Prochains

comme foi-même ^ fi on le prend dans un fens d'égalité,

efl-il incompatible avec la Nature d'un Etre Intelli-

gent?

R. C'eft qu'il dépend bien d'un Etre Intelligent

de facrifier dans de certaines circonftances Ton intérêt

particulier à celui de fon Prochain: mais il ne dé-

pend pas de lui , toutes chofes égales , de facrifier la

Félicité générale à celle de fon Prochain. Je puis

facrifier ma vie à celle de mon Prochain , ôc ma
profpérité à la fienne: mais je ne faurois jamais obte-

nir de moi de facrifier mon falut à celui de mon Pro-

chain.

D. Moyfe ne préfera-t-il pas le falut des Ifraëhtes

au fien propre , lors qu'il fit à Dieu cette prière en

leur faveur : {b) Seigneur pardonne leur péché , ou

efface moi de ton Livre ?

R. Rien ne nous engage à donner ce fens aux

paroles de Moyfe : il a voulu marquer feule-

ment

«) Matt. V. 48. ( ^) Exod. XXXII. 3Z.
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ment * que fi les Ifraëlites alloient être punis à la ri-

gueur, la vie lui feroit 11 amere, qu'il aimeroit beau-

coup mieux mourir que vivre.

D. Comment le précepte d'aimer fes Prochains

comme foi-même , fi on le prend dans une égalité de
degré , feroit-il contraire à d'autres Loix que Jéfus-

Chrift nous a données ?

R. Nous avons vil que Jéfus-Chrill , en nousprcf-

* J'ai cité ailleurs un paflage de Mr. de la Placctte, qui jullifie

le fens que je donne ici à ces paroles. Moyfe, dit ce favant Au-
teur, (dans fes Dilfertations fur divers fujets de Morale. Chap.
XV. pag. IC5.) ne dit pas qu'il confent à être effacé dit Livre de vie

k condition que Dieu pardonne a, ce Peuple. En ce cas , on pourrait

foupçonner qu'il a voulu facrifier fon Salut au leur. Mais au con-

traire, tl demande d'être effacé de ce Livre, en cas que fa prière foit

rejettée : pardonne leur péché , ou efface-moi de ton Livre. Or
qui ne voit qu'autant que cela feroit infuportable , fi on l'entendait

de la damnation éternelle , autant efl-il admirable
, fi an l'explique

d'une mort prématurée. g«'y auroit-il de plus impie qu( de dire :

Je veux être damné éternellement
, fi tu ne m'accordes la grâce que

je te demande ? Et quy auroit-il de plus merveilleux , au contraire ,

que de dire : Si tu as réfolu de perdre ce Peuple , épargne-moi la doU"
leur de lui furvivre , çj;' d'entendre les infitltes O' les blasphèmes de nos

Ennemis : Enleve-moi de ce Monde oh je ne pourrais que traîner une
vie anù-re , CT" moins fuportable que la mort? Nous ajouterons aux
paroles de cet Auteur un palTage parallelle des Nombres. Chap. X.
II, II, >3, 14, 15. Moyje dit a l'Eternel, pourquoi as- tu affligé ton
Serviteur? Et pourquoi n'ai-je pas trouvé grâce devant tôt, que tt*

ayes mis fur moi la charge de tout ce Peupler EJi-ce moi qui ai confâ
tout ce Peuple : ou l'ai-je engendré pour me dire : Por:e le dans ton

fein , comme le Nourrijfier porte un Enfant qui tête , <^ m'ènele juf-
qu'au Pais pour lequel tu as juré a fes Pères ? Je ne puis moi feul

porter tout ce Peuple ; car c'ejl un fardeau trop pefant pour moi. &lue

fi tu me fais ain/i
,
je te prie

, fi fai trouvé gracé devant toi, de me
faire mourir , afin^ que je ne voye point mon mal. Au relie quand
Moyfe dit, efface-moi de ton Livre, il entend le Livre où font mar-
quez ceux qui- doivent vivre, & il rcpréiçnte la conduite de la

Providence fous l'image de la conduite des Hommes , qui ont des
Regîtres dans lefquels ils marquent ce qu'ils ont réfolu de faire

dans certaines chconftances.
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Clivant de regarder tous les Hommes comme nos Pro-

chains, veut pourtant que nous nous regardions com-
me plus unis avec les uns qu'avec les autres ; cela fe-

roit impraticable , s'il avoit voulu que nous portafîions

l'amour pour nos Prochains à un aufîi haut degré que
celui que nous avons pour nous-mêmes: car fî j'aime

tous les Hommes ccmms nioi-mème
, je ne puis plus

avoir un plus haut degré d'amour pour l'un que pour
l'autre j car fi je n'aime pas autant que moi celui que
j'aime le moins, je fuis au deffous de la Loij 6c fî

j'aime plus que moi-même celui que Dieu m'or-

donne de préférer à l'autre, je vais au delà de la Loi j

par conléquent établir qu'on doit aimer tous les

Hommes à l'égal de foi-méme , c'efl établir qu'on

n'efl pas engagé à aimer un Homme plus qu'un

autre.

D. A quels devoirs nous engage notre amour pour
le Prochain ?

R. On peut les réduire à deux clafTes : la première

comprend ce que nous devons à tous les Hommes :

la féconde fe raporte à certaines relations particuliè-

res que nous avons avec eux. Nous devons nous in-

tereffer pour les biens : pour la réputation; pour la

vie : pour le falut de tous les Hommes : ce font là les

devoirs de la première clafTe. Il y a aufîî des devoirs

que nous devons remplir, félon que nous fommes Pè-

res ou Enfans ; Maris ou Femmes : Souverains ou
Sujets : Maîtres ou Domeftiques : Pafleurs ou (im-

pies Membres de l'Eglife : ce font là les devoirs de la

féconde clafTe.

On chantera après cette Se5lion les deux premiers ver-

fetS du PSEAUME XLL

LX.
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LX. SECTION.

*D^ 1^intérêt que nous devons prendre aux
biens de notre Prochain.

D. y^^Omment devons-nous nous interefTer pour les

V—/ biens de notre Prochain ?

R. En aqLiiefçant à l'ordre de k Providence de qui

ils les ont reçus : en travaillant à les leur conferver,

& à les augmenter.

D. A quelles marques pouvons-nous connoitre que
nous acquiefçons aux ordres de la Providence, qui a

donné des biens à notre Prochain?

R. Si fa profpérité ne produit dans nos cœurs au-

cun fentiment d'envie & de jaloulîe -, fi elle y fait

naître au contraire des fentu-nens de joye & de
plaiiir.

D. Prouvez que l'envie 6c la jaloufie font deffen-

duës dans nos Ecritures , comme contraires à l'amour

que nous devons au Prochain.

R. * St. Paul après avoir établi cette Maxime,
que toute la Loi efl renfermée dans ce feul mot : Tu ai-

meras ton Prochain comrm toi-même^ range les jftloujîes

6c les envies parmi les crimes qui font le plus contrai-

res à cette Loi.

D. De quelle manière devons-nous conferver &
augmenter le bien de notre Prochain ?

R. Enn'ufurpant jamais ce qui lui appartient, & en
donnant à fes intérêts toute l'application que la jufti-

ce

* Conférez Gai. V. 14. zo, 21. Voi. auffi Rom. I, 20. Jaci, IIÏ.

14. 16. & IV. 2.
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ce nous permettroit d'exiger de lui, lî nous étions

dans le même cas.

D. Prouvez que la Religion nous défend d*ufurper

le bien de notre Prochain.

R. Le vol ell un des crimes qui font exprefîe-

ment deffendus dans la féconde Table de la Loi de
Dieu 5 & cette defenfe eft réitérée (a) dans plufîeurs

endroits de l'Ecriture Sainte.

D. En quoi confilte le vol?

R. A prendre le bien d'autrui fans fon confente-

ment.

D. En combien de manières peut-on commettre
ce péché ?

R. En une infinité de manières, qui peuvent être

réduites à deux : on peut être coupable de ce crime
d'une manière direéte , & on peut l'être aufH d'une

manière indireéle.

D. Qu'eft-ce que voler le bien d'autmi d'une ma-
nière direéte ?

R. C'cft prendre fans détour , par violence , ou
par finefle le bien de fon Prochain : un Voleur de
grand chemin vole de cette manière.

D. Qu'eft-ce que voler d'une manière indireéle ?

R. C'eft couvrir le vol que l'on commet, de cer-

tains prétextes d'innocence & de juftice : fur tout,

c'eft recevoir un falaire donné fous certaines condi-

tions , fans remplir les conditions fous lefquelles il eft

donné.

D. Raportez quelques exemples du vol commis
d'une manière indircéte.

R. Un Marchand fait un gain exceffif fur une

Marchandife néceflliire à celui qui l'acquiert : il vole

d'une manière indireéle : il couvre fon vol du pré-

texte

(a) JebXK,i4, :jerem.XVll,u. Zachar,Y.A' l.Çer.Yl.z.
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texte d'un gain légitime. Un UfLirier exige un in-

térêt exorbitant de Ton argent : il vole d'une manière

indirecte : il couvre fon vol du prétexte de faire va-

loir ce qu'il a prêté. Un Homme retient un bien

que la fentence inique du Magiftrat lui a ajugé : il

vole d'une manière indireéte : il couvre fon vol du
prétexte de l'autorité du Magiftrat. Un Soldat re-

çoit une fomme de fon Capitaine : c'eft un falaire qui

lui eft donné fous la condition qu'il aura de la vigi-

lance dans fes fonctions militaires : s'il manque d'être

vigilant, il viole la condition fous laquelle ce falaire

lui avoit été donné : il vole d'une manière indireéte.

Un Domeftique reçoit les gages que fon Maître lui a
promis : c'eft un falaire qui lui eft donné fous la con-

dition qu'il aura de l'affiduité pour le fervice de fon

Maître: s'il manque d'être affidu, il viole la condi-

tion fous laquelle ce falaire lui avoit été donné : il

vole d'une manière indireéle. Un Magiftrat eft éle-

vé par fes Concitoyens à un grade fupérieur : on lui

alouë des émolumens : c'eft un filaire qui lui eft don-
né fous la condition qu'il rendra certains offices à la

Société de qui il tient ces avantages : s'il manque à

rendre ces offices , il viole la condition fous laquelle

ce grade, ces émolumens, ces honneurs, lui font ac-

cordez : il vole d'une manière indireéte.

D. Mais quelle conduite l'amour que nous devons
à nos Prochains doit-elle nous engager à tenir, lors

que nous avons ufurpé leurs biens ?

R. Elle doit nous engager à le reftituer.

D. Prouvez que c'eft là la Doctrine de la Révé-
lation.

R. La Révélation établit une règle générale que
nous devons fuivre pour répai-er les fautes que nous
avons commifes : c'eft de nous en repantir avec toute

la
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la fincerité dont nous fommes capables : & l'on ne
fauroit fe repantir flncerement d'avoir ufurpé le bien

àe Ton Prochain , lors qu'étant en état de le reftituer,

on continue à l'ulurper en le retenant. * Dieu a
aufîi donné des Loix exprefles touchant la reftitu-

tion: 6c Jéfus-Chriil aprouva la conduite de Zachée,
qui s'engagea à reftituer {a) le quadruple de tout ce

qu'il avoit ufurpé.

D. Alléguez quelques paflliges de TEcriture par où
il paroilTe que Dieu punira l'everement ceux , qui

ayant ufurpé le bien d'autrui manquent de le reftituer.

R. {b) Malhtur à celui qui éijjemhle ce qui ne lui a-

fartient point f Jujques à qud?id amajfera-t-il contre lui-

même des monceaux de boue cpcnjfie ? (
'
) La pierre crie-

ra de la paroi ^ ^ la travaifon d'entre le bots. Vous

Riches pleurez^ heurlant lur l'os mtferes ^ qui s^en 'vont

tomber Jur "vous. Vos Richcjfcs font pourries : vos vête'

mens font devenus tous rongez de tignes : votre or ^ vo-

tre argent font rouiLez^ ^ leur rouille fera en lémoigna"

ge coy.tre vous., (^ dévorera votre chair comme le feu:
vous avez amajfé un trefor pour les derniers jours. Voici

le faillire des otr'^rtas qui ont moifJl>nné vos Champs^ ^
duquel ils ont été fmflrez par lous , crie: Ï3 les cris de

ceux qui ont moij/onné
^ font entnz aux oreilles du Sei-

gneur des armées.

D. A qui doit-on reftituer le bien ufurpé?

R. A celui de qui on l'a ufurpé, ou à fes légitinies

Héritiers.

D.

* Voi. Exod. XXII. I. &c. Lev. V. î6. VI. i . &c. Nomh. V.
6,7. ôcc. Ez.nh.XXX\\\, 15.

{a) Luc. XIX. 8. (b) Habac. II. 6, 11.

( I ) C'eft une iranière de parler figurée. Le Prophète repre-

fente les Pierres, &les Poutres d'une maifon qu'un voleur a bâ-

tie , comme lui reprochant les injuftices & fes brigandages, ^^c^,

y. 1--5.
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D. Mais fî l'on lié peut trouver ni celui de qui on

a ufurpé les biens, ni les légitimes Héritiers, à qui

la rcltitution doit-elle être faite ?

R. A Dieu, qui ell le Maitre de l'Ufurpateur, &
de celui à qui l'on a fait l'ulurpation.

D. Comment peut-on foire à Dieu la reflitution

d'un bien ufurpé ?

R. En le confaci-ant à des ufiiges Religieux : fur

tout en le donnant aux pauvres, au fujet desquels Jé-
fus-Chriil: a dit, {a) qu'il regarderoit comme fait à

lui- même ce qu'on failbit en leur faveur.

D. Pourriez-vous alléguer quelque paflage de l'E-

criture pour autorifer la règle que vous venez d'éta-

bUr?
R. Elle eft fondée fur Cet ordre que Dieu avoit

anciennement donné aux Ifiaëlites : {b) ^uand quel'

cun aura commis un 'des péchez que V Homme commet en

faifaut un crime contre CEternel , t^ que telle pcrionne en

fera trouvée coupable : alors ils covifc[feront le péché quils

auront commis^ (sï le coupable reftiîuera h fomme totale

de ce en quoi il aura été trouvé coupable^ {3 il y ajoutera

pur dejfus un cinquième , ^ il h donnera à celui contre

lequel il aura commis la faute, ^le fi cet Homme- là n^a

perfonne à qui apartienne le droit de retirer ce en quoi all-

ia été commis la faute ^ cette chofe-là fera refituéè à

rEternel^ (^ elle apartiendra au Sacrificateur.

D. Prouvez que nous ne devons pas feulement

iious abftenir d'ufurper le bien de notre Prochain 5

mais que nous devons même travailler a le confervdr,

cC à l'augmenter.

R. ( c ) ^uand tu verras la Brebis ou la Chèvre de ton

frère égarez ^ tu ne te cacheras point d'eux; 6? ?« ne

R man-

{a) Voi Matt. XXV. 4Ç. {b) Nomb. V 6,7,8.

(c) Dm»r, XXII. 1-4, Voi. auffi ExU, XXIII. 4,^.
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manqueras point de les ramener à ton Frère, ^e fi ton

Frère ne de7?ieure point près de toi , ou que tu ne le con-

noïjfes point ^ tu les retireras même dans ta Maifon ^ ^
ils feront avec toi^ jufqii'à-ce que ton Frère les cherche^

t3 alors tu les lui rendras. "Tu feras la même chofe de [on

Ane , 13 tu feras ainfi de fon vêtement ^ i^ tu feras amfi

de toute chofe que ton Frère aura perdue , ^ que tu au-

ras trouvée^ ayant été égarée : tu ne fen pourras pas ca-

cher. Si tu vois VAne de ton Frère .^ ou fon Bœuf tom-

hez dans le chemin^ tu ne te cacheras point d'eux ^ ^
tu ne manqueras point de les relever , conjointement

avec lui.

D. Quelles précautions doit-on prendre pour n'être

pas tenté d'ufurper le bien d'autrui ?

R. On doit éviter tous les vices qui ont quelque

raport à celui-là , & qui y conduifent
,

particulière-

ment l'Avarice 6c l'Oifiveté. St. Paul nous donne ce

premier précepte quand il dit, que {a) ceux qui veu'

lent devenir riches tombent dans la tentation , 6? dans le

fiege ^ i^ en plufieurs defirs fous ^ nuifihles , qui plon-

gent les Hommes dans la deftru^ion i3 dans la perdition :

car VAvarice efl laracine detousles maux. Il nous donne

le fécond précepte lors qu'il dit aux Ephéfiens : {U) ^ue
celui qui déroboit ne dérobe plus-, mais que plutôt il tra-

vaille en faifant de [es mains ce qui ejl bon: afin qu'il ait

four départir à celui qui en a befoin.

On chantera après cette Seëîion les deux premiers ver-

fets de la cinquième partie du Pseaume CXIX.

LXI.

{a)l. Tlm, VI. 9, lo. {b) Ephef. IV. z8.
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LXI. S E C T I ON.

jD^ rinterêt que nous devons prendre à la

Réfutation de notre Prochain.

D. •'"lOmment devons-nous nous interefîer à la

\^ Réputation de notre Prochain ?

R. Nous devons prendre plaiiir à entendre parler

de Tes bonnes qualitez , & à les publier nous mêmes :

nous devons cacher fes fautes 6c les défauts autant que

cela cfl pofîible , fans nuire à la Société , fans autori-

fer le mal , & fans trahir la Vérité.

D. Quels font les vices oppofcz à cette difpofîtion

d'Efprit.^

R. C'efl particulièrement la Calomnie & la Médi-
fance.

D. En quoi confîlle la Calomnie ?

R. A attribuer au Prochain des défauts dont il efl

exempt, & à lui imputer des fautes dont il n'cfl point

coupable.

D. Alléguez quelque exemple de ce crime.

R. (^) Achab fouhaita d'avoir la Vigne de Na-
both, qui la lui refufa. LaReine Je fabel fufcita con-

tre lui de méchans Hommes
,
qui î'accuferent faulTe-

ment d'avoir blafphemé contre Dieu ; en vertu de

cette accufation Naboth fubit la peine de mort que la

(7')Loi de Dieu infîigeoitauBlafphemateur, & Achab
fe mit en poiTeflion de la Vigne qu'il avoit fouhaitéc.

D. Qu'y a-t-il de criminel dans la Calomnie?

R. Elle pêche contre les loix de la Vérité : elle

pêche fur tout contre celles de la Charité.

R 2 D.

( * ) I. Rots, XXI. I . &c. {b) Hombr. XV. 3 c

.
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D. N'y îi-t-il point de cas où l'on foit obligé de
publier les défauts, & les fautes de fon Prochain?

R . Il faut les publier quand cela eft néceflaire pour

le bien de la Société & de la Religion. Il eft nécef-

faire que l'on connoiiTe un Voleur, afin de fe mettre

à couvert de fcs attentats : il eft néceflaire que l'on

connoifle un Calomniateur pour ne pas ajouter foi à

{t% Difcours. Toutes les fois que la connoiflance des

fautes 6c des défauts de notre Prochain peut procu-

rer à la Société un bien auquel elle eft en droit de pré-

tendre, il nous eft permis, il nous eft même ordonné

de les publier. Le crime de la Médifmce confîfte à

manquer de cette Charité, qui fait que nous forames

affligez des imperfeétions de notre Prochain, & que

nous travaillons à dérober aux autres le plaiiîr malin

qu'ils trouvent à s'en occuper.

D. Mais n'eft-on coupable de Médifance &: de Ca-
lomnie, que lors qu'on publie les impcrfcétions de

fon Prochain , ou qu'on lui attribue celles qu'il n'a

point ?

R. La Médifance & la Calomnie prennent un
grand nombre de formes qui en déguifent le venin.

Aplaudir au Calomniateur & au Médifant : fournir

des occafions à leur mauvais difcours 5 manquer à les

reprimer, & à leur impofer filence : taire par ma-
lignité les bonnes qualitez de ceux que l'on calomnie,

ou contre lefquels on médit : fupnmer avec artifice

des circonftances qui diminuent l'atrocité du crime

dont on parle : apuiër fur celles qui l'agravent, c'eft

être coupable de Calomnie & de Médifance.

D. Recitez quelques-uns des paflliges dans lef-

quels l'Ecriture fiiit le portrait des Médifants & des

Calomniateurs, 6c dénonce les peines qui leur font

refervées.

R.
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R. David exclut de la véritable Eglife ceux qui

( a ) médifent contre leur Prochain , & qui lèvent des atf"

famés contre eux. {b) Salomon les compare à des

Monftres dont les dents feroient des Epées ^ des Cou-
teaux pour exterminer les Pauvres i^ les affligez, {c)

Ezéchiel repréfente la Médifance &: la Calomnie
comme les crimes qui dévoient hâter la ruine de la

Nation Juive j & St. Paul dit expreflement que {d) les

Médifants^ [& par cela même les Calomniateurs qui

font encore plus odieux , & plus coupables] n'hérite'

ront point le Royaume des deux.

On chantera, après cette Sedlion les deux premiers ver-^

fetS du PSEAUME XV.

LXII. SECTION.
2)^ la manière dont nous devons nous ///-

terejfer à la vie de notre Trochain,

D. /^U^^ ^ft 1^ troifiême devoir auquel nous en-

V^ gage notre Amour pour le Prochain ?

R. C'eft de nous interefler pour fa vie.

D. N'eft-il jamais permis d'ôter la vie à fon Pro-
chain ?

R. Nous avons déjà dit que la Charité n'eft jamais

oppofée à la Juftice, & il y a des cas dans lefquels la

Juilice demande le meurtre,

D. Dans quels cas la Jullice demande-t-elle le

meurtre ?

R. Dans une Guerre indifpenfable : dans une Sen-
tence juridique : dans une défenfe légitime.

R4 D.

(^) PjCXV. 3. {b) Prov. XXX. 14. (0 Ezeck XXII. 9.

(^) I. Cor. VI. lo. Voiez auffi Levït. XIX. 16. >2-lV.ii.
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D. N'y îi-t-il point de cas où l'on foit obligé de
publier les défauts, & les fautes de fon Prochain?

R . Il faut les publier quand cela efl; néceflaire pour
le bien de la Société & de la Religion. Il eft nécef-

faire que l'on connoifTe un Voleur, afin de fe mettre

à couvert de fcs attentats : il eft néceflaire que l'on

connoifle un Calomniateur pour ne pas ajouter foi à

fes Difcours. Toutes les fois que la connoiflance des

fautes &: des défauts de notre Prochain peut procu-

rer à la Société un bien auquel elle eft en droit de pré-

tendre, il nous eft permis, il nous eft même ordonné
de les publier. Le crime de la A4édifance confifte à

manquer de cette Charité, qui fait que nous fommes
affligez des imperfeétions de notre Prochain , & que
nous travaillons à dérober aux autres le plaifîr malin

qu'ils trouvent à s'en occuper.

D. Mais n'cft-on coupable de Médifmce 6c de Ca-
lomnie, que lors qu'on publie les imperfeélions de

fon Prochain, ou qu'on lui attribue celles qu'il n'a

point ?

R. La Médifance & la Calomnie prennent un
grand nombre de formes qui en déguifent le venin.

Aplaudir au Calomniateur & au Médifant : fournir

des occafions à leur mauvais difcours ; manquer à les

reprimer, & à leur impofer filence : taire par ma-
lignité les bonnes qualitez de ceux que l'on calomnie,

ou contre lefquels on médit : fuprimer avec artifice

des circonftances qui diminuent l'atrocité du crime

dont on parle : apuiër fur celles qui l'agravent , c'eft

être coupable de Calomnie & de Médilance.

D. Recitez quelques-uns des paflages dans lef-

quels l'Ecriture fiit le portrait des Médifants & des

Calomniateurs, 6c dénonce les peines qui leur font

refervécs.

R.
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R. David exclut de la véritable Eglife ceux qui

( a ) médifent contre leur Prochain , & qui lèvent des dif'

famés contre eux. {b) Salomoii les compare à des

Monftres dont les dents [croient des Epées ^ des Cou-
teaux pour exterminer les Pauvres ^ les affligez, {c)

Ezéchiel repréfente la Médifance 6c la Calomnie
comme les crimes qui dévoient hâter la ruïne de k
Nation Juive i & Se. Paul dit expreflement que (<r/) les

Médifants^ [& par cela même les Calomniateurs qui

font encore plus odieux , & plus coupables] n'hérite-

ront point le Royaume des deux.

On chantera après cette Se^ion les deux premiers ver-

fètS du PSEAUME XV.

LXII. SECTION.
^e la manière dont nous devons nous in-

terejfer à la vie de notre Trochain.

D. /^Uel efl le troifîême devoir auquel nous en-»

V^ gage notre Amour pour le Prochain ?

R. C'eft de nous interefler pour fa vie.

D. N'eft-il jamais permis d'ôter la vie à fon Pro-
chain ?

R. Nous avons déjà dit que la Charité n'eft jamais

oppofée à la Juflice, & il y a des cas dans lefquels la

Juitice demande le meurtre.

D. Dans quels cas la Juflice demande-t-elle le

meurtre ?

R. Dans une Guerre indifpenfable : dans une Sen-
tence juridique : dans une dcfenfe légitime.

R 4 D.

(4) Pf.XY. 3. {b) Prov. XXX. 14. (0 Ezech. XXII. 9.
\d)l. Cor. VI. 10. Voiez auffi Levit. XIX. 16. J^^.lV.n.
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D. Qu'entendez-vous par une Guerre indifpen-

fable?

R. Celle qu'entreprend un Etat pour maintenir fes

droit 3.

D. Prouvez qu'un Etat peut fliire la Guerre fans

crime, pour maintenir fcs droits.

R. * Dieu 5 non i'eulement n'a pas défendu cçs

fortes de Guerres, mais il les a {a) autorifées, & il

21 donné des règles pour les diriger j {b) il a aprouvé

ëc protégé ceux qui les ont fiiitcs, 6c (c) il a pris

lui-même louvent le titre de grand Guerrier^ & de

Dieu des armées.

D. Mais que penfez-vous de ceux qui entrepren-

nent des Guerres, uniquement par avidité & par am-
bition ?

R. Ils font refponiables à Dieu de tout le fang qui

s'y répand, & de tous les déibrdres qui s'y commet-
tent.

D. Qu'entendez- vous quand vous dites
,

que la

Juftice demande le meurtre dans une Sentence juri-

dique ?

R. J'entens qu'un Magiftrat eft obligé d'ôter la

vie à ceux qui s'employent à troubler la Société.

D. Surquoi cette obligation eft elle fondée ?

R. Non feulement fur les déclarations générales de
l'Ecriture qui établillent que leMagiilrat, nz{d) porte'

point

jîvis au Catechifle.

Le Catechifle aura foin d'expliquer ici les paflages qui fc rapor-

tent à ce fujet.

(a) De«re>'. XX. I. 5.10. Zwc.III.14. (^) ^«flll. i,x. l. Sam.

XIV. 19. XXII. 30. PI. XVIII. 35. &c. I. K^i.VIII. 44. &c. Pf.

CXLIV. I. &c. {c)Exod.XV, 3. ï. Sam, XVIIl. x6. II. Sam. VI.16. &c.

{d) Rom. XIII. 14.
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point VEpée fans cauley mais fur ics ordres exprès que
Dieu adonnez de {a) répandre le fang de ceux qui au-

ront répandu le fan^^ & de punir de mort un grand
nombre de crimes.

D. Qu'entendez-vous quand vous dites que la

JuiHce demande le meurtre dans une défenfe légitime?

R. J'entens que chaque particulier dans des cas

prelîants oii Tes biens & la vie font attaquez injulle-

ment , & oii il ne fauroit Çxm péril attendre le fecours

du Magillrat, peut fe défendre lans crime, aux dé-
pens de la vie de ceux qui l'attaquent.

D. Alléguez quelque autorité qui fonde ce droit

que vous attribuez à chaque particulier.

R. Les (/») Loix de Moyie permettoient à cha-

que Ifraélite de tuer un Voleur qui vcnoit percer

une Maifon pendant la nuit : parce que ce cas étoit

prefTant, & qu'on n'avoir pas le temps de faire ces

formalitez que la Juilicc demande pour arrêter , &
pour condamner un Crimmel Ce droit ell aulîî fondé

fur la Nature de la chofe. Chaque particulier a na-

turellement le droit de repoufler la violence. Il étoit

à craindre que fous prétexte d'ufer de ce droit, on
n'en abufât, & que fous prétexte d'une défenfe légi-

time, on ne cherchât à fatisfaire une vangeance cri-

minelle. C'eft pour cela qu'on a commis aux Ma-
gillrats l'office de juger de l'opprellion , & de punir

les OpprefTeurs. * Mais quand le péril elf prelÎLUit &
R f qu'on

(4) Gen. IX. 6. Exod. XXI 24. XXXII. Nombr. XXXV. 20.

31. Dent. XIX. 17. &c. {b) Exod. XXII. 2.

* Avis au Catechijîe.

* C'eft ici un des articles qui a le plus befoin de précifion : fur

tout quand il fera quellion de détermineï jufqu'où un particulier a

droit-
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qu'on ne peut avoir recours aux Magiftrats fans don-

ner le temps aux méchants d'exécuter leurs mauvais

deffeinsi chaque particulier rentre dans Tes droits na-

turels, & peut fupléer à l'abfence du Souverain, ôc

à riniuffiiance des Loix.

D. Suffit-il pour n'être pas coupable de meurtre,

de ne point ôter la vie à Ton Prochain ?

R. Non: il fliut s'abllenir de tous les excès qui

font des acheminemens à ce crime , ou qui y ont quel-

que raport.

D. Marquez quelques-uns de ces excès.

R. La haine : la colère : la vangeance : l'yvrogne-

rie : & la dureté.

D. Quel raport peut-il y avoir entre la haine 6c le

meurtre ?

R. Si la haine ne porte pas toujours ceux qui s'y

abandonnent à tuer celui qui en eil l'objet, elle leur

fait ordinairement fouhaiter fa mort , & elle les em-
pêche toujours de faire des vœux pour fa vie : c'eft

pour cela que l'Ecriture dit que ( ^ ) celui qui hait fin
Frère eft un Meurtrier.

D. Quel raport y a-t-il entre le meurtre ôc l'y-

vrognerie ?

R.

droit d'immoler la vie d'un Voleur , à la défenfe de fon propre

bien. Il faut éviter les extrémités : car fi pour conferver un bien

de petite conlequence , on ôte la vie au RavilTeur , on commet un
afte de cruauté. Que fi d'un autre côté , fous ombre que la vie

du Prochain eft quelque chofe d'incomparablement plus eftimable

que ce qu'il vouloit ravir , on foutient qu'il y a du crime à facri-

fier un bien fi prétieux à un beaucoup moindre, il eft dangereux

qu'on n'autorife la licence , & qu'on n'expofe la Société aux con-

cuffions de ceux qui font toujours prêts à abufer de l'nnpunité.'

En général c'eft à ceux qui commettent des injuftices à répondre

des luites funeftes qu'elles peuvent avoir , & non à ceux qui re-

pouiTent ceux qui les commettent.
\^a) l.JtanWl. ij.
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R. Un Homme qui s'abandonne à l'yvrognerie

perd l'udige de laRaifon, il fe livre à des mouve-
mens violens , ôc il le met hors d'état de fentir la for-

ce des motifs qui doivent l'empêcher d'ôter la vie à

fon Prochain. C'eft pour cela que l'Ecriture repré-

fente l'Yvrognerie comme une fource de querelles.

{a) ji qui efl ; Malheur à moi? A qui eft j Helas? A
qui les hlejjures fans caufe ? A qui la rougeur des yeux ?

A ceux qui s''arrêtent auprès du Vin.

D. Quel raport y a-t-il entre la colère 6c le

Meurtre ?

R. La Colère ôte comme l'Yvrognerie l'ufâge de
k Raifon : elle livre aux mêmes mouvemens ceux qui

s'y abandonnent , 6c elle a pour l'ordinaire les mêmes
fuites.

D. Qiiel raport y a-t-il entre la dureté & le

Meurtre ?

R. Un Homme dur eft infenfîble aux miferes de
fon Prochain, il ne s'employe point à le foulager : &
s'il ne lui ravit pas la vie, il refufe de contribuer à
l'entretenir.

D. Quel raport y a-t-il entre la Vangeance & le

Meurtre }

R. Cette paffion porte fouvent ceux qui s'y aban-
donnent à ravir la vie à leur Prochain , ou à rifquer

de la leur ravir.

D. Que croyez-vous donc de ceux qui prétendent
tirer fatisfaétion des injures qu'ils ont reçues, en ap-'
pellant en duel ceux qui les ont faites.

R. Ce font des furieux, qui non feulement ufur-

pent les droits du Magiftrat , 6c qui attentent fur la

vie de leur Prochain , mais qui en rifquant de le

faire mourir,6c de mourir eux-mêmes dans l'aéte d'une.

paiîion
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pafîîon criminelle , s'expofent par cela même aux
malheurs de ceux qui meurent Hms avoir eu le temps
de fe repantir.

D. Raportez quelques-unes des Sentences que le

St. Efprit a prononcées contre les Meurtriers.

R. {a) Voici VEternel va fortir de [on lieu pour vi-

fiter riniquïté des Habitans de la l'erré : alors la Terre

découvrira le fang qu'elle aura reçu , ^ elle ne cachera

plus fes majfacrez. {b) On a trouvé dans les Pans de

îa Robe le fang des pauvres Innocents , 6? ^u ofes dire -,

'Jefuis innocente ! {c) Parce que tu as aimé le fang^ U
"fang aujfi te pourfuivra. (d) La portion des Meurtriers

fera dans FEtang ardent de feu_ (^ de fouffre.

On chantera après cette Se^ion Je Pseaume
CXXXIII.

LXÏII. SECTION.
^e ^intérêt que nous devons prendre au

Salut de notre Prochain.

D. /^Uel eft le quatrième devoii- auquel nous en-

\J^ gage l'amour du Prochain ?

R Ceil de nous interejOTer pour le Salut de fon

Ame.
D.

{à) Efdi. XXVI. 21. {h) Jerem. TI. 34. Ces paroles font adref-

fées aux Juifs du temps du Prophète, (c) fifc^XXXV. 6. C'ell

une menace contre les Idumécns qui s'étoient réjouis du carnage

que Nabuchodnofor avoit fait dans la Judée : & cette menace fut

accomplie : I. Quand Nabuchodnofor après avoir fubjugué les

Juifs , fubjugua aufii les Iduméens. Voi. Abdias les onze premiers

verfets, & ^ém». XXXVII. 7. En fécond lieu quand ils furent

affervis par Judas Macchabée. Voi. I. Maahiih, IV. 15.
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D. Comment ce devoir eft-il une Cuite de notrs

amour pour le Prochain ?

R. Le {Iilut eft le plus grand de tous les biens. Les
Richciïes, la Réputation, la Vie, tous les avantages

du Monde ne font rien au prix du Salut. Nous n'au-

rions qu'un amour foible pour le Prochain, fî en pre-

nant intérêt à les RichefTes, à Ivi Réputation, à fa

Vie , nous n'en prenions aucun à Ton Salut, (^j ^ie
ferviroit-il à VHomme , s'il gagnait tout le Monde , ^
qu'il perdit fon Ame ?

D. Quelles démarches laRévélation nous ordonne-

t-elle de faire pour le Salut du Prochain ?

R. Elle nous ordonne trois chofes: rinftrucVion:

la Repréhenilon : l'Exemple.

D. En quoi conlîite l'Inftruétion que nous devons

donner à nôtre Prochain ?

R. Nous devons lui procurer autant que nous le

pouvons, ou par nous-mêmes, ou par le fecours des

autres la connoiiTance des véritez qui peuvent le con-
duire au Salut : c'eft un précepte que St. Paul donne
à tous les Chrétiens : (b) ^ie la parole de Chrijî ha-

bite en 'VOUS avec abondance en toute fcigpjfe , vous en-

feignant les uns les autres.

D. De quelle manière devons-nous travailler à faire

recevoir à nos Prochains les Véritez du Salut ? Elt-

ce en leur faifant violence qu'on doit les engager à les

admettre , ou fi c'eft en leur faifmt fentir la force des

preuves fur lefquelles elles font apuïées ?

R . C'eft en leur faifant fentir la force de ces preu-

ves : & non par la violence 6c par la contrainte.

D. Mais quand nous avons inutilement fait tous

nos efforts pour les perfuader , ne devons-nous pas

alors les contraindre ?

R.
{a ) Matt. XVI. 26. {h) Coll. III. i^.
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R. Non : car la violence & la contrainte , ont
bien produit fouvent la feinte& le déguifement , mais

jamais la perfuadon &; la convidion.

D- Quels endroits de la Révélation pourriez-vous

alléguer pour juftifier la méthode que vous venez de
propofer ?

R. Elle fe juftifie par la manière dont Jéfus-

Chrill 5 les Prophètes , les Apôtres , 6c tous les

Doétcurs qui ont été animez par l'Efprit de DieUj
ont enfeigné la Religion : ils n'ont employé

,
que la

force des preuves, ôc jamais la violence, ni la con-
trainte. Cette méthode fe juftifie auilî par des pré-

ceptes exprès de la Révélation, qui veut que {a) le

Serviteur de Dieu [oit doux envers tous : qu'il enfeigné

avec douceur ceux qui font dans unjentiment contraire.

D. Devons-nous aimer un Homme, qui par entê-

tement ou par ignorance , refufe de croire les vérité^;

de la Religion?

R, Oui: nous devons chérir fa perfonne, en ayant
pitié de fon ignorance, & en déplorant fon entête-

ment.

D. Mais pouvons-nous lui donner les mêmes preu-

ves d'amour, que s'il étoit uni avec nous par les liens

d'une même Foi?

R. Non. Il y a des marques d'amour qu'on ne

peut fe donner mutuellement
,

que quand on a les

mêmes idées fur l'eflèntiel de la Religion. Par exem-
ple manger avec un Chrétien à la même Table pour

célébrer l'EucharilHc, c'eft une marque d'amour que

l'on donne à ce Chrétien-là. Elle fuppofe une con-

formité d'idées fur les principaux articles de la ReH-
gion dont ce Sacrement eft le Seau : & on ne fauroit

la donner à celui qui a des idées oppofées.

D,

(<ï) II. Tim, II. 24, z 5,
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D. Mais fi k perfonne qui cit dans Terreur trouble

la Société des Fidelles , en travaillant à corrompre
leur Foi , & à répandre fes opinions erronées , que
doit-on faire à Ton égard .'*

R. Nous devons alors l'éloigner de nous , 8c de
nos Frères, de peur que le commerce de celui qui

erre ne devienne tunelle à ceux qui aiment la Vé-
rité.

D. Mais s'il paroit qu'un Homme feme des er-

reurs, non parce qu'il fe trompe de bonne Foi , mais
parce qu'il hait la Religion , Se qu'il prend plaifir à

la combattre , n'ell- il pas permis alors de le contrain-

dre à changer de conduite, & de le châtier?

R. Un Homme qui agit de cette manière doit être

mis dans le rang de ces Scélérats , dont la punition ell

nécelTaire au bien de la Société.

D. Prouvez qu'il eft permis d'ufer de rigueur à
l'égard d'un pareil Homme.

R. St. Paul qui a recommandé avec tant de force

la compaffion & le fuport pour ceux qui étoient dans
l'erreur de bonne foi , a recommandé la févérité ôc en
a ufé lui-même envers ceux qui favorifent l'erreur

par d'autres principes. Il nous a ordonné d'éviter

{<i) l'Homme Hérétique : 6c il a {b) livré lui-même à
Sa-

{a) Th. IIT. ro,ii. Il eft clair par les caradères que St. Paul
donne à l'Hérétique , dans l'endroit dont ces paroles font tirées

,

que cet Apôtre n'entend pas par un Hérétique un Homme qui er-

re de bonne Foi, mais un Homme qui clt dans l'erreur, & qui la

répand par les principes que j'ai marquez. Voici le palîage tout
entier : Rejette VHomme Hérétique , aprh la première c?' la féconde
admonition : facha-at qu'un tel Homme efl perverti, cr quil péchs

,

étant condamné par foi-méme.

(i) I. Tim. Livrer à Satan: c'étoit en vertu du pouvoir des
Miracles , attirer fur certains Pécheurs des fléaux miraculeux. II

paroit auffi par le caraétère que St. Paul donne à Hyraenée dans
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Satan ^ Hymcnée & Alexandre qui n'-àvoient fait Nau-

frage quant à la Foi
,
que parce qu'ils agilToient con-

tre leur Coniciencc.

D. Quelle eft la féconde démarche que nous de^

vons fiiire pour le Salut de notre Prochain ?

R, C'ell de le reprendre quand il commet quelque

faute,

D. N'eft-ce pas là un devoir afFc6bé aux Con-
dufteurs de l'Egliie ?

R. Les Condudeurs de l'Eglife y font bien enga-

gez d'une façon toute particulière , mais il cil pref-

crit à tous les Fidelles. Moyfe ordonnoit à chaque
Ifraèlite de {a) reprendre foigneufement fan Prochain^

Se de ne fouffrir aucun crime en lui : 6c St. Paul veut

que nous nous {h) exhortions les uns les autres chaque

jour.

D. De quelle manière cette reprèhenlion & cette

exhortation doivent-elles être faites ?

R. Avec douceur, afin que le Prochain connoifîe

que c'eil notre amour pour lui
,

qui nous anime :

avec dextérité , afin de choifir les moyens les plus

propres êc les circonftances les plus fivorables pour le

ramener : avec courage , afin que la crainte de lui

déplaire ne nous empêche jamais de lui repréfenter

fon devoir : avec humilité afin que les leçons que
nous faifons aux autres ne nous donnent pas de trop

grandes idées de nous-mêmes.

D. Donnez quelque exemple de cette douceur

avec laquelle nous devons exhorter & reprendre le

Prochain.

R.

un avitre endroit , que ce faux Dodeur ne fe contentoitpas d'errer

feul , mais qu'il travailloit a renverfer la Foi des autres. Voi. IL
Jim. II. ^o.

{a) Uvit. XIX. i-]. {b) Utbr. X. 25.
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R. Nous en avons un grand nombre dans nos Ecri-

tures , & en particulier celui de Moyfe , qui étoit {a)

le plus doux de tous les Hommes : & celui de St. Paul,

qui difoit aux Thelîaloniciens : ( ^ ) Nous avons été

doux au milieu de vous^ comme une Nourrice qui nourrit

tendrementfes Enfans. Etant donc ainfi affeàionnez en-

vers vous, nous fouhaitions de vous donner non feulement

rEvangile de Dieu, mais aujji nos propres Ames, parce

que vous étiez fort aimez de nous.

D. En quoi confille la douceur,dont ces Sts. Hom-
mes ont accompagné leurs exhortations , &: dont nous
devons accompagner les nôtres ?

R. A fuporter les pécheurs , à étudier les moyens
de fe rendre Maîtres de leurs cœurs , à efFayer de les

attirer par les motifs de tendrelTe , avant que de les ef-

frayer par des menaces.

D. Alléguez quelque exemple de la dexteritéjavcc

laquelle nous devons reprendre notre Prochain,

R. Nous en avons un mémorable dans la manière

,

dont Nathan repréfenta à David l'énormité de fon

adultère & de fon meurtre : {c) U y avoit , lui

dit Nathan, deux Hommes dans une Fille, Vun Riche

£5? Vautre Pauvre. Le Riche avoit du gros y du menti

Bétail en fort grande abondance. Mais le Pauvre n'avoit

du tout rien qu'une petite Brebis , qu'il avtit achettée £5?

nourrie, (^ qui étoit crue chez lui (^ avec fes Enfans,

mangeant de fes morceaux , buvant dans fa Coupe , 6?

dormant enfonfein, (^ elle lui étoit comme Fille. Mais
un Homme qui voyageait étant venu chez cet Homme Ri-

che , ce Riche a épargné de prendre fon gros 13 fon menu
Bétail ,

pour en aprêter au Foyageur qui étoit venu chez

lui, (3 il a pris la Brebis de cet Homme pauvre, ^ Va
S aprê-

(4) Nombr. XII. 3. (i) l.lhtj}. II. 7,8,

CO II. Sam. XII. ï.— 7.
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arrêtée à cet Homme qui était entré chez lui. jiJors la

colère de David s\nflania fort contre cet Homme-là: (5?

/'/ (fit à Nathan ',1 Eternel efi vhant^que l'Homme qui a

fait celaefl digne de mort. Et parce qu'il a fait cela^^i^ qu'il

n'a point épargné cette Brebis^ pour une Brebis il en rendra

quatre. Alors Nathan dit à Dâ,vid\ lu es cet Homme-là.

D. Alléguez quelque exemple de la fermeté & du
courage , avec lequel nous devons exhorter 6c repren-

dre nos Procha,ins.

R. Achab avoit dit à Elle : (<«) Nes-tu pas celui

qui troubles Ifra'el ? Elie lui répondit j Je n'ai point

troublé Ifra'êl; mais c'efl toi ^ la Maifon de ton Père

qui avez troublé Ifra'el , en ce que vous avez ahanàanné

les Commandemens de fEternel^^^que vous avez marché

après les Bahalins.

D. Alléguez quelque exemple de cette humilité,

avec laquelle nous devons exhorter ôc reprendre nos

prochains.

R. St. Paul dans le temps qu'il adrefle aux Chré-

tiens les exhortations les plus vives , & qu'il Iqur fait

les cenfures les plus fortes, avoue qu'il a été lui-mê-

me {b) un Blafphcmatcur , un Perfecuteur , un Méchant ,

(5? un Infidèle. Il fe reconnoit pour le premier de ces

pécheurs que Jéfus-Chrilt ell venu fauver.

D. Quelle ell k troilîème démarche, que nous de-

vons faire pour le Salut de nos Prochains ?

R. C'ell de leur donner de bons exemples : Jéfus-

Chrill y exhorte tous les Chrétiens: {c) ^tc votre

lumière luife devar.t les Hommes .^ afin qiCils voyent vos

bonnes œuvres
.^ ^ qu'ils glorifient votre Père qui ejl aux

Cteux.

D. Quelle efl la conduite,qui viole le plus direéte-

ment

ia) I. Rois. XVIII. 17. 18. {b) I. Tm. I. u. &c.
(c) Matt. V. 16.
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ment l'ordre que Jéfus-Chrift nous donne dans ces

paroles ?

R. C'eft de mener une vie fcandaleufe.

D. Que fîgiaific ce mot de fcandale?

R. 11 fignifie achopement : c'cfl-à-dire, une cliofe

qui caufe la chute de quelcun : & on donne ce nom
aux aâiions qui portent au crime ceux qui les voyent.

D. Quelles fortes d'aârions peuvent porter au crime
ceux qui les voyent ?

R. Il peut y en avoir de trois fortes : des aftions

criminelles : des aftions innocentes : & des actions

pieufes.

D. Donnez quelque exemple d'un fcandale produit
par des aétions criminelles.

R. Nathan reprocha à David un fcandale de ce

genre, lorfqu'il lui dit que par fa conduite à l'égard

d'Urie, il avoit donné aux (^) Ennemis de Dieu une

occafion de blafphemer.

D. Comment ce crime avoit-il donné aux Ennemis
de Dieu une occafion de blafphemer?

R. En ce que ces impies voyant un Prince chéri

de Dieu tomber dans l'adultère & dans le meurtre,
acculèrent Dieu de tolérer des crimes fi abominables.

D. Que dit l'Ecriture de ceux qui commettent de
ces fortes de crimes j ou qui en étant coupables ne fe

repentent pas de les avoir commis ?

R. {b) ^dconque fcandalifc un de ces petits qui

croyent en moi^ il lui vaudrait mieux qiCon lui pendît

une meule d'Ane au cou , 6? qu'on le jettât au fond
de la Mer. Malheur au Monde à caufe des fcanda-

les : car il eji nécejfaire qu'il arrive des fcandales :

toutefois malheur à rHomme par qui le fcandale ar-

rive.

S 2 D.

(<ï) II. Sam. XXII. 14. (^) Matt, XVÏIL 6,7,



zy6 Des Vérîtez de U ReUgion

D. Dans quels cas des avions innocentes peuvent-

elles porter au crime ceux qui les voycnt ?

R. Lors que ceux qui les voyent lescroyentcrimi-

nellcSjSc qu'ils font entraînez par la force de l'Exemple
à faire des chofes qui font innocentes en elles-mêmes

véritablement 5 mais qui font criminelles par raporc

a celui qui les tait contre fa Confcience.

D. Alléguez quelque Exemple de ces fortes de

fcandalcs.

R. (^) Les premiers Chrétiens étoient autrefois

invitez par des Payens à des Repas,oii l'on fervoit des

viandes lacrifiées aux Idoles. Il étoit permis de man-
ger ces fortes de viandes : & ceux qui avoient de fai-

nes idées de cette adion
,
pouvoient la faire fans cri-

me. Mais il y avoit des Chrétiens foibles
, qui

croyoient que manger des viandes facrifiées aux Ido-

les, c'étoit faire un aéle d'Idolâtrie. Les Chrétiens

éclairez,qui aiîiftoient à ces fortes de Repas en la pré-

fence des foibles , leur donnoient ce fécond genre de
fcandale : le fcandale que caufent des aélions per-

mifes.

D. Que doit-on penfer de ces fortes de fcandales?

R. St. Paul l'a décidé. Il dit bien que manger des

chofes facrifiées aux Idoles eft une aétion indifféren-

te en elle-même : {h) qu'un Chrétien invité par un
Payen peut manger de tout ce qu'on met devant lui

,

fans en être en peine à l'égard de fa Confcience.

C'eft là-delfus qu'il donne une direétion générale:

(^) Mangez de tout ce qui fe 'vend à la Boucherie. Mais
il veut que l'on ait égard au fcrupule des foibles, &
c'eft fur ce fujet qu'il propofe cette autre Maxime :

(^) Soit donc que 'vous mangiez
, foit que vous buviez^

ou

(fl) I.Cor. X. 17. (^) I.Cpr.X.27.

le) Ihfd.vers.z^. (d) ibid.vers. iiy-^i.
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eu que vous fajfiez quelque autre chofe , faites tout à la,

gloire de Dieu. Soyez tels que vous ne donniez aucun

Achoppement , ni aux Juifs , ni aux Grecs , ni à VE'^life

de Dieu, {a) Si la viande fcandalife mon Frère ^
je nen

mangerai jamais.

D. Quand eft-ce que des actions pieufes portent au

crime ceux qui les voyent ?

R. Lorsque ne voulant pas fe donner le foin d'en

démêler les motifs , ils prennent pour un méchant

Homme, un Homme de bienj pour une adion vi-

tieufe 5 une aélion digne de louange ; & ils tombent

dans le Crime à l'occafion de la Vertu. (^) La vie

6c la Dodrine de Jéfus-Chrill: fcandaliferent les Juifs

de cette manière. Ils prirent pour un Impofteur Jéfus-

Chrift, le plus vertueux de tous les Hommes j & au

lieu de le recevoir comme le plus vertueux de tous les

Hommes, ils le rejetterent , 6c ils le perfecuterent

comme un Impofteur. C'eft pour cela que Jéfus-

Chrift eft appelle une pierre de fcandale.

D. Quel jugement formez-vous de ces fortes de

fcandales ?

R. Celui qui les donne eft innocent : celui qui les

reçoit eft coupable. Jéfus-Chrill l'a décidé lorsqu'il

a dit : ( f ) Bienheureux ejl celui qui n'aura point été

fcdndalifé en moi.

On chantera après cette Se^lion les deux derniers ver-

fets de la première Paufe du Pseaume LI.

(4) I. Cor. VIII. 13. {b) R(?w.IX.33. ^'*<^' XI. 33. Ef. VIII.

14. XXVIII. 10. hPier. II. 6. (c) Luc. VII. 13.

LXIV,
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LXIV. SECTION.
^es devoirs qti't fe raportent à quelques rela-

tions particulières , que mus avons avec le

^Prochain : ^ premièrement des devoirs

des Enfans envers les ^eres , ^ des

Teres envers les Enfans,

Avis fur la Se61ion fuivante.

LA féconde clafle des devoirs,dont nous allons trai^

ter, n'eil proprement que l'aplication de ceux
que nous avons traitez dans la première. Nous avons

prouve dans la première qu'un Chrétien doit s'inte-

refler pour les biens, pour la réputation, pour la vie,

pour le falut de fon Prochain: quand nous demandons
quels Ibnt les devoirs , auxquels nous fommes engagez
par raport aux relations que nous avons avec lui , c'eft

comme iî nous demandions de quelle manière on
doit s'interefîér en fa faveur quand on a telle ou telle

relation avec lui : quand nous demandons quels font

les devoirs des Enfans envers leurs Pères, c'eil com-
me il nous demandions de quelle manière les Enfans
doivent s'interelTer pour les biens, pour la réputa-

tion, pour la vie, pour le filut de leurs Pères, &
ainil du relie. Les devoirs de la féconde claiTe ne font

donc que l'aplication de ceux de la première.

D. Quels font les devoirs des Enfans envers leurs

Pères ?

R. Le Légiflateur les a tous compris fous le mot
général à'honorer : Honore ton Père ^ ta Mère.

D. Que fignifie le mot à'honorer ?

R.
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R. C'eft un terme vague, qui marque * le re-

fpecl que nous devons avoir pour la perfonne de nos

Pcres : la docilité pour leurs leçons : l'obcill^uice

pour leurs ordres : la reconnoiflance pour leurs bien-

faits.

D. Quels font les devoirs des Percs envers leurs

Enfiins '^.

R. Ce font ceux qui répondent aux devoirs des

Enfans envers leurs Pcres , & qui peuvent les rendre

pratiquables. Un Enfant doit avoir du refpcâ: pour
la perfonne de fon Père : un Pcre doit tenir une con-

duite qui le rende refpectable à fon Enfant. Un En-
fant doit avoir de la docilité pour les leçons àc fon

Père : un Père doit accompagner fes leçons de tout

ce qui 'peut rendre fon Entant docile. Un Enfant
doit avoir de l'obéiffance pour les ordres de fon Père:

un Père ne doit donner à fes Enfms que des ordres, aux-

quels ils puiffent raifonnabiement obéir. Un Enfant
doit avoir de la reccnnoiiîànce pour les bienfaits de

fon Père : un Père doit agir avec fes Enfans d'une ma-
nière, qui mérite leur reconnoiiTance.

D. Mais fl les Enfans manquent à ce qu'ils doi-

vent à leurs Pères, les Pères font-ils difpenfez de ce

qu'ils dévoient à leurs Enfans ? Et fî les Pères man-
quent à ce qu'ils doivent à leurs Enfans , les En-
fans font-ils difpenfez de ce qu'ils dévoient à leurs

Pcres ?

R. Il y a des cas où la rébellion d'un Enfant dif-

penfe fon Père de ce qu'il lui devoit : comme il y a

aufîi des cas 011 l'injuftice d'un Père difpenfe fon En-
S 4 fant

* Nous ne parlons pas ici de l'amour que les Enfons doivent à
leurs Pères , £c les Pcres à leurs Enfans

,
parce que nous avons

pofé l'amour comme le fondement,fur lequel font fondez tous nos
devoirs envers le Prochain,
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fant de ce qu'il lui devoit j mais il y a aufH des cas

d'un tout autre genre.

D. Entrez dans le détail: 6c premièrement rapor-

tez quelques ordres de la Révélation touchant le re-

fpc6t que les Enflms doivent à leurs Pères.

R. C'eft la principale idée qu'on doit attacher au
mot à'honorer^ dont Dieu s'ell fervi pour exprimer
les obligations des Enfans envers leurs Pères: & le

Sage dit que {a) les Corbeaux des torrens crêicront les

yeux de celui qui fe moque de fun Père.

D. Qiielle conduite doivent tenir les Percs pour fe

rendre refpectablcs à leurs Knfans ?

R. Ils doivent pratiquer toutes les Vertus Reli-

gieufes. Civiles, DomeiHques
,
qui peuvent leur at-

tirer du refpecl;.

D. Mais quand les Pères négligent ces Vertus,
quand ils fe conduifcnt d'une manière digne de mé-
pris , leurs Enfans doivent-ils avoir encore du refpect

pour leurs perfonnes ?

R. Il y a uh refpeét qu'on ne fauroit avoir pour
ceux qui fuivent un certain genre de vie : la pieté at-

tire un refpeéV, qu'on ne fauroit avoir pour un impie :

la juftice attire un refpe6t,qu'on ne fauroit avoir pour
un injulle. Cependant quelque condamnable que
puifle être la conduite d'un Père, il y a toujours un
refpeft, qu'il efl en droit d'exiger de fes Enfans: 6c

qui elt fondé fur l'autorité qu'il a fur eux.

D, En quoi confifte ce refpe6t,que les Enfans doi-

vent à des Pères dont la conduite eil irréguliere ?

R. Ils leur doivent tout le refpect qu'ils peuvent

leur témoigner, fans aprouver Tirrégularité de leurs

démarches, 6c fans y participer.

D. Qiiel eil le fécond devoir des Enfans envers leurs

Pères ? R,

(«) Proverb.XXX. 17,
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R. Les Enfans doivent être dociles aux leçons

qu'ils en reçoivent.

D. Donnez une idée de la docilité.

R. La docilité nous rend attentifs aux Difcours
d'un Homme qui nous aprend ce que nous devons
croire, 6c ce que nous devons pratiquer: elle nous
fait bannir les diftraétions ; elle impofe filence aux
préjugez : fur tout elle fufpend &: elle corrige cespaf-
fîons, qui pourroient nous empêcher de déférer à ce
qu'on nous propofe de fage & de raifonnable.

D. Pour qui devons-nous avoir de la docilité.^

R. Pour tous ceux qui nous montrent le chemin
de la Vérité 6c de la Vertu.

D. Mais puifque nous devons avoir de la dociHté
pour tous ceux qui nous montrent le chemin de la

Vérité 6c de la Vertu , pourquoi rangez-vous cette
difpofition d'Efprit parmi les devoirs des Enfans en-
vers les Pères ?

R. Parce que nous devons préfumer
, jufqu'à ce

que de fortes raifons nous forcent à avoir une autre
penfée, que l'amour de nos Pères pour nous, les por-
te à ne nous cnfeigner que ce qui eft vrai, 6c à ne
nous propofer pour règle de notre conduite

, que ce
qui eft Julie.

D. Alléguez quelque précepte de l'Ecriture, qui
prefcrive aux Enfans d'avoir de la docilité pour leurs

Pères.

R. (^) UEnfant fage écoute VinflruStion de fon Pb'
re. {b) Mon Fils écoute Vinflru5lion de ton Père , 6f
n'abandonne point Penfeignernent de ta Mère. Car ce fe-
ront des grâces enfilées enfembk à ta tête , ^ des Colliers

à ton cou.

D. Quel eft le fécond devoir des Pères envers les

Enfans. S f R,
(4) Prjt-. XIII. I. (0 i^/V/. 1.8,9.
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R. C^eft d'accompagner les leçons qu'ils leur don-
nent 5 de tout ce qui elt capable de les rendre do-
ciles.

D. Qu'eft-ce qui peut contribuer à rendre les En-
fans dociles ?

R. La nature des chofes qu'on leur enfeigne, & la

manière de les enfeigncr.

D. Comment les Pères peuvent- ils contribuer à
rendre leurs Enfans dociles par la manière de les en-

feigner ?

R. En fe proportionnant à leur portée : & en ac-

compagnant de douceur ôc de chanté toutes leurs

leçons.

D. Comment les Pères peuvent-ils contribuer à
rendre leurs Enfans dociles par la nature des chofes

qu'ils leur enfeignent?

R. En ne leur enfeignant rien que de vrai 6c de
raifonnable.

D. Mais (î les Pères pèchent à l'égard de la ma-
nière avec laquelle ils enfeignent leurs EnEuis, & à

l'égard des chofes mêmes qu'ils leur enfeignent , les

Enfans font-ils difpenfez alors d'avoir de la docilité

pour eux ?

R. Ce qu'il y a de defeftueux dans la manière, dont
les Pères enfeignent leurs Enfans , ne difpenfe point

les Enfans d'être dociles à leur égard : mais jamais la

docilité n'engage des Enfans à croire que ce que leur

Père leur dit ell vrai , lors qu'ils voyent clairement

que cela eft faux : ni de croire qu'une chofe que leur

Père leur dit, eft jufte, lors qu'ils voyent clairement

qu'elle eft oppofée aux Loix de la Juftice.

D. Quel eft le troifième devoir des Enfms envers

leurs Pères ?

R. C'eft rObéïflance.

D.
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D. Raportez quelques ordres de la Révélation tou-

chant rObéïflance, que les Enfans doivent à leurs

Pères.

R. Jéfus-Chrift nous en a donné le modèle, lors

qu'il s'efl ajujetîi à Joieph & à Marie, autant que le

purent permettre les fondions de fon Miniftère. St.

Paul adrefle aulîi cette exhortation à tous les Enfims ;

( a ) Enfans , obéïjfez à 'vos Pcres (^ à vos Mères , dans

ce qui eji félon le Seigneur : car cela efi jiifle. Et Dieu
avoit anciennement donné cette Loi touchant les En-
fans rebelles : {b) ^iand un homme aura un Enfant
pervers 6? rebelle

, qui n'obéira point à la voix de fon

Père ^ ni a la voix defa Mere^ (^qu'ils t'auront châtiéy
6? que nonobflant cela il ne les écoute point j alors le Père

13 la Mère le prendront , ÏJ le mèneront aux Anciens de

fa Ville ^ 13 à la porte de fon lieu : 13 ils diront aux
Anciens de fa Fille ; Cefl ici notre Fils qui efi per-

vers i3 rebelle , il n'obéît point à notre voix , // efi gour-

mand ^ yvYogne. Et tous les gens de la Ville le lapide-

ront ^ (3 il mourra
-y 13 ainfi tu ôteras le méchant du

milieu de toi , afin que tout Ifrael l'entende , ^ qu'il

craigne.

D. La Loi, qui prefcrit aux Enfins d'obéïr à leurs

Pères, eil-elle fondée fur l'autorité du Légiflateur,

ou fur la nature même des chofes qu'elles prefcrit.

R. Quand cette Loi n'auroit d'autre fondement
que l'autorité de Légiflateur, nous devrions pourtant

nous y foûmettre. Dieu eft notre Maître : c'eft tou-

jours à nous d'obéïr lors qu'il parle. Mais cette Loi
eft fondée auffi fur la nature même des chofes qu'elle

prefcrit. L'autorité des Pères fur les Enfans
, qui eft

le

* St. Luc dit expreffement qu'il leur étott ajfujetti. Luc. I, 51.
{a) Eph. VI. I. Vol auffi Collof, III. zo.

(è) £>£«/. XXI. 18— zi.
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le fondement de l'obéïflance des Enfans pour leurs

pères, cfl la plus naturelle, la plus légitime, la plus

facréc, qui puifle être imaginée.

D. Quel eit le troilîème devoir des Pères envers

leurs Enfans.

R. C'eft de ne leur donner que des ordres,auxquels

ils puiflent raifonnablement obéir.

D. Mais 11 les Pères manquent à ce devoir , les

Enfans font-ils difpenfez alors de Tobéiflance qu'ils

leur dévoient?

R . On ne fliuroit faire à cette Queftion une répon-

fe abfoluë , qui embraife tous les cas particuliers , dans

lefqucls les Enfans peuvent recevoir des ordres dérai'

fonnables de leurs Pères. Nous rangeons dans trois

clafles tous les ordres de ce genre. Un Père ordonne
quelquefois à fes Enfans des chofes contraires aux
Loix Divines : quelquefois il leur ordonne des chofes

qui troublent la douceur de leur vie : quelquefois il

leur ordonne des chofes ruineufes. Un Enfant doit

proportionner fa conduite aux degrez d'injullice, qui

fe trouvent dans les ordres de fon Père.

D. Comment fe doivent conduire des Enfans , lors

que leur Peré leur ordonne des chofes contraires aux

Loix Divines.'*

R. Ils doivent défobéïr fans héfîter. La Loi ell

générale, & ne fouffre point d'exception : // vaut

?meux obéir à Dieu qu'aux Hommes.

D. Commeijt doivent fe conduire des Enfans,à qui

^purs Pères donnent des ordres propres à troubler la

douceur de leur vie ?

R. L'autorité d'un Père fur fcs Enfans eft fî gran-

de : l'Ecriture prefcrit d'une manière lî expreffe la

foûmiffion aux ordres d'un Père
,
que les Enfans doi-

vent plutôt fe foiimettre à mener une vie moins dou-

ce
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ce 8c moins agréable ,

que de violer des ordres de ce

genre.

D. Mais fî un Père ordonne à fes Enfans des chofes

ruineufes , font-ils alors obligez d'obéïr ?

R. L'Ecriture Ste. ne s'ell point expliquée fur cette

matière : elle ne nous donne ni règle , ni exemple qui

décide la Queftion que vous propofez. Il me fcmble

pourtant qu'un Enfant
,
qui pour obéïr aux ordres de

Ion Père, rifqucroit de pafler fa vie dans la pauvreté

& dans la mifere , feroit une aélion digne de louange.

D'un autre côté , s'il étoit prouvé
,
qu'un Enfant n'a

point d'autre reflburce pour fon entretien,qu'un établif-

fement, que fon Père condamne par foiblefTed'Efprit,

ou par pur caprice, fi cet Enfint avoit inutilement

fait tous fes efforts pour vaincre l'obflination de fon

Père: il me femble que dans ce cas le refus d'un Père
feroit plus blâmable que la défobéïfîluice d'un En-
fant.

D. Quel efl le quatrième devoir des Enfans envers

leurs Pères ?

R. C'eft la reconnoiffance.

D. Qi-iel elt le quatrième devoir des Pères envers

leurs Enfans ?

R. C'efl de leur procurer des avantages qui méri-
tent leur reconnoifîance.

D. Marquez les avantages que les Pères doivent
procurer à leurs Enfans.

R. Il a été déjà prouvé que nous devons nous in-

tereffer pour le=; biens
, pour la réputation

, pour la

vie, pour le falut de tous nos Prochains, &lcs aimer
tous comme nous-mêmes. Il a été prouvé aufîî que
nôtre amour ne doit pas être égal envers tous : que fi

tous les Hommes font nos Prochains, ils ne le font

pas tous dans le même degré, parce qu'ils ne. nous

font
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font pas tous unis aufîi étroitement les uns que

les autres. Or les liens qui unifient un Père avec fes

Enfans font les plus étroits : par conféquent l'amour

d'un Pcre pour fes Enfans doit être porté au plus haut

degré oii il foit capable d'atteindre : & un Père doit

prendre plus de part au falut , à la vie , à la réputa-

tion , aux biens de fes Enfans
,
qu'aux intérêts du refle

des Hommes.
D. Jufques à quel degré la Révélation veut-elle

qu'un Perc prenne part aux biens de fes Enfans ?

R . Jufques à faire tous fes efforts pour fournir à

leur entretien pendant fa vie , & pour leur laiffer de

quoi fubfifter après fa mort : c'eft ce que St. Paul

établit quand il dit5que ce n'eft point aux {a ) Enfans

à amajfer pour leurs Pères , mais aux Pères à amajfer

four leurs Enfans : (h) que fi quelcun n'a pas foin des

fiens ,
particulièrement de ceux de fa Famille , il a renié

la Foi^ 6? il efi pire qu'un Infidelle.

D. Jufqu'à quel degré la Révélation veut-elle

qu'un Père prenne part à la réputation de fes En-
fans ?

R. Jufqu'à prévenir par une bonne éducation tout

ce qu'ils pourroient fiire contre le véritable honneur.

C'ell le fens de ces paflages, qui prefcrivent aux Pères

de (r) rorr/g(?r leurs Enfans : de. (i^) les inftruire : de

ne leur point ( e ) épargner la Verge : de ne point en

(/) éloigner la repréhenfton : de les tenir fous le joug

d'une {g) bonne difcipline.

D. Jufqu'à quel degré la Révélation veut-elle

qu'un Père prenne part à la vie de fes Enfans ?

R. Jufqu'à pourvoir à tout ce qui eft nécelîàire

pour

(^) ÎI. Cor. XII. 14. {h) I. Tim. V. 8.

{c)Prov.Xlii\X. 17. {d) Prov. XXII. <S.

(0 Prov. XIII. 14. ^/) Prov. XXIII. 13. {g) Efh.Yl,^.
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|>our k conferver: comme cela pciroit par ce que nous
avons dit touchant la manière dont il doit s'interefler

à leurs biens.

D. Jufques à quel degré la Révélation veut-elle

qu'un Père prenne part au lalut de Tes Enfans?

R. Jufques à leur procurer toutes les connoilTan-

ces , & à leur inculquer toutes les vertus qui peuvent
les conduire au falut. C'eft pour cela que Moyfe
après avoir donné aux Ifraëlites les Loix qu'il avoit

reçues de Dieu 5 leur dit: {a) Quelle efl la Nation Ji
grande qui ait des Statutsl^ desOrdonnancQS juftes^ com-
me cette Loi que je mets aujourdhui devant vous ? Seule-

ment prennez garde à vous : afin que vous n'oubliiez au-

cune des chojes que vous avez vues , afin que de toute vo-

tre vie elles ne fortent point de vôtre cœur , ^ que vous

les enfeigriiez à vos Enfans & aux Enfans de vos Enfans.
La Révélation nous parle aulîî des peines que Dieu a
infligées aux Peres^qui avoient négligé de former leurs

Enfans à la Vertu. Le Sacrificateur Méli s'étoit bien
oppofé jufqu'à un certain degré aux débauches de Çt^

Enfans: il leur avoit dit quelquefois : Mes Enfans,
{h) je fuis informé de vos mauvaifes aSiioyis : pourquoi

agijfez-vous de cette manière ? Cependant parce qu'il

n'avoir pas fiitd'aflc:z grandes oppofitions à cette con-
duite. Dieu le priva à jamais, lui &fes defcendansde
la Souveraine Sacrificature, 6c il dit à Samuel en par-
lant de ce Pontife : {c) Je mettrai en effet contre Héli
tout ce que j''ai dit touchant fa Maifon: Carje l'ai averti

queje m'en alhis punir fa Maifon pour jamais , à caufè

de riniquité laquelle il a bien connue , qui eji que (es

Fils fe font rendus infâmes , y il ne les a point re-

primez.

D.

(«) T)euterAV.%,g. Voi. auffi VI. 6,7. XL 18, 10. XXXII,4(5
{b) h Sam.ll ^l. (,c) l. Sam. Ul. iXyil.
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D. Mais jufqucs à quel degré la Révélation veut*

elle que des Entans portent la rcconnoiflance envers

un Père
,
qui s'eft interefTé d'une manière fî tendre

pour leurs biens, pour leur réputation, pour leur vie,

pour leur falut ?

R, La Révélation en nous faifant regarder * l'in-

gr3ititude,quel qu'en puifle être robjetjComme un des

Vices les plus odieux , nous engage par cela même à

porter au plus haut degré la rcconnoiflance envers nos

Pères êc nos Mères , à qui nous avons de fî grandes

obligations : fur tout elle veut qu'en confideration du
fuport qu'ils ont eu pour les infirmitez de notre En-
fance 5 nous en ayons pour celles de leur Vieillefle r

c'eft le fens de ce précepte de Salomon : {a) Mon
Fils écoute ton Père ^ui fa mis au Monde ^ (^ ne méprife

point ta Mère , ^uand elle fera par'venué à la Vieil-

lejfe.

On chantera après cette Seâîion les trois derniers ver"

fitS du PSEAUME CXXVII.

LXV. SECTION.
^es devoirs des Maris envers leurs Femmes^

^ des Femmes envers leurs Maris.

D. A Quels devoirs l'amour, que les Femmes 6c

J\. les Maris fe doivent mutuellement , les en-

gage-1- il?

R. Il y en a de deux fortes : les premiers font im-

pofez

* Voi. contre l'ingratitude 7V:XXXV.iz. XXXVIII. ii. Prov.

XVII. 13. ^fr.XVIlI. 20. If.T/w.III.l. Ef.l. 2,3,

(*) Pr^x;. XXIII. 12. Voi.auffiX. I.
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pofczaux Mra-is& aux Femmes également : les féconds

Ibnt particuliers aux uns, ou aux autres.

D. Qiiels font les devoirs impofez aux Maris 6c aux

Femmes également ?

R. De palier leur vie enfemble: de s'être fîdelles

l'un à l'autre.

D. Alléguez des pafHigcs qui impofent aux Maris

& aux Femmes le devoir de vivre enfemble.

R. {a) L'Homme Liijfera fon Père i^ fa Mère ^
pour

fe joindre à la Fe'rmne^ ^ ils feront une même chair.

D. Alléguez des palîliges qui impofent aux Maris

& aux Femmes le devoir de s'être fidelles.

R. L'Adultère c\\ également défendu aux Maris&
aux Femmes, dans le VII. Commandement de la Loi
de Dieu : il ell; dit également à l'égard des Maris 6c

des Femmes que les ^b) adultères n'hériteront point le

Royaume des -teux : & c'ell aux Maris & aux Fem-
mes également qu'il ell ordonné de vivre dans l'état

du Mariage, pour éviter (c) rincontinence ^Vim'^vi'

reté.

D. Mais croyez-vous qu'un Mari pèche contre \-x

fidélité qui lui ell prefcrite, s'il époufe plus d'une

Femme ?

Iv. Oui : car le Mari n'efl pa.s plus {d' maître de fon

corps que la Femme ne 1 ell du lien. Dieu ne créa d'a-

bord qu'un Homme & qu'une Femme , & il voulut

par-là aprendrc au Genre-Humain
,
que les Mariages

les plus figes 6c les plus parfaits étoient ceux , dans

lefquels u;i Mari n'avoit qu'une Femme, & une Femme
qu'un Mari. 11 n'ell pas poflible non plus à un Mari
d'aimer fi Femme d'une manière auHi tendre, ni d'é-

lever des Enfans avec autant de foin qu'il le doit, ni

T de

(4) Gemf II. 14. Voi. auffi Matt. XIX. ç. I. Cor. VII. u,
i^h) I. CoY, VI. \<è, (0 I, C*r. VII. z. {d) r. Cor, VU. 4,
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de * s'acquitter dans Ton Domeftique des devoirs re-

ligieux avec cette exaâritude que le portent les Loix
Divines , lorfqu'il partage cet amour avec plulieurs.

D.

* Cette dernière idée eft de St. Pierre , qui après avoir parlé de
l'union qui doit être entre h Femme & le Mari , de la ciiarité &
du fuport qu'ils doivent avoir l'un pour l'autre, leur allègue ce mo-
tif: afin que vos prieres ne foisnî point interrompues. I. iisr. III. 7.

En effet il feroit impoffible que dans un Domeftique où regne-

roient les divifions infeparables de la Polygamie , on fervît Dieu
& on le priât comme il mérite de l'être.

Avis au Cate'chiste.
II faut examiner aufïï ces paroles de Malachie II. 1 3, 14, 15, \6.

Voici une autre chcfe que "veus faites ^ vous couvrez, V Autel de l'Eter-

nel de larmes , de plaintes , cjr de gémijfemens , de forte que je

77e regarde phis à l'oblaticn , CT' que je ne prens rien à gré de ce qui

vient de vjs mains. Et vous dites , Pourquoi ? C'e/i parce que

l'Eternel efi intervenu comme témoin entre toi ct* la Femme
de ta jeuneff"^ , contre laquelle tu agis déloyalement : w toutefois

elle efi ta Compagne , cr la Ternme qui t'a été accordée. Or il

PI en A fait qu'un : cr néanmoins il y avait en lui abondance d'Ef-

prit. Mais pourquoi n'en a- 1- il fait qu'uni C'cfl prrce qu'il cherchait

une pofieriié de Dieu. Gardez.-vous donc dans votre esprit; (S" quand

il la Femme de ta jeunejfe ,
prenez, garde qu'on n'agifje déloyinement

avec elle. Car l'hternel le iJieu d'ifraël a dit , qu'il hait qu'on la

/envoyé. Ce pafTage cil: contre la Polygamie , contre le Concubi-

nage , contre la pluralité des Femmes & contre le Divorce. Le
Prophète fait d'abord regarder comme ime des principales caules

du peu d'égard que Dieu avoir pour les marques extérieures que

les Juifs donnoient de leur repantance, le tort qu'ils faifoient à une

Femme, lors qu'après l'avoir tendrement aimée, ils faiibient di-

vorce avec elle. Il remonte enmite jufqu'à l'inllituiion du Maria-

ge. Il dit que la puifîance de Dieu n'étoitpas bornée à former un

fcul Homme, ou une feule Femme, & qu'ayant donné la vie ^

ou le foufflc à Adam & à Eve , il pouvoit créer auffi d'abord un

plus grand nombre de Créatures humaines : mais qu'il ne voulut

en créer qu'une de chaque efpece , afin de leur faire fentir com-
bien leur union devoit être étroite. Malachie va plus loin encore :

il fait voir que le but de l'union du Mari avec la Femme, cft qu'ils

ayent une pofterité née fclon l'inflitution Divine, c'efl-à-dire , fe-

] )n cette inftitution qui ordonne au Mari de n'avoir qu'iUie FeiK^

aie & à' la Femme de n'aVoir qu'un Mari.
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D. Mais ne voyons nous pas dans PHilloire Ste.

de Saints peifonnages qui ont ci\ plus d'une Femme
en même temps, & qui n'en ont été ni châtiez, ni

repris ?

R. La tolérance que Dieu a eue pour les imper-
feébions de leur état , ne nous difpenfe point de fuivre

les idées d'un état plus parfait, qui nous ont été don-
nées par les Prophètes & par les Apôtres , depuis que
ces perfonnages ne font plus.

D. Croyez-vous qu'un Mari péchc contre la fidé-

lité qu'il doit à (a Femme, 6c une Femme contre la

fidélité qu'elle doit à fon Mari , lors qu'ils rompent
le Mariage qu'ils ont contracté enfemble ?

R. Jélus-Chrift dit exprefTement que {a) celui qui

aura répudié fa Femme , ft ce fCefl -pour caufe d'impureté

la fait devenir adultère : ^ que quiconque fe mariera à
la Femme répudiée , commet un adultère.

D. Mais un Mari Chrétien peut-il vivre dans l'état

de Mariage avec une Femme idolâtre, & uneFemme
Chrétienne peut-elle vivre dans l'état de Mariage avec
un Mari idolâtre ^

R. (^) St. Paul décide que fi un Payen embrafie
la véritable Rehgion , il n'ell pas obligé de taire di-

vorce avec fa Femme, quoi qu'elle demeure Payen-
nc : il fiiit la même décifîon à l'égard d'une Femme
Paycnne qui embrafleroit la véritable Religion, pen-
dant que ion Mari demeureroit dans le Paganifme.

D. Efl-il donc permis à une perfonne qui efl dans
la véritable Religion , de contraéler un Mariage avec
des Payens & des Idolâtres ?

R. Non. (V) Dieu a condamné ces fortes de Maria-
ges dans plufieurs endroits de l'Ecriture Ste.

T 2 D,

(4) Matt. V. 32. {b) Voi. I. Cor. VII. 10. &c,

(0 Exod. XXXIV. lé. DtHt, VU. 3,,
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D. Quel eft le devoir paaiculicr des Femmes à

l'cgar dde leurs Maris ?

R. C'eft de les craindre, de les refpecter, & de
leur ètYcfujeîtes. C'eil ce que ilgnifient ces paroles que
Dieu adrefia à Eve après qu'elle eut péché, {a) l'es

defirs fe raportcront à ton Mari, i^ tl dominera fur toi.

C'eil ce que lignifie cette exhortation qui leur eft

£iite par St. Paul ; {b) Femmes foyez fujetles à "vos

Alaris : car le Mari eji le Chef de la Femme.
D. Quel eil le devoir particuher aux Maris?

R. C'ell: de ne pas abulér de leur pouvoir envers

leurs Femmes : de ne pas les [c) aigrir par un elprit

ryrannique , & d'avoir des égards & de la condelcen-

dance pour leur {d) fragilité même.

On chantera après cette Sccîïo'û le Pseaume
CXXXilL

LXVL SECTION.
2)^/ devoirs du Soiiveraht envers les Sujets ,

{§ de celles des Sujets envers le Souverain,

D. /^Uels font les devoirs du Souverain envcis

V^ les Sujets ?

R. De travailler à leur bonheur dans la Société,

& dans l'Egiife.

D. Que doit-il faire pour le bonheur de it^ Sujets

dans la Société Civile ?

R. T. Maintenir les Loix : II. recompenfer la Ver-

tu : III. punir le Vice: IV. protéger l'Innocence;

V. pi"o-

{a) Cmcf.Wl. lo. {hl Voi. aitffi Coll III. i8. I. VUr, III. r,

(c) Ce//. III. 19. i^à) l.Pier,i. 7.
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V. procurer l'Abondance : IV. défendre la Libeité.

D« Quelles Loix doit-il maintenir?

R. Celles qu'il a promis d'obferver lors qu'il a été

élevé à la puilîlmce llipreme : s'il les viole , il n'exer-

ce plus qu'une autorité tyrannique. C'cft pour cela

que Samuel avant que d'oindre Saiil pour Roi, lui lut

le ( ^ ) droit du Royiume , c'eil-à-dire les Loix félon

lefquelles il devoit gouverner les Ifraclitcs.

D. Prouvez que le devoir du Souverain efl de ré-

cornpenfer la Vertu, ôc de punir le Vice,

R. L'Ecriture dit, que les iM agi ftrats font {b) in'

fiitucz de Dieu pour exercer la vangeunce fur les malfai-

teurs , y pour la louange de ceux qui font bien.

D. Comment favez-vous que le Souverain doit

protéger l'Innocence?

R. C'ell l'idée que la Révélation nous donne d'un

Prince accompli, {c) Il fera droit aux Jffiigt'z : il

froijjera rOpreJfeur : il délivrera le Miferahle : il aura

pitié du Chefif : il les garantira de la fraude (^ de la

violence : (y leur fang fera prétieux devant fes yeux.

D. Sur quoi ell fondé le devoir qui ell impofé aux
Souverains , de fliire leurs efforts pour procurer l'A-

bondance à leurs Sujets ?

R. Sur le but de l'autorité dont ils font revêtus,

qui eft de les mettre en état de pourvoir à l'entretien

de leurs Sujets : c'eft pour cela que l'Ecriture Stc.

qui les apelle quelquefois {d) Seigneurs^ (e) Dieux

,

les apelle aulTi (/) Bergers & (g ) Pères
,

pour leur

aprendre qu'ils doivent pourvoir à la ilibliftance de

leurs Sujets , comme un Berger à celle de fon Trou-
T

3
peau,

(a) l. Sam. X. 25. (If) l. Pur. II. T4.

(c) ;y:LXXII. 4.12. 13. 14.

{d) \.Cor,\m.<;. [e) pf. LXXXII. 6. ( /) Ef XLIV. 28,

'^er. XXV. 34. XLIX. 19. (?) II. Roh VIII. 9.
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peau 5 6c comme un Père à celle de Ta Famille.

D. Quelles raifons vous portent à mettre parmi les

devoirs des Souverains , celui de défendre la Liberté

de leurs Sujets ?

R. Le prix de la Liberté, dont la perte entraîne

après elle l'indigence & la pauvreté.

D. Quel uilage le Souverain doit-il faire de fon au-

thorité pour le bonheur de l'Eglife ?

R. * Il doit établir des Minillres , & leur prêter fon

bras pour reprimer ceux qui voudroient s'oppofer à

l'exercice de ladifciplineEccléilaflique : il doit pour-

voir à l'inftruétion de fes Peuples : bâtir ôc entretenir

des Edifices pour le Culte public de la Religion : re-

primer les fcandales : publier & faire obferver les Fê-
tes folemnclles, & éviter de confier des poftes émi-
nens à des perfonnes vicieufes , dont les pernicieux

exemples pourroient entraîner dans le crime ceux
qui leurs font inférieurs.

* Avis AU Catéchiste.

// fera aifê au Catecbifte de prowver la mcejjilé de ces,

devoirs par les exemples , ^ par les maximes de ces Prin-

ces pieux , dont il eji parlé dans VHiJioire Ste. (
'

)

Da'vid forma le projet de bâtir un Temple : {^) Salo-

mon fon Fils Vexécuta. (^) j^fa efl Wùé pour avoir

aboli le Culte des Idoks que fes Pères avoient établi^

i^ pour avoir oté la Régence à Mabaca fa Mère qui

s''ahandonnoit à VIdolâtrie ^ i^ qui entrâtmit le Peuple

par fon exemple. {"*) ^oas eut foin de faire aporîer

dans le Temple le T'ribut dejliné à l'entretenir {3 à le

répa-

( I ) I. Chron. XXII. i. &c. Voi. auffi dans le Chap, XXIII. les

Miniftres qu'il établit. (2) II. C^r^j». III. &c.
• (3) l.Rois XV. 12. 13. (4) II. Rois XII, 4.
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réparer. (?) Jofi^s célébra la foUvnnité de U Pâque

qui ai'oit été interrompue à caufe de la tiédeur , de la

corruption^ ou de V Idolâtrie de fes Prédecejfeurs : il fit

lire publiquement rOriginal des Loix Di'vines que Moyfe

avoit placé à côté de rjrche : il rencii-vella rJlliance

de Dieu avec le Peuple. {^) Ezecbias avoit tenu cette

conduite.

D. Quel eft le devoir des Sujets envers le Souve*

rain ?

R. I. D'obeïr à fes ordres : II. de faire des vœux
pour fa profpérité : III. de concourir avec lui au bon-

heur de la Société & de l'Eglife.

D. Sur quoi établiflez-vous la néceifité de l'obeïf*

fance aux ordres du Souverain ?

R. Sur l'origine de fon Autorité qui vient, non

des hommes feulement , mais de Dieu qui nous a

commandé de nous y foûmettre. {a) Craignez Dieu:

honorez U Roi. ( b ) Rendez-vous fujcts à tout ordre hu-

main
,
pour ramour de Dieu : foit au Roi , cordme à ce-

lui qui efi par dejfus les autres : foit aux Gouverneurs,

(c) ^ue toute per/onne foit fujetîe aux puiffances fupé-

rieures : car il ny a point de puiffance qui ne vienne de

Dieu. Cejl pourquoi celui qui réfifte à la puifance , ré-

fifie à Vordonnance de Dieu : ^ ceux qui y réfiftent , fe-

ront venir la condamnation fur eux-mêmes.

D. Comment les Sujets doivent- ils fe conduire5lors

que leur Souverain donne des ordres injuftes ?

R. Il faut diflinguer rinjufbicc que le Souverain

nous ordonneroit de faire , d'avec celle qu'il ordonne^

roit qu'on fit à notre égard. Lors qu'un Souverain

jious ordonne de faire une injuftice , nous devons lui à(:{-'

T 4 C)bcïr„

( 5 ) II. Rois XXÎI. 8. &c. & XXIIT.

(6) II. Chron, XVII. &C. (/i) I. Pier. ÏT. 17;

\k) I. Pier. II. 13, 14. (0 ^om, XIII. 1,2.
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obéïr. Mais lors qu'il ordonne qu'on faflc une injuftîce

à notre égard, nous devons nous foûmcttre, & iubir

une ibntence injulle plutôt que d'avoir recours à des

moyens violens pour la repouilcr. Les PuiiTances fous

lefquelies vivoient les premiers Chrétiens, ordonnoient
îiux Apôtres de faire des inuiftices , à (avoir de renoncer
au Chriitianirme , &de cefler de le publier : les Apôtres
refuferent de fe foûmettre à ces ordres: ils dij:ent à ceux
de qui ils les recevoient : [a) Jugez s'' il eft ju!ie de-

'VOUS obéir plutôt qu'à Dieu? Ces Puiffiuiccs comman-
doient auilî qu'on fît des injuilices à l'égard des Apô-^

très, à favoir qu'on les oprimat; les Apôtres loufFri-?

rent l'opprefîion au lieu d'exciter des ioulevemcns,

& ils exhortèrent les Chrétiens à la même loû-

million.

D. Mais puifque Je Souverain c|l établi de Dieu
pour faire obferver la Juftice , & pour rendre fcs

Sujets heureux : comment dites-vous donc qu'il faut

fe foûmettre à fes Loix , lors qu'il prononce des ^cn-

tences injuftes & préjudiciables?

R. C'eft que s'il étoit permis à chaque particulier

de réfifter à ces lortes de Sentences, la'Socicté feroic

dans un bouîeverfcment perpétuel : il cfc plus avanta-

geux pour elle qu'un particulier facrifie fon intérêt à

celui du Public, que s'il portoit atteinte à celui du
Public pour deffendre le ficn,

D. Mais fi le Public recevôit plus de préjudice quo
d'avantage des Sentences injullcs du Souverain 5{croit-

il permis alors de lui reliftcr ?

R. Si ce fait étoit bien prouvé : (î l'on étoit afluré

d'ailleurs qu'une rcfîllance légitime ne fcrvira pas

dans une autre circonilance de prétexte à la rébel-

lion, & qu'en s'oppofmt aujourd'hui, pour le bien

Public

{a) A^.IV. 19.
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Public à l'injuftice des Souverains , on n'autorifera

point des rebellions qui lui feront funeftes, il y au-

roit peut-être de l'équité, & de la fageire à réiîfter

à ces fortes de Sentences, Mais ces cas font fi rares:

cette réfillance eit fujette à tant d'inconvcniens,

que tout pefé, il cil: pour l'ordinaire ificomparabie^

ment plus utile au Public même, de foufîrir les in-

jultices du Souve ain, que de les rcpouifer.

D. Citez quelque pailage de l'Ecriture qui nous
ordonne de faire des vœux pour la profpéritéduSoU'-

verain.

R. ((«) J'exhorte qu''avant toutes chofes on fajfe des

requêtes^ des prières ^ des Juplkatwns i^ des a&ions de

grâces pour tous les ho'mmes: pour les Rois, ^ pour tous

ceux qui font conftituc'z en dignité.

D. Qii'entendez-vous quand vous dites, que le de-
voir des Sujets ell de concourir avec le Souverain au
bonheur de l'Etat & de l'Eglilc?

R, J'entens qu'ils doivent faire tout ce qui elir en
leur puifTance pour lui procurer les moyens de main-
tenir les Loix 5 de récompenfer la Vertu , de punir
le Vice , de procurer l'Abondance , de déi^endre k
Liberté.

D. Qj^iel eil le principal de ces moyens ?

R. C'eft de payer les Tributs.

D. QLi'ell-ce que le Tribut ?

R. C'eit une fomme d'argent que le Souverain
exige de fcs Sujets, afin qu'il puifie fournir aux dé-
pcnfes qu'il eil obligé de faire pour le bien Public.

D. Prouvez par la Révélation que les Sujets doi-
vent payer le Tribut à leur Souverain.

R. St. Paul dit exprefiément qu'il faut être (h) fa-
jet aux Princes , non feulement dans la vue d'éviter

{a) I. Tim. II. r,2. {b) Rom, XIII. 5,^,
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la punition^ mais aufli par un motif de confcience : û
veut qu'on leur paye le tribut

,
parce qu'ils font les

Minifires de Dieu. Et Jcfus-Chrill répondit à ceux
qui lui demandèrent s'il étoit permis de payer le Tri-

but à Céfar : [a) Rendez à Cefar ce qui apartient à
Cefar ^ y à Dieu ce qui apartient à Dieu.

D. Que penfez-vous de ceux qui fraudent les

droits du Souverain?

R. Non feulement ils pèchent contre la défenle

de dérober, & ils extorquent la protection du Souve-
rain de laquelle ils ne peuvent jouir légitimement

,

fans remplir les conditions fous lefquelles elle leur eft

accordée : mais autant qu'en eux ell , ils bouleverfent

la Société , en refufant à ceux qui la gouvernent les

contributions qui leur font néceflaires pour la fou-;

tenir.

On chantera après cette Se^ion les trois premiers 'uer*

fiîS du PSEAUME LXXII.

LXVII. SECTION.
Ties devoirs des Maîtres envers leurs Ser-

viteurs , ^ de ceux des Serviteurs

envers leurs Maîtres,

D. /^Uels font les devoirs d'un Maître envers (es

V^ Domeftiques ?

R. Il doit fe fouvenir de leur grandeur naturelle:

alléger leur joug : payer leur falaire ; travailler à leur

falut.

D. Expliquez, & prouvez ce que vous avancez,

qu'un

{a) Matt. XXII. 21:
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qu'un Maître doit fe fouvenir de la grandeur naturel-

le de fes Domeftiques.

R. Je veux dire que l'autorité qu'il exerce fur eux,

ne doit jamais lui taire oublier qu'ils ont le même
Dieu que lui , le même Rédempteur, les mêmes ef-

pérances. C'eft ce que St. Paul prelcrit aux Ephé-
liens, lors que pour les rendre favorables à ceux qui

les fei-vent, il leur dit que {a) le Seigneur des Maîtres

^ des Serviteurs ejî dans le Ciel, y ^u'en lui il n'y a
point d'égard au rang des perfonnes» C'eft ce que job
avoit devant les yeux lors qrj'il fliilbit cette réflexion:

[b) Celui qui m'a formé dans le Jein de 7na Alere, rta-t-

il pas formé auffi ceux qui me fervent ?

D. De quelle manière un Mairre doit-il alléger le

joug de fes Domeftiques.

R. En tempérant Ton autorité par la condefccn-

dance 6c par la douceur. C'cft la penfée de St. Paul

quand il veut que l'on ait de la {c ) modération dans

les menaces que l'on fait à fes ferviteiirs. C'cft auftî

à quoi Dieu avoit pourvu fous la {d) Loi de Moyfe,
lors qu'il avoit ordonné qu'un Maître qui avoit traité

trop durement fon Efclave, lui donnât fa liberté.

D. Comment l'Ecriture a-t-elle exprimé l'obliga-

tion où font les Maîtres de payer le falaire de leurs

Domeftiques ?

R. De la façon du Monde la plus forte & la plus

énergique, (é*) Le falaire de ton mercenaire ne demeu-

rera point dn-z toi jnfqu'au lendemain. (/) Tu ne feras

point de tort au Mercenaire pauvre y nécejjïteux d'entre

tes frères , eu d'entre les étrangers qui demeureront dans

ton Pais. Tu lui donneras fon falaire le jour même qu'il

{a) Ephef. VI. 9. {b) Job XXXI. rj. (c) Ephef, VI. o,

'd) Exod.XXl. i7. (e) Levit.XlX. 15.

)!?««/. XXIV. 14,15.l'
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aura travaillé , avant que le Soleil fe couche , cur il ejl

pauvre^ (j' c'efi à quoi [on aine s'attend -^ afin qu'Une
crie point contre toi à VEternel , ^ que tu ne pèches

foint en cela, {a) Voici le falaire des Ouvriers qui ont

moijfonné vos Champs , ^ duquel ils ont été frujirez par
'VOUS j crie : (ff les cris de ceux qui ont moijfonné

^ font
entrez aux oreilles du Seigneur des Armées.

D. La Révélation prefcrit-clle auili aux Maîtres de
travailler au lalut de leurs Domeiliques ?

R. Sans doute, {b) Dieu avoit commandé an-

ciennement à ceux qui avoient des Elclaves, de leur

faire obferver les Cérémonies de la Religion , afin de
leur en faire revêtir l'eiprit 6c la vérité. Si Jéfus-

Chrilè & les Apôtres n'ont pas infilté fur ce devoir,

c'eft qu'il fuivoit immédiatement de ces exhortations

à la charité, dont tous leurs Difcours, tous leurs Ser-

mons , & tous leurs Ecrits étoient remplis.

O. Que doivent les Domeftiques à leurs Maî-
tres ?

R. Du l'efpect: de l'obéiïTance: de la fidélité : de
la vigilance.

D. Raportez. quelques préceptes de la Révélation,

touchant le refpecl que les Serviteurs doivent à leurs

Maîtres.

R. Malachie dit que (V) le Serviteur honore fon

Maître : & St. Paul reprefcntoit aux Efclavcs Chré-
tiens qu'ils dcshonorcroient l'Evangile, fifouspré~-

texte qu'ils l'avoient cmbrafic , ils rcfulbient de ren-

dre à leurs Maîtres Payens, les honneurs qui leur

étoient dûs. C'ell- le fens de ces Paroles: {d)^e
tous les ferviteurs qui font fous le joug ^ fâchent qu'ils doi-

vent

(a) ^aq. V. 4. Vol. auffi Coll. IV. r.

(^) Vpi. Beut. XII. 18. XVL II. (0 Mai l, 6,

(d) I. Ttm.Vl. I.
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vent à leurs Maîtres toute forte d'honneur , afin qu'on ne

hlafpheme point le nom de Dieu ^ fa Doctrine.

D. Raportez auffi quelque précepte touchant l'o-

béïflance que les Serviteurs doivent à leurs Maîtres.

R. {a) Serviteurs ^ obéïffcz à aux quifont vps Maî-
tres félon la chair ^ avec crainte (^ tremblement ^ dans lu

ftmpluité de votre cœur
.^
comme à Chrifl. {b) Servi-

teurs ^ obéïffez en toutes chofes à ceux qui font vos Mai'
très fclon la chair ^ ne fcrvant point à l'œil^ comme vou-

lant plaire aux hommes ^ mais en fimpliciîé de cœur .^ crai-

gnant Dieu, {c) Seriitturs^ foyez fujets en toute crain-

te à vos Maîtres^ non feulement à ceux qui font bons 6?
équitables^ mais auffi aux fâcheux.

D. Prouvez que la Révélation ordonne aux Do-
meftiques d'être fidelles à leurs Maîtres.

R. ((^} ^ue les Serviteurs (oient fournis à leurs Mai-
très, ne DETOURNANT RIEN de ce qui leur

apartient^ triais faifant toujours paraître une GRAN-
DE FIDELITE', afin de rer^lre honorable en toutes

chofes la Do^rine de Dieu , notre Sauveur.

D. Prouvez par quelque paflage de l'Ecriture, que
les Serviteurs doivent avoir de la vigilance dans le 1er-

vice de leurs Maîtres.

R. La vigilance des Serviteurs ell une fuite de leur

fidélité. Ceux qui manquent de cette vigilance pour
les biens de leurs Maîtres, volent le falaire qu'ils en
reçoivent , &: qui ne leur ell donné que ious la con-

dition de veiller fur leurs intérêts.

On chantera après cette SeSlion le Pseauaïe
CXXIII.

LXVIIL

(4) Ephef.vLs. (^) Coll. m. 1%:

(O iPitr.lllS, {d) X/;. II. 9,10.
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LXVIII. SECTION.
Sur les devoirs des ^aftcurs envers les

Troupeaux ^ ^ des Troupeaux envers
les Tajienrs.

D. y^Ucls font les devoirs desPafteurs envers leurs

V^ Troupeaux ?

R. Comme la charge des Pafteurs efl la plus noble

& la plus importante , c'eft celle qui exige de

plus grands devoirs, & de plus nobles fentimens. St.

Paul le difoit à Timothéc : (a) Si quelcun défite d'ê-

tre Evêque , il défire une œuvre excellente : mais il faut
q^ue VEnjèque fo'it inéprehenfible.

D. Donnez quelque idée de ces devoirs & de ces

fentimens.

R. Un Pafteur doit avoir de grandes lumièresjdes

idées liiines , de la vigilance : il doit ctre humble

,

defîntereflc & rempli de zèle.

D. Faites voir qu'un Pafteur doit avoir de grandes

lumières.

R. Malachie dit que {h) les lèvres du Sacrificateur

font les dépofitaires de la Science^ l^ que c'eft de [abouche

qu'on recherche la Loi de Dieu. Jéfus-Chrill: veut qu'un

(f) Scribe^ c'eft-à-dire un Doétcur de la Loi, (oit

bien infiruit -pour {d) le Royaume de Dieu , & qu'il foit

femblable à un Père de Famille^ qui tire de fon tréfor des

chûfes anciennes 6? de^ chofes nouvelles. St. Paul reprefentc

comme l'opprobre de l'Eglife , ces Dodeurs qui

{e) n'entendent ni ce qu'ils dij'enî^ ni ce qu'ils affirment:

(4) I. Timot. III. 1,1. {h) Mal. II. 7.

(0 Matt. XIII. 52. (d) C'cft-à dire l'Eglife.

(0 I.T/»». 1.7,
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& Jeremie fait cnvifagcr comme un des plus riches

dons que Dieu accorde à fon Eglife , ces Pafleurs qui

la {a) repaijfent de fcience , 13 d'intelligence.

D. Expliquez & prouvez ce que vous diteSjqu'un

Pafteur doit avoir de iîiincs idées.

R. J'entens qu'il ne doit jamais s'éloigner de la

Do6trine qu'il a apriie , ou par des Révélations extraor-

dinaires , telles qu'étoicnt celles dont Dieu honoroit

anciennement les Prophètes & les Apôtres, ou par la

Révélation ordinaire que Dieu a donnée pour fcrvir de
guide à toute l'Eglife. C'ell pour cela que St. Paul
avertit fon Difciple Timothée,que {h) des temps vien-

dront dans le[quels les hommes ne fouffriront point la fai^

ne Doctrine ^ mais qu'ils auront les oreilles chatouilleufes ^
qu'ils ajfembleront des Douleurs félon leurs defirs^ qu^ils

Je détourneront de la, Vérité
.^ ^ qu'ils s'adonneront aux

Fables : c'ell pour cela qu'il exhorte ce même Difci-

ple, {c) à retenir le patron des faines paroles qu'il lui

avoit lui-même enfcignées : c'ell pour cela qu'Efiïe di-

foit en parlant des Miniilres de l'ancienne Loi ; (d) A
la Loi (3 au Témoignage, ^ue s'ils ne parlent félon cette

parole^ certainement il n'y aura point de matin pour lui.

D. Quelle idée l'Ecriture donne-t-elle de la vigi-

lance que doit avoir un Palleur }

R. Elle prononce des malédictions contre les

Palreurs qui fe repaiiTent eux-mêmes, 6c qui négli-

gent de paître les Brebis que Dieu leur a confiées 5

elle dénonce les plus grands malheurs à ces Payeurs
qui (e) vivent de la graife de leurs Brebis, qui s'ha-

billent de leur laine ^ éc qui ne les repaiffent point: qui
ne fortifient point celles qui font langoureufes : qui ne

reme-

(4) :}erem. III. 15. (^) II. Tlm. IV. 3.

(c) I. Jim. II. 13. Voi. suffi Tit. I. 9. & II. r. Voi.auffi jf*r.

X. zi. {d) Efa. VIII. zo, (0 Ewh. XXXIV. z. &c.



304 l^cs Féritez de la Religion

remédient point aux maux de celles qui Jlnt blejfêes: qui

ne rameinent point celit s qui font égarées^ i§ qui ne cher-

chent point celles qui font perdues. Elle veut que les

Palteurs fe regardent comme des feiltincîles qui doi-

vent veiller continuellement pour la fureté de l'Egli-

fe : c'z'^ l'idée que reveillent ces paroles que Dieu
adreflbit au t^rophete Ezcchiel : {a) Fils de CHomme^
je fai établi pour fenîineile à la Maifon d'Ifra'el ; tu

écouteras donc la parole de ma bouche^ 13 tu les a'verti-

ras de ma part, ^ant faurai dit au 7nécbant , tu

mourras de mort : (3 que tu ne l'auras point averti de fe

détourner de fa voye^ ce méchant mourra dans [on ini-

quité : mais je redemanderai fon fang de ta main.

D. Comment l'Ecriture exprime*-t-elle l'humilité

que doivent avoir les Paileurs?

R. Elle les exhorte à {b) paître le l'roupeau de

Chrift , non pas comme ayant domination fur les h'ri^

tages du Seigneur: elle {c) menace des plus rudes

châtimens ceux qui veulent s'ériger en Maîtres dans

l'Eglife : elle dit que ce ibnt {d) les Rois des Na-
tions qui exercent de rautorité fur elles : que les Chré-

tiens, fur tout les Palpeurs de l'Eglife, ne doivent

pas imiter cette conduite. C'ell aufli ce que Jéfus-

Chrill; voulut aprendre à Ces Difciples quelque temps

avant fa mort. Car étant à table avec eux, (e) il

(e leva , il ôta fa robe , il fe ceignit d'un linge : il mit

de Veau dans unhafjin : il lava leurs pieds, & il leur dit i

Savez-vous bien ce que je vous ai fait ? Fous m'apel-

lez Maître (3 Seigneur 5 ^ vous dites bien , car je le

fuis. Si donc moi qui fuis le Seigneur i3 le Maître , ai

lavé vos pieds ^ vous devez aufji vous laver les pieds les

uns

(«) Ezeth. XXXIII. 7,8. (^) I. Pier. V. 3.

(0 Ezech. XXXIV. 4. (à) Matt, XX. ij,

(r) ^f^î». XIII. s. &c.
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uns des autres. Car je vous ai donné Vexemple , afin

que comme je vous ai fait , vous faffiez de même.

D. En quoi conilUe la fermeté que doit avoir un
Parteur ?

R. A dire la vérité, quelque redoutables que pa-

roiflcnt les partifans du menlonge , & à reprendre le

vice quelque éminent que foit le lieu oii il le rencon-
tre. Moyfe témoigna cette fermeté lors qu'il dit à

Pharao : {a) Ainji a dit VEternel .^ hijje aller mon
Peuple afin qu'il me ferve : voici tu ne m'as point écouté

jufques ici: mais tu fautas à ceci que jp. fuis VEternel : js

vaisfrâper les eaux du Fleuve avec la Ferge qui efl dans

tHes mains ^ Cî? ces eaux fercnt changées en fang. St. (b)

Jean témoigna cette fermeté lors qu'il dit à Hcrode,
qu'il ne lui étoit pas permis d'époufer la Femme de
fon Frère : & St. Paul lors qu'en la préfence de Félix

& de Drufiilc, deux perfonncs injuftes 6c adultères,

il parloit {c) ds lajuftice^ de la tempérance ^ 6? dujn^
gement à venir.

D. Jufques où un Paficur doit-il porter latendreÏÏc

pour l'Eglife?

R. Jufques à mettre ia vie pour elle , lorfque cek
cft nécelfaire pour l'édifier. C'eft le modèle que Je-
fus-Chrill donne lui-même à tous les Pafleurs.

D. Jufques où un f allcùr doit-il porter le definte-

reffcment ?

R. Jufques à n'exiger aucune rétribution de fcs

travaux , lorfqu'il ne peut le irliire fans retarder le

fucccs de (Il Prédication : jufques à travailler de fes

propres mains pour fournir à ia fubliilance, quand l'hon-

neur de fon Minillèrc le demande } jufqu'à ne point ufer

du. droit qu'il a d'exiger les biens temporels lorfqu'fl

V ^
eQ

(4) Exod. VII. 16. 17, {b) Mm. XIV, 4,

[0 ^.«. XXIV. zj.
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en communique de fpirituels. C'eft ce que fit Stl

Paul à Corinthe : (a) Ne favez-'uous pas que ceux qui

s'employent aux chofes facrées , mangent de ce qui efi

facré; (S) ojie ceux qui fervent à VAutel participent à
rAutel? Le Seigneur a ordonné tout de même que ceux

qui annoncent l Evangile vivent de l'Evangile. Cepen-

dant je ne me fuis point prévalu d'aucune de ces chofes ^

car faimerois mieux mourir que ds voir que quelcim

anéantit ma gloirt.

D. En quoi confifle k zèle que doit avoir un
Paflcur ?

R. A faire de l'avancement de la gloire de Dieu

,

Se du falut des Ames qui lui font confiées , l'objet de
fes deiîrs les plus ardensp 6c le but de tous fes tra-^

vaux.

. D. Raportez quelques exemples de ce zèle.

R. Elic difoit à Dieu : {b) J'ai été extrêmement

ému à jaloufie pour VEternel des Armées , parce que les-

Enfans d'Ifraél ont abandonné ton Alliance', ils ont de-

tnoli tes Autels , ^ ont tué tes Prophètes avec Vépée , Cs?

je fuis reflé moi feul; ^ ils cherchent ma we pour me
Voter. St. Paul fentoit fon cœur {c) s"*aigrir lorfqu'il

voyoit l'idolâtrie des Athéniens. Il faifoit cette pro-

teftation aux Ephefiens : {d)je ne fais cas de rien-, mci

vie ne m'efi point prétieufe^ pourvu qu'avecjoye j'achève

ma courfe^ le Minificre ,
que j'ai reçu du Seigneur. Et

Jéfus-Chrift le grand Pafteur 6c l'Evêque de nos

Ames vérifia cet Oracle : {e) Le zèle de la Maifor)

m'a rongé.

D. Citez quelque palîagc qui contienne en abre-

£Té tous les devoirs des Miniftres de l'Evangile.
""

.. _ R. Ils

{a) ï. Cor. IX. 13,14,15. Voi. auffi II. Cor. XI. 9. 12.

{b)\. Rois. XIX. 10. (0 Aùi. XVII. 16, i») A^. XX, Z4.

j^O ^/i-xix. 10. ^e-î^ii. 17.

\
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R. Ils ibnc contenus dans ces endroits de l'Ecriture,

qui preicrivent aux Pafteurs de fervir de modèle à

leurs Troupeaux. Les Apôtres le font impofez; eux-

mêmes ce devoir , lorlqu'ils fe font propolèz comme
des exemples des grandes Vertus qu'ils prefcrivoient à

rEgliiè: {a) Soyez mes imitateurs^ comme je le fuis de

Chriji, §ue toutes les chufes qui font 'uc'ritables , toutes

les chofes qui font 'vénérable:. , toutes les chofes qui font

jujles^ toutes les choies qui font pures .^ toutes les chofes

qui font aimables , toutes les chofes qui font de bonne re'

nommée^ toutes celles ou il y a quelque -vertu ^ quelque

louange ^penfcz à ces chofes : car auffi vous les avez api*
[es ^' reçues^ là enti-ndues Ç5? vues en moi.

D. Marquez maintenant les devoirs des Troupeaux
envers les Pafteurs.

R. Le premier devoir 3 c'eft de refpefter leur Mi-
niftére. C'eft ce que St. Paul prefcrivoit aux Co-
rinthiens, lorfqu'il les cxhortoit de {b) ne pas mé'
/)nyÉT Timothée, c'eft-à-dire , de le refpeftcr, parce

qu''il travailloit à l'œuvre du Seigneur : c'eft ce qu'il di-

foit à Timothée g que (c) les anciens qui prefident due^

tnentfoient répuîez dignes de double honneur : principale^

ment ceux qui travaillent à la parole 6? à rinftruëlion :

c'eft auffi le but de tant d'éloges du Miniftèré g dont
les écrits facrez font remplis : 6c ce qui faifoit dire à

St. Paul : {d) Je ne prens point à honte. l'Evangile de

Chrijî ,
parce qu'il eji la puiffance de Dieu en falut à

tout Croyant j au Juif premièrement , puis auffi aa
Grec.

D. Quel cft le fécond devoir des Troupeaux en-

vers les Pafteurs ?

V z R,

(a) PhUipAV.^,^. (b) l.Cor. XI. T. Voi. auffi l.Cer.XVhîU
(c) I. Tiwot. V. 17. Voi. aufli II. Cor. lîl, $,

Id) Rm. I, 1(5.
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R. C'cft rObéimnce : (a) Oùéifez à n)os Càn-

Conducteurs^ car ils leilîent pour vos Ames, [h) Si

quelcun n'obéit point à notre parole , marquez-le par Lit''

très , y nayez point de commerce a-vec lui.

D. En quoi conlille cette obéïflance?

R. Il y a deux fortes d'obéïlllince : une obéïiïancc

aveugle & univerfelle, ôc une obéïlTance reftreinte ôc

éclairée. L'obéïiîance aveugle & univericUe, c'c^l

celle que nous devons à un Etre, qui a un droit Tupré-

mc fur nous , & aux ordres duquel nous devons nous

foûmettre
,

par cette feule raifon que c'ell: lui qui

nous les donne : cette obeilfance nous ne la devons

qu'à Dieu. Mais il y a une obéïflance éclairée 2C

reftreinte par la juftice : c'elt celle que nous rendons

aux ordres d'un Supérieur , lorfqu'il n'excède \>o\nt

l'autorité qu'il a fur nous: cette obéïflance nous la

devons aux Pafceurs de l'Eglife.

D. Marquez d'une fliçon plus particulière à quoi

cette obéïfl^ance nous engage.

R. Les Paileurs de l'Eglife ont reçu de Dieu le

pouvoir d'enfeigner la Religion : car Jéfus-Chrifl: a

lui-même [c) donné les uns pour être Jpotres^ 13 les

autres pour être Prophètes , ^ les autres pour être Evan-*

plilhs , 6? les autres pour être Pafieurs 6? Doreurs

pour Vajfemblage des Saiyits , pour Fœuvre du Mini(ière ,

four * ^édification du Corps de Chrifl. Nous devons

obéir aux ordres des Pafteurs qui veulent que nous

aflïfliions à leurs leçons, & que nous foyons dociles.

Les Palleurs ont reçu de Dieu l'ordre d'adminillreiî

les Sacremens : car Jéfus-Chriil a dit à fes Apôtres,

ia) Hebr. XIII. 17. {b) ll.TheJf. III. 14.

(é) hph. IV. Il, II.

* C'eft-à-dire, pour former, & pour inftruire l'Eglife, q:ri ei|

ibuvent apellée dans l'Ecriture le Corps de Chriji, Yo'uCd.l.t.^
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éc en leur perlbniie à tous les Pafleurs : {a) Baptifez

toutes les Nations au nom du Pere^ du Fils t^ du St.

Efprit^ Nous devons obéïr aux ordres qu'ils don-
nent de participer aux Sacremens. Les Pafteurs ont

reçu de Dieu le pouvoir d'exercer la Difcipline Ec-
clefiaftique

,
jufques-là que dans les premiers Siècles

de rEglife, ils avoient le don miraculeux d'attirer

é.^s, fléaux flir les Chrétiens rebelles, ht. Paul parle

de ces dons en divers endroits : (Z») ^le voulez-vous?

Jrai-je à vous avec la Fergc , ou en charité i§ en cfprit

{le douceur ? {c) Moi étant- ahfent de corps , mais pré'

Jenî en efprit , fai déjà ordonné conwîe fi j'étois préfenty

touchant celui qiii a ainfi. commis une telle aélion. Vous^

13 mon efprit étant ajfemhkz au nom de notre Seigneur

yéfus-ChriJi^ j'ai^dis-je^ ordonné par la puijjance de no-

tre Seigneur yéfus-Chrifl ^ qu'un tel homme Joit livré à
Satan pour Ici defiruBion de la chair : afin que Vefprit^

foit fauve au jour du Seigneur Jefus. (d) Les yîrmes

de notre Guerre ne font pas charnelles , mais elles fint

puijfantes en Dieu pouy la deftrubtion des forîerejfes y dé-

îruifant les confeils ^ toute hauteur qui s^élevé contre la

eonnoifiance de Dieu , ^ amenant toute penfée prifonniere

k Cobéijj'ancs de Chrift : t3 ayant la, vangeance toute pré'

îe contre toute defobéijfance. .
Si Dieu n'accorde pas au-

jourdhui ce don aux Palpeurs, ils ont pourtant une
autorité faus laquelle ils ne pourroient maintenir l'or-

dre dans l'Eglife : c'cil celle d'interdire aux Pé^-

cheurs icandaleux la communion de l'tLgliie, & la

participation aux Sacremens. Nous devons obéïr

aux ordres qu'ils nous donnent dans ces occa-

iions.

V 3 D,

{a^ Méitth. XXVIÎI. 10. n) T. Cor. IV. n.
^0 iW.V. 3,4,5- C'^) II. C«r.X. 4, 5,6.
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D. Mais fur quoi vous fondez-vous quand vous di-

tes, que nous ne devons d'autre obéïimnce à nos

palpeurs que celle qui n'exeede point l'autorité qu'ils

ont reçue ?

R. La nature de la chofe juftifie cette reftri<5lion.

Et les Apôtres l'ont établie lorfqu'ils ont dit
, que

quand {a) ^eux-mêmes ^
que quand un Anie du kl

nous évangeiîferoient outre ce quiis ont évangelifé de la

part de Dieu , ils dcvroienî être anathême 3 c'ell-à-

dire , banis de l'Eglife.

D. Mais ne devons-nous pas du moins obéir à nos

Pafteursdans ce qui concerne les Dogmes de notre Foi,

&; croire ce qu'ils décident, par celaleul qu'ils le dé-

cident ?

R. Dieu a établi deux fortes de Pafteurs dans l'E-

glife : il y en a eu d'infaillibles y tels ont été les Pro-
phètes, & les Apôtres: il y en a aufli de faillibles,

tels qui font les Miniilres d'aujourdhui. Il faut fe

foumettre aveuglément aux décidons des premiers,

parce que c'ell * Dieu lui-même qui parle par leur

bouche. Mais on né doit avoir égard aux décifions

des féconds , qu'autant qu'elles font conformes à cel-

îes des premiers.

D. Quel eft le trciiicme devoir des Troupeaux
envers leurs Pafreurs ?

R. C'eft de leur fournir, non dequoi entretenir le

fade, & dequoi nourrir la cupidité ; mais ce qui eft né-

celTaire pour leur entretien. Jéfus-Chrift a établi lanc-

ceiîîté de ce devoir, lorfqu'il a dit à fes Apôtres.que

( /; ) COuvrier eft digne de [on falaire. C'eft auiîi la

penfée de St. Paul lorfqu'il prouve que cette Loi du
XXV. du Dcuteronome : {c ) Tu n'emmufekras point

le

(a^Gal.l.é. (^) Maft.X. io. (c) Deuter,XXV.4.

^ On pailera plus amplement de l'inipiration dans la troifième

partie de cet Ouvrage. '
-
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U Bœuf qui foule le grain , n'étoit pas faite pour les

Bœufs: qu'elle étoit {a) deftinée à faire fentir aux

Ifraëlites
,
qu'un Pafleur qui travaille dans le Champ

du Seigneur, c'eU-à-dire dans l'Eglife, doit vivre de

fbn travail.

D. Quel cfl quatrième le devoir des Troupeaux
envers leurs Pafleurs ?

R. C'efl de les féconder, dans leurs travaux, en

travaillant nous-mêmes à l'ouvrage de nôtre lalut, 5c

en priant Dieu de répandre fa bénédiction fur leur Mi'
nillère. St. Paul demandoit ce fecours aux Chrétiens :

{h) Je vous exhorU^MesFnrcs
^ far notre Seigneur JefuS"

Chrifi^ 6? par la dileSîîon de VEfprit^ que vous combat-'

tiez avec moi dans vos prières à Dieu pour moi. '^fin.

que je fois délivré des rebelles qui font en Judée , i^

que mon adminiflration quefai k faire à Jérufalem^ [oit

rendue agréable aux Saints, (c) Priez auffi tous erfem-

bk pour nous , afin que Dieu nous ouvre la porte de la

parole
^ pour annoncer le myflr/e de Chrifl. {d) Quelle

efi nôtre efperance^ m notre joye^ ou mire couronne de

gloire ? N'efl-ce pas vous qui Vêtes devant notre Seigneur

^éfus-ChriJi au jour de fon avènement?

D. Quel eft le cinquième devoir des Troupeaux
.envers leurs Paileurs ?

R. C'eft de leur témoigner une reconnoiflance , 6c

im amour qui réponde aux tendres foins qu'ils fè

donnent pour notre bonheur. St. Paul l'exigeoit des

Corinthiens : {e) Ce n'ejl pas vôtre bien^ leur difoit-il,

c'^ejl vous-même que je vous demande.

On chantera après cette Se^îion le P s e a u m E
CXXXIV.

V 4 LXIX.
id) T. Cor. IX. 9, &:c. {b) Rom. XV, 30, 31.

(0 Coloff. IV. 3. {â) 1. Thef II. 19. Voi. auffi l.Theff,\.%fi

^i^r. XIII. 18. CO H. C^r. XII. 14.
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LXIX. SECTION.
2)f la troifième cîaffe des devoirs que la Révé-

lation nous frefcrit , à /avoir de ceux qui

nous regardent nous-fnémes.

D. /^ Uclle efl la troifième clafTe des devoirs que

V^ la Révélation nous prefcrit ?

R. C'eft celle des devoirs qui nous regardent nous-^

tncmes. St. Paul les a exprimez par ce mot /obre-,

ment, {a) La grâce falutaire à tous les hor/imes nous

mfeigne à 'vivre (obrement.

D. Qu'entendez-vous par la fobrietc ?

R. On peut attacher deux idées à ce terme. Quelr
quefois il fe prend dans une fignification particulière :

il exprime alors cette vertu qui nous porte à ufer avec

modération des plaifirs des Sens,&; à n'être jamais fi oc-

cupez d'un bien préfent &: fenfible , que nous lui immo-
lions un bien plus grand qui ne tombe point fous les SenSj

Ôcdont nous aurions joui dans l'avenir. Quelquefois le

mot de,fobrieié a une fignification plus générale : il mar-
que la difpofition d'un homme qui fe pofiede lui-mê-

me, qui ne perd jamais la hberté de fon efprit, &
qui l'employé à perfectionner fes facultez, &: à fe pré-

valoir des circonftances que la Providence lui fournit

pour fe rendre heureux.

D. Exphquez plus clairement la première notion

que vous vous formez de la fobrieté.

R. L(s'pafiions déréglées procurent pour l'ordi-

naire un hier préfent à ceux qui s'y abandonnent::

mais elles leur font perdre de plus grands biens dont

.

^^

(4) r//.ll. n;
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ils auroient joui dans la fuite. Un Voluptueux aime
à contenter fa paifion : mais pour fe procurer ce

bien préfent, il perd un bien incomparablement plus

grand dont il auroit jouï, favoir les recompeni'es que
Dieu promet à ceux qui repriment leur panchant à la

volupté. Un homme fobre reprime ce panchant ; il

fc procure ainiî un bien plus grand que celui qu'il fa-

crifie. On peut faire le même raifonnement à l'é-

gard de la colère, de l'yvrcgnerie, de l'avarice, &
dc^ autres paiGHons déréglée^.

D. Expliquez la notion générale que vous avez
donnée de la fobrieté.

R. Dieu eft bon : il ne nous a formez que pour
notre bonheqr : toutes les facultez qu'il nous a don-

nées, toutes les circonftances oii il nous met tendent

à ce but: les paflions déréglées nous en détournent:

elles nous ôtent la liberté de notre efprit : elles font

que nous ne fommes plus maîtres de nous-mêmes :

elles nous mettent hors d'état de perfeétionner nos

lacultez, de les raporter à notre bonheur, 6c de nous

prévaloir des circonftances que Dieu nous fourniftbit

pour y arriver.

D. Dans quel fens prenez-vous le terme de fobrie-

té quand vous dites ,
que tous les devoirs dont nous

fommes nous-mêmes les objets confiftent à vivre fo'
hrement.

R. Je le prens , non feulement dans la fîgnlfîca-

tlon particulière , mais aufîi dans la générale qui con-^

tient la particulière. Dieu veut non feulement que
nous ufions avec modération des plaifirs des Sens , &
que le defir immodéré des biens préfens , ne nous
fafTc jamais perdre les grands biens qu'il nous refcrvc

dans l'avenir : mais il veut auiîi que nous travaillions

à perfedionnernos facultez, afin qu'elles foient fuf-

V y cepti-
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ceptibles de la félicité qu'il nous deiline, &que nous

nous- prévalions de toutes les circonflances qu'il nous

fournit pour nous rendre heureux.

On chantera âpres cette Se^ion les deux derniers ver^

fétS du PSEAUME IV.

LXX. SECTION.
^es dïreBïons que la Révélation nous donné

fur ramoîir de nous-mêmes,

D. ^^Uelles direélions la Révélation nous donne-

\J t-elle fur les devoirs auxquels l'amour de
nous-mêmes nous engage, & que vous avez

compris dans la notion de la fobrietér

R. Elle nous en donne de deux fortes : les premiè-

res nous aprennent en général ce que cet amour de-

mande de nous : les lecondes nous marquent plus en

détail les devoirs auxquels il nous engage.

D.. Quelle efl; la première direélion générale?

R. Nous avons un Corps 6c une Ame : nous avons

quelques années à être fur la Terre, & nous fommes
deftinez à fubiifter éternellement après la mort : l'a-

mour que nous nous devons à nous-mêmes demande
,

que nous travaillions à aquérir les biens du Corps, &
ceux de l'Ame : à nous rendre heureux pendant k
vie, & pendant l'éternité : ce font les idées de laRé-
vélatiçn , qui veut que nous regardions {a) la pieté

comme utile à toutes chofes : comme ayant les pro-

mejfes de la 'vic pré[ente ^ de celle qui efl à 'venir : c'eil

aulîî le but des Loix qu'elle nous donne
,

qui font

pour

C^) I. t'tm. IV. 8.
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pour la plupart , utiles pour le (.'orps, 6c pour l'A-

me: pour le temps, & pour l'éternité.

D. Quelle eft la teconde dire6tion générale?

R, Notre Ame éll plus excellente que notre

Corps: & l'éternité plus longue que la vie préfente:

l'amour que nous nous devons à nous-mêmes demande
que nous délirions avec plus d'ardeur,les biens fpirituels

ôc éternels, que les biens corporels, & de peu de du*
rée : c'eft le léns de cc% pail^iges de la Révélation, où
nous fommes exhortez à (a) chercher premièrement le

Royaume de Dieu {§ fa juliice : {b) à regarder non pas

les chofes viftbles^ qui font pour un temps ^ mais les iu"

'vifîhles qui font éternelles.

O. Quelle eft la troifième dircétion générale?

R. Ne regarder aucun des biens de cette vie, com-
me eflentiels à notre bonheur

,
quoiqu'ils puifTcnt

contribuer à nous rendre heureux jufqu'à un -certain

degré. C'eft ce que la Révélation veut nous faire en-

tendre, quand elle nous exhorte à placer {c) nôtre

cœur là oii efl nôtre tréfor : mais fur tout quand elle

nous repréfente en tant d'endroits, l'extrême difpj-o-

portion qui e trouve entre les biens du Corps, cC

ceux de l'Ame: entre les biens qui lé bornent à cet-

te vie, & ceux qui ont une durée éternelle.

D. Quelle eft la quatrième direélion générale?

R. Quoique la Rehgion nous donne des Loix
propres à nous procurer les biens du Corps, & ceux
de l'Ame ; les biens qui fe bornent à cette vie, Ôc

ceux qui ont une durée éternelle, il y a des cas 011

ces deux fortes de biens font incompatibles: l'amour
que nous nous devons à nous-mêmes demande, dans
ces cas-la, que nous facrifîïons les biens du Corps à
ceux de l'Ame, les intérêts temporels aux éternels:

c'eft

(<î) hiaîî. VL 33. {h) IL Cer, IV. 17. (c) M(itt.^\,x\
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c'eflc^ que fignificnt ces Maximes, {a) Si ton œîf

droit te fait bronchtr ^ arrache- le ^ (^ le jette loin de toi;

car il vaut mieux qii'un de tes membres pértffe^ ^^^ fi

tout ton Corps étoit jette dans la géhenne. Si ta main

droite te fait broncher ^ coupe- la ^ {^ h jette loin ae toi :

car il vaut mieux qiiun de tes membres pénjfe y
que fi

tout ton Corps étoit jette dans la gélotmc {b) Tout bien

compté y j'eflime que les fouffrances du temps préjent m
font point à contrepefer avec la gloire qui doit être révélé^

en nous, (c) Cette légère affliHion qui ne fait que paf-

fer^ produit en nous un poids d'une gloire cxcellement ex-

cellente.

D. Quelle efl la cinquième direcljon générale ?

R. Jouïr des biens de la vie, en fouffrir les maux
de telle manière, qu'ils contribuent les uns & les au-

tres à nous rendie heureux dans réternité. C'a étç

ledeffèinde la Divinité, lorrqu'elle a voulu que nous

trouvaffions dans chacun de ces biens & de ces maux,
des occafions d'exercer les Vertus auxquelles la Ré-
vélation a promis des recompcnies éternelles : c'eft

ce que l'Ecriture veut nous faire comprendre, c^uan4

elle nous exhorte à faire de nos (d) richejfes iniques
y

des Amis qui nous reçoivent après nôtre mort : & lors

qu'elle nous reprcfentc les maux de la vie comme des

{e) épreuves de notre Foi
,

qui nous tourneront à louan"

ge^ à honneur ^ à gloire, quand Jçfus- Cbrifi fera ré-

vélé.

On chantera après cette SeBion le deux premiers verfets

de la îroifième partie du P s e a u m e CXIX.

LXXL

(4) Matt, V. 19,30. \b) Rom. VIÎI. 18.

(0 11. Cor. IV. 17. (d) L«c. XVI.9.

(0 I. yi^r. l. 1.
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LXXI. SECTION,
T>cs dïrestons particulières que la Révélation

nous donne fur l'amour de nous-mêmes,

D. ^^Uelles dirediotls particulières la Révélation

V^ nous donne -t-elle fur l'amour que nous

nous devons à nous-mêmes?
R. Il y en a de deux fortes : les unes regardent le

foin que nous devons prendre pour conferver & pou»

perfeétionner nos facultez corporelles, ôc nosfacultez

fpirituelles : les autres regardent l'aplication que nous

devons avoir à profiter de toutes les circonllanGeSjqui

peuvent contribuer à nous rendre heureux.

D. Quelles dircélions nous donne-t-elle pour la

confervation, ôc la perfeciiion de nos facultez cor-

porelles ?

R. Elle veut que nous évitions tous les excès qui

pourroient les détruire, ou les altérer. Elle veut que

nous employons tous les moyens que la Providence

tious fournit pour les Fortifier, & pour les maintenir.

C'eil pour cela qu'elle rîous exhorte en tant d'en-

droits (a) de renoncer â la gourmandife, à ryvrogne-*

rie, à l'impureté, 6c de réfiller à toutes les autres

pafîîons qui troublent & qui gâtent l'oeconomie de
notre Corps. * C'elt pour cela qu'elle veut lorfque

nous avons desinfirmitez corporelles, que nous ufions

des remèdes qui nous femblent propres à nous réta-

blir,

{a^ Voiez Dmt. XXI. xo. Pr^x;. XXIII. 20. I. C<?r. VI. lo,'

* Le Catechifte aum foin d'expliquer Matt. IX. 12. I. Tim.Y,

jLi.Bj, XXXVIII.i.iic :^a(, V. 14. Voiei aufii Ecdcjiafii. XXXVIIL i,
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blii-, Se que nous demandions à Dieu qu'il y répande

ia bénédiélion.

D. Pourquoi Dieu veut-il que nous travaillions à

conferver & à perfe6tionncr nos facultez corporelles?

R. Parce qu'il eil bon, & qu'il veut que nous

foyons heureux.

D. Quelle relation y a-t-il donc entre notre bon»

heur & le bon état de ces facultez ?

R. LaconfcrvationSc la perteétion de nos facultez

corporelles influent fur notre bonheur temporel. Un
homme qui eft privé de quelcunede les facultez corpo-

relles, ou qui en a de mal difpolées, ell privé par cela

même des biens temporels qu'elles procurent. Le bon
état de nos facultez corporelles peut contribuer auffi à

notre bonheur éternel. Dieu a mis une liaiion fî étroite

entre notre Corps & notre Efp.it^ que quand le pre-

mier ell mal difpofé , l'autre fouffre 5 en forte que
nous ne pouvons méditer qu'avec peine 5 & nous ne

faifons que peu de progrès dans ces connoiflances, ÔC

dans ces vertus qui nous conduifent à une félicité

éternelle.

D. Comment Dieu qui eft bon, exige-t-il quelque-

fois que nous nous expoiions à perdre, oli à altérer

nos facultez corporelles ,
puis que leur bonne difpofi-

tion a tant d'influence fur notre bonheur temporel ?

R. Dieu n'exige ce ficrificc que lorique la con-

fervation de ces facultez ell incompatible avec les

biens fpirituels. Un homme que fon devoir apelle à

perdre un bras, doit (è refoudre à cette perte. Non
qu'un bras ne foit un grand bien , & que nous ne de-

vions le conferver prétieufement quand nous le pou-
vons fans préjudice des biens éternels ^ mais parce que
dans le cas dont nous parlons , les biens éternels Se la

confervation de ce bras font incompatibls : 6c qu'il

vauu
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Vaut mieux lelon hi Maxime de Jcfus-Chrift, qu'^/;j

de nos N'tmbrcs périlJe que ft notre Corps tout entier étoit

jetlé dans la géhenne.

D. Mais vous avez dit auilî que nos facultez cor-

porelles avoient de l'influence fur notre bonheur éter-

nel, comment fe peut-il que Dieu qui eft bon exige

que nous nous expoiîons à les perdre ou à les altérer ?

R. Dieu peut nous fournir divers moyens d'acqué-

rir ces connoifîlinces & ces vertus qui nous conduifent

au bonheur éternel :il ne veut pas que nous les acquérions

par nos ficultez corporelles, quand il nous en deman-
de le facrifice. La leél'ure & l'ouië de fîi parole fonc

les moyens ordinaires qu'il nous fournit pour nous
fandifier, & pour nous inftruire. Nous devons con-
ferver notre vue & notre ouië, les employer à lire 6c

à écouter fi parole. Mais quand il nous demande le

facrifice de ces facultez, nous devons être convain-

cus qu'il nous donnera d'autres moyens que la lectu-

re & l'ouië de fi parole pour nous fanétifier ^ pour
nous inllruire.

On chantera après cette Se^îion les deux derniers wr-
fets de la dix-neufvieme partie ^^ P s e a u m e LXIX,

LXXIÏ. SECTION.
^e quelques àïrerîions particulières que la

Révélation nous donne fur la conferva-

vation de notre vie.

D. XTE- refulte-t-il pas de ces direétions, que \a

l\l Révélation nous donne fur nos facultez

corporelles, des conféqucnces fur le foin que nous
devons prendre de notre vie ^

R.
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R Oui : car fi chaque faculté corporelle prile â

part eft un bien que nous devons conferver, la vie

îâns laquelle elles ne fauroient fubfiiler , eft un bien

plus grand , que nous devons conferver beaucoup plus

prétieufement encore.

D. Marquez la relation qu'il y a entre notre vie 6c

notre bonheur.

R. La vies^ des charmes dont la bonté de Dieu l'a

parfemée: à peine y a-t-il quelcun de fi milerablequi

ne la chcrifle. Mais ce qui doit fur tour nous la ren-

dre prétieufe ^ c'eft qu'elle nous fournit des occa-

iîons d'aquérir les difpofitions,fans lefquellcs nous n'a-

vons aucun bonheur à attendre dans l'éternité.

D. Si la vie efl un fî grand bien , comment fc

peut-il que Dieu nous demande quelquefois que nous

le perdions pour l'amour de lui? Gomment un hom-
me peut-il accorder le facrifîce de fivie, avec l'a-

mour qu'il fe doit à lui-même?
R. Nous devons faire fur ce fujet le même raifon-^

nement que nous avons propofé fur le facrifîce de nos

facultcz corporelles. Un homme qui ficrifie fa vie

à Dieu , s'aime comme un Etre raifonnable doit s'ai-

mer. Il facrifîe un moindre bien à un plus grand

,

une vie courte & traverfée , à une vie éternelle &
bienheureufe. Il doit s'afTurer aufîi que l'obligation

où il étoit de conferver fa vie pour aquérir les difpo-

iitions auxquelles le Salut eft promis, cefTe par ra-

port à lui, puis que Dieu lui ordonne de mourir^

D. Mais penfez-vous que la Religion permette

aux hommes de renoncer à la vie à^s que bon leur

fcmble ?

R. Non : tant que Dieu ne nous en demande pas

le facrifîce, & qu'il nous fournit àts moyens légi-

times dé la conferver , nôtre devoir efl de vivre, &
nous



Relevée. II. Part. Sec r. LXXII. 321
nous ne faurions fans commettre un crime , même un
des plus grands de tous les crimes, nous donner la

mort.

D. Vous avez dit que nous devions conferver no-

tre vie
,
parce qu'elle avoit de l'influence fur notre

bonheur temporel, 6c fur notre bonheur éternel:

mais s'il arrivoit que nous fuflions milerables dans la

vie,& que nous n'y puffions acquérir aucune des difpofi-

tions néceflaires pour être heureux dans l'éternité,

commetrions-nous un crime5dans ce cas5en nous don-
nant la mort ?

R. Ce cas n'arrive jamais. 11 arrive bien quelque-

fois, que la vie nous caufe plus de maux temporels que
de biens i mais jamais nous ne fommes en droit de
fupofer qu'elle nous eil pius préjudiciable qu'avanta-

geufe , à l'égard de notre bonheur éternel.

D. Expliquez vous avec plus de clarté & avec

plus d'étendue.

R. La Révélation nous donne deux idées de notre

vie. I. Elle nous la fait envifagcr comme un temps
qui nous eft donné pour nous préparer par l'exercice

de la vertu, à une bienheureufe éternité. Oeil pour
cela qu'elle nous la repréfente tantôt comme un tra-

fic , oi^i pour quelque bien modique nous aquérons la

{à) vie éternelle: tantôt comme une fuite d'affliélions

{b) légères
, qui produifent un poids d'une gloire excellem"

ment excellente : tantôt comme un (c) comùat,^près le-

quel le Vainqueur remporte une Couronne de jufîice:

tantôt comme une {d) coiirfe^ au bout de laquelle eft

un prix. Mais comme tous les hommes du Monde,
même les plus accomplis, au lieu de répondre tou-

jours à ce but, tombent fouvent dans de grandes fau-

X ceS)

(4) Luc. XVIII. Z9. {h) II. Cor. IV. 17

(0 II. Tim. IV. 7, 8'. {i) I. QorÀX. x\.
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tes, & l'Ecriture nous fait envifager en fécond lieu la

vie, comme un temps qui^nous cft donné pour nous
repantir. C'eit ce qu'elle veut nous aprendre, quand
elle parle des jours de notre (a) vi/itation ^ (h) desîréjors

de la patience de Dieu ^ de Ja bénignité 6? de fa longue at-

tente qui nous invitent à la repantance. C'eft fur tout

ce qu'elle nous fait entendre quand elle nous exhorte

à (f ) chercher fEternel tandis qu'il eft près : à ne pas

(d) endurcir notre cœur à la voix de Dieu quand nous

l'entendons, à faire pendant que nous vivons (e) tout

ce que nous avons moyen de faire ^
parce quau Sépulcre

où 7J0us allons ^ il n""y a ni œuvre , nidifcours, ni fcience,

ni fagejfe. De ces deux idées que la Révélation nous
donne de notre vie, il fuit que tandis que Dieu nous

fournit des moyens légitimes de la conferver, nous

ne fommes point en droit de fupofer qu'elle nous eft

plus préjudiciable qu'avantageufe , à l'égard de notre

làlut.

D. Comment cette conféquence fuit-elle de la

première idée que la Révélation nous donne de

la vie?

R. Si la vie eft un temps qui nous eft accordé

pour nous préparer par l'exercice de la vertu , à une

heureufe éternité , nous devons conferver notre vie,

afin qu'ayant eu un plus long exercice de vertu , nous

nous foyons mieux préparez à une bienheureufe éter-

nité.

D. Ce que vous propofez regarde les Perfonnesqui

font dans des circonftances , où ils peuvent être utiles

à leurs Familles, à l'Etat, ou àl'Eglife: mais quel-

les vertus peut pratiquer un homme étendu dans un

iit d'infirmité, accablé d'années 6c de douleurs, &
qui

(a) Lue. XIX. 44. {h)Rom. II. 4. (c) ECa. LV. 6.

(^) P/XCV. 8. (O EccUf. IX. ic.

t
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qui a de julles raifons de croire, que le refte de fa vie

ne fera qu'une longue fuite de tourmens , infupor-

tables à lui-même, inutiles au refte des hommes?
R. Un homme dans ces circonftances peut faire

des a(5les de patience dans les maux que Dieu lui en-

voyé, de rélîgnation à fes volontez, de confiance en
{ç,^ promefles.

D. Mais fi i^^ douleurs font extrêmes, s'il craint

que l'excès de {qs miferes , bien loin de lui laifier la

liberté de f-iire ces a6tes de vertu , ne le faiïe tomber
dans des vices contraires, ne vaut-il pas mieux, dans

ce cas, qu'il fe mette à couvert de la tentation en fe

donnant la mort, que de s'expofer à y fuccomber

,

en confervant fa vie ?

R. Non. Car celui qui a des intentions finceres

de raporter fes affligions au but pour lequel Dieu les

lui envoyé, doit s'afliirer qu'il en obtiendra tous les

fecours dont il a befoin pour réufiir dans un defiein

fi jufte.

D. Comment concluez-vous de la féconde idée,

que la Révélation nous donne de la vie , qu'il n'efl

jamais permis de fe donner la mort ?

R. Je liiis pécheur & grand pécheur : fi j'abré-

geois le temps de ma vie, j'abrégcrois le temps que
la mifericorde de Dieu m'accorde pour réparer mes
péchez , £c je me rendrois indigne par-là d'en obte-

nir le pardon.

D. Nous trouvons pourtant dans l'Ecriture l'exem-

ple de Samfon
,
qui étoit animé du St. Efprit , ôc qui

le donna lui-même la mort?

R. Les dons , que Samfon reçut du St. Efprit, lui

donnèrent bien la force de faire des aétions au

delTus de l'homme , mais ils ne fanélifierent pas

toujours fon cœur, 6c ils ne réglèrent pas toujours la

X 1 con-
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conduite de fa vie ; quand on prouveroit qu'il s'ell

donné la mort, il ne fuivroit pas de-là que nous foyons

autorirez à tenir la même conduite. Mais Samfon
n'a pas commis ce crime. Les Philiftins l'avoient

chargé de cliaines ; 6c pour braver ce Dieu auquel il

s'étoit confacré par le Nazaréath , ils l'avoient conduit

dans le Temple de leur Idole. 11 y étoit renfermé

avec une grande multitude d'Idolâtres, ennemis de

fon Dieu & opreficurs de la Nation. Samfon rapclla

cette force extraordinaire dont il étoit doué : il s'en

fèrvit pour faire crouler les murs de ce Temple, &
il confentit d'être écrafé fous leur chute, pourvu que

les Ennemis de Dieu le fullént avec lui. Ce n'étoit

pas-là fè donner la mort ,
parce qu'on étoit las des

miiêres de la vie : c'étoit Ib dévouer genereufement

pour fa Religion , & pour fa Patrie.

On chantera après cette Se^ion les deux derniers ver-

fets ^« P s E A U M E CXIX.

LXXIÏI. SECTION.

T>es dirétions, que la Révélation nous donne

pour la confervation , ^ four la perfe&ion

de nos facultéz Jp'trituelles.

D. /"XUelles font les facultez fpirituelles
, que l'a-

V^ mour de nous-mêmes doit nous engager à

conferver ôc à perfeétionner ?

R. Il y en a trois principales : l'Entendement : la

Mémoire : la Volonté.

D. Qu'efl-ce que l'Entendement?
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R. C'eft cette faculté que nous avons de former

des idées, de pofer des principes, de tirer des confé-

quences, de difcerner ce qui nous ell avantageux

d'avec ce qui nous ell nuifible.

D. Quelles direétions la Révélation nous donne*
t-elle pour la perfeétion de cette faculté ?

R. Elle veut que nous l'exercions par la médita-

tion des chofes fpirituelles : que nous la munifîions

contre le préjugé : que nous évitions de la diUiper par

la curiofité, 6c de l'affermir dans l'erreur par l'obili-

nation.

D. Dans quels endroits la Révélation nous donne-
t-elle ces direétions ?

R. Quand elle élève notre méditation au deflus

des chofes fenfibles, & qu'elle nous exhorte à (^)

fenfer aux chofes qui font en haut ^ à chercher les chofes

qui font en haut : elle veut nous porter à exercer no-

tre Entendement par la méditation des chofes fpiri-

tuelles : quand elle nous exhorte à être en garde con-

tre les erreurs, dont nous pouvons avoir été imbus
dans notre Enfance , à ne pas précipiter notre juge-

ment , elle veut nous porter à ne nous pas laifTer fur-

prendre par le préjugé : quand elle nous exhorte à

nous attacher aux véritez qui font à notre portée,

& à ne pas faire de vains efforts pour découvrir celles

qui font au deffus de nous , elle veut nous porter à

ne pas laifTer difîiper notre Entendement par la cu-

riofité : quand elle nous exhorte à être dociles,

à recevoir la Vérité , quelle que foit la main qui.

nous la préfente, elle veut nous porter à ne pas affer-

X 5 mir

(a) Coll. m, r.
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mir notre Entendement dans l'erreur par l'obflina-

tion. *

D. Qiielles directions la Révélation nous donne-t-

elle pour la confervation & pour la perfeétion de no-

tre Mémoire?
R. Elle veut que nous l'exercions (^) dès nos pre-

mières années, pendant qu'elle peut recevoir des im-

preffions nouvelles : elle veut qu'au lieu de la char-

ger de chofes inutiles , nous la rempliflions de celles

qui doivent être fans cefle préientes à notre efprit , &
qui font feules capables de nous rendre fages ôc heu-

reux.

D. Qu'entendez-vous par cette Volonté, que l'a-

mour de nous-mêmes doit nous engager à per-

fectionner ?

R. C'eft cette faculté que nous avons de former

des projets, d'avoir des défirs, de concevoir de l'a-

mour, de la haine, des craintes, des efperances, &
plufieurs autres pafîions bonnes ou mauvaifês.

D.

Avis au Catéchiste.

Le Catechifte aura foin de choifir dans la multitude de pailages

qui fe raportent à ces vertus , ceux qu'il jugera les plus propres à

les inculquer dans l'efprit des Catéchumènes. On peut alléguer

pour porter les hommes à la méditation des chofes fpirituelles

,

l'exemple de ces grands Saints qui en ont fait leurs déhces , & en

particulier celui de David. Voi. Pf. I. 2. LXÏIl. 6. & prefque

tout le Pf. CXIX. On peut alléguer pour les porter à être en
garde contre le préjugé Prov. XIV. iç. 1. Jean IV, i. & divers

paflages parallèles. On peut alléguer contrelacuriofitcjo^ XL 7.8.
ji(î. I. 6.7. Et contre i'obltination Prov. IV. 13. VIII. 10.

33- X. 17. XV. 3i.

(a) Voi. Eccle/. XII. 3. Pf. LXXVII. 11. CV. 5. CXIX. 52.

CXLIII. 5.6.
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D. Quelles diredions la Révélation nous donne-t-

elle pour la perfedion de cette faculté ?

R. En général elle nous ordonne de n'avoir aucu-

ne paffion, qui ne réponde à la dignité d'Enfant de

J)ieu, à laquelle la grâce nous a élevez.

D. Par quelles démarches particulières pourrons-

nous fuivre cette direétion générale ?

R. Trois démarches particulières nous conduiront

à ce but. Mortifier fes Sens : être en garde contre

fbn Imagination : épurer fon Goût.
D. Marquez de quelle manière nous devons mor-

tifier nos Sens , & comment nous pouvons contri-

buer par-là à perfeélionner notre Volonté.

R. Un homme qui fe laifle emporter à l'aétion de

fes Sens, perd l'empire qu'il avoit fur fa Volonté.

C'eft en mortifiant les Sens , 6c en reprimant leur

action , en nous accoutumant à leur refuier ce qui les

rend indomptables, que nous confervons la puifiance

de nous attacher à ce qui nous eft avantageux , & de

nous éloigner de ce qui nous eft nuifible. C'eft pour

cela que l'Ecriture nous exhorte à (^) mortifier nos

-membres qui fontfur la Terre : {b) à offrir nos Corps en

facrifice , vivant
, faint , agréable à Dieu , ce qui efi un

Culte raifonnable.

D. Marquez de quelle manière nous devons être en

garde contre notre Imagination, 6c comment nous pou-
vons contribuer par-là à perfeàionner notre Volonté.

R. Les biens du Monde 6c fes plaifirs ont un côté

cblouïfTant qui frape, 8c qui féduit ceux qui fe laif-

fent entraîner par les premières imprefîions qu'ils font

fur l'efprit. Nous devons prévenir ces imprefîions
,

en n'envifageant jamais ces objets fins faire de pro-

fondes réflexions fur leur peu de folidité, 6c fur leur

X 4 peu

{4) Rom, Xll.i. {b) Coll. Y.
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peu de durée. C'eft pour cela que les Auteurs facrcz

& Salomon en particulier, crient 'vanité lur les plai-

fîrs, vanité fur les richefles, vanité fur les grandeurs,

vanité fur tout
,

{a) vanité des vanitez , tout ejî va-'

ftiîê.

D. Marquez de quelle manière nous devons épurer

notre Goût, & comment nous pouvons contribuer

par-là à perfectionner notre Volonté.

R. Qiumd on s'abandonne aux plailîrs du Monde,
on devient infenfibie à ceux de la Religion: on fe

gâte le Goût. Mais quand on fe fevre des plaifirsdu

Monde
, quand on fe tourne du côté de ceux de la

Religion, quand on fait fes délices de la méditation,

de la prière, de Tefpérance d'une vie plus heureufe

que celle que nous menons fur la Terre : on s'épure

le Goût : on aprend à n'aimer que ce qui eil vérita-

blement aimable , & à ne défirer que ce qui eft digne

des defirs d'un efprit raifonnable. C'ell pour cela

que l'Ecriture nous exhorte à ( ^) voir l§ à favourer

combien Dieu ejî doux : c'eft pour cela qu'elle nous

propolepour modèles ces faints hommes, qui ont fait

de la volonté de Dieu leur viande & leur bruvage

,

& qui ont trouvé les commandemens de Dieu {c)

plus défirables que l'or , ^ plus doux que le miel.

On chantera après cette Se&ion les deux derniers ver-

fits de la huitième partie du Pseaume CXIX.

{a) Ecdef. \.r. {b) Vf. XXXIV. 9.

(0 P/CXIX. II. -ym. 103.

LXXIV.

1
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LXXIV. SECTION.
^es dïreBions , que la Révélation notts âoime
pour flous aprendre à nous prévaloir des

cïrconfiances , qui peuvent contribuer à
notre bonheur.

D. /^Uelles font les circonfl:anccs,dont l'amour de

\J nous-mêmes doit nous engager à nous pré-
valoir pour nous rendre heureux .'*

R. On peut les ranger en deux clafTes : & il y a

des temps d'adverficé, ëc des temps de profperité.*

D. Quelles directions la Révélation nous donne-
t-elle, pour nous aprendre à faire contribuer nos prof-

peritez à notre bonheur ?

R. Elle nous munit contre les dangers dont elles

font accompagnées : elle nous exhorte aux vertus

dont elles facilitent la pratique.

D. De quels dangers les profperitez font-elles ac-

compagnées }

R. Elles produifent pour l'ordinaire la préemp-
tion : la dureté : la diftraélion : la confiance aux cau-

fes fécondes : & l'attachement à la Terre.

D. Comment les profperitez produifent-elles la

préfomption ?

R. Quand nous fommes heureux, nous regardons
notre bonheur comme une récompenfe qui nous eft

X f due;
* On pourroit faire une beaucoup plus grande énumeration de

ci rcon fiances,que l'amour de nous-mêmes doit nous porter à faire

contribuer à notre bonheur. Mais on a déjà parlé des Vertus
auxquelles elles nous engagent, quand on a traité des devoirs,
qui ont Dieu ou le Prochain pour objet. On a même déjà donne
une idée des Vertus, dont il eft parlé dans cette Sedion , où
il eft queftion feulement de faire envifager la relation qu'elles ont
avec notre bonheur. Le Catechifte aura foin de rapeller l'idée de
ces Vertus que nous avons déjà préientées fous cette première face

,

& de les montrer fous la féconde.
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uë : nous croyons être d'une nature plus excellente

que les indigens qui rampent devant nous : nous ou-
blions la véritable gloire de notre condition, qui

conllfle à avoir une Anie faite à l'image de Dieu , 6c

capable d'imiter Tes perfedions & de participer à Ton

bonheur. C'eft le danger contre lequel la Révélation

veut nous munir, quand elle exhorte les Perfonnes
opulentes à n'être pas (a) hautaines: quand elle défend

aux Grands de ne pas (b) s'élever par dejfus leurs Frè-

res : quand elle nous fait (buvenir que (c) le riche t3
le pauvre s'entrerencontrent ^ parce que c'efi rEternel qui

les a tous faits : ôc quand elle nous déclare que {d) Vor-

gueil va devant Vécrafement , au lieu que Vhumilité pré-
cède la gloire.

D. Comment les profpéritez produifent - elles la

dureté ?

R. Quand on a de fî grandes idées de foi-même,
on ne croit pas être obligé de s'occuper des befoins

des autres , ni de travailler à y remédier. C'eft le

danger contre lequel la Révélation veut nous munir,
quand elle nous propofe h. {e) Parabole de ce mau-
vais riche qui fe vêtoit d'habits magnifiques, pendant

qu'il lailToit fans fecours à fa porte un homme couvert

d'ulcères , 6c qui défiroit d'être raflafié des miettes

qui tom_boient de fa Table. Le riche mourut : le pau-

vre mourut aulîi : mais tandis que celui-ci fut reçu *

dans le fein d'Abraham , l'autre fut précipité dans les

Enfers.

D.
(«) I. Tim. VI. 17. Prov. XXII. r. {b) D««r.XVII. rç.

(c) Prov. XVI. 18. {d) Prov. XVIII. u. (e) Vol. Luc. XVI. 19. &c.
* L'Ecriture repréfente fouvent le bonheur celcfte fous l'em-

blème d'un feftin; & comme les anciens mangeoient fur des lits,

un homme fe trouvoit comme dans le fein de celui auprès duquel il

étoit dans un repas. C!eft le fens de cette expreffion ; Lazare étoit

dans le fein d'Abraham. Voyez une femblable expreflion ^tm
XIII. 1$.



Révélée. IL Part. Sect. LXXIV. 331
D. Comment les profpéritez produifent-elles la

diftradion ?

R. Parce qu'elles font une fource continuelle d'oc-

cupaiions temporelles
,
qui nous détournent de l'ou-

vrage de notre falut. C'ell le danger contre lequel

la Révélation veut nous munir, quand elle nous parle

de cette femence qu'un femeur jctta {a) parmi des

épines, ÔC qui en fut incontinent étouffée. Jéfus-Chrift

en fîiit l'emblème de ceux qui écoutent la parole de

Dieu , mais Vinquiétude pour les chofes de ce Monde
^

6? pour les richejfes îrompeufes , rend la parole in-

fruStueufe.

D. Comment les profpéritez produifênt-elles la

confiance aux caufes fécondes ?

R. Parce qu'elles nous perfuadent qu'elles pourront
fuffire à nos befoins fans le fecours de Dieu. C'eft le

danger contre lequel la Révélation veut nous munir,
quand elle prononce en tant d'endroits des male-
diftions contre ceux qui ont cette penfée, & quand
elle nous exhorte à nous fouvenir toujours de Dieu
dans la profpérité , & à ne nous confier qu'en lui.

{h) Ainfi a dit l'Eternel; Maudit [oit Vhomme qui fe

confie en rhomme, 6? qui fait de la chairfon bras , é?
dont le cœur fe retire de VEternel. ( c ) Prens garde à
toi de peur que tu n'oublies l'Eternel ton Dieu , en ne

gardant point fes commandemem , fes droits ^ fes ftatuts

que je te commande aujourd'hui. Et de peur que man-
geant 6? étant rajfafié, (^ hâtijfant de belles Maifons,
{3 y demeurant ; (^ ton gros 6? menu bétail étant accru,

(3 ton argent , ^ ton or étant multipliez
^ y tout ce que

tu auras étant augmenté, alors ton cœur ne s'élève , £<?

que tu rCoublies l'Eternel ton Dieu. C'efl le danger

qu'Agur

(.1) Lm. VTTI. x\, {h) Jer. XVII. 5.
{t) JDeut.Ylll. 11-14.
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qu'Agur crai^noit, & dont il dcmandoit d'être garan-

ti, quand il taifoit à Dieu cette prière : {a) Ne me
donne ni pauvreté ni richejfe : nourri moi du pain de mon
ordinaire. De peur qu^étant rajfaftê je ne te renie^^ que

je ne dife -, qui efi l'Eternel ? De peur aujft qu'étant

apauvri^ je ne dérobe^ t3 queje ne prenne en vain le nom
démon Dieu.

D. Comment les profpéritez produifent-elles l'at-

tachement à la Terre ?

R. En ce qu'elles nous la rendent aimable par les

plaifîrs qu'elles nous y procurent. C'eft le danger
contre lequel la Révélation veut nous munir

,
quand

elle nous exhorte à ne pas {b) amaffer des tréfors fur
la Terre , oii la tigne ^ la rouillure gâtent tout , {s? oh

les larrons percent ^ dérobent : mais à nous amaffer des

îréfors dans le Ciel, 6c à placer notre cœur là ou ejî notre

iréfor. C'eft fur tout le but de cette Parabole , que
Jéfus-Chrift propofoit à Tes Difciples : {c) Le i champs

d'un homme riche avoient raporté en abondance : y il

penfoit en lui-même difant-, que ferai-je y car je n'ai point

ouaffembler mes fruits! Puis il dit : Voici ce que je ferai :

j'abattrai mes greniers 13 fcn bâtirai de plus grands , ^
j'y affemblerai tous mes revenus 13 'mes biens. Puis je

dirai à mon Ame : Mon Âme tu as beaucoup de biens

ajfemhkz pour beaucoup d'années ^ repofe-toi ^ mange .y

^oi^ 13 fai grand chère. Mais Dieu lui dit', infenfé^

en cette même nuit ton Ame te fera redemandée : (3 les

chofcs que tu as préparées^ à qui feront-elles ? Il en efl

ainft de celui
, qui fait de grands amas de biens pour foi-

même.^ 13 qui n'eft pas riche en Dieu.

D. Quelles Ibnt les vertus , auxquelles Tamour de

nous-mêmes nous engage dans la profpérité, & dont

elle facilité la pratique ?

R.
(*) Prov. XXX. 8. 9. {b) Matt. VI. lo. &c,
(0 Luc. XII. i6. ôcc.
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R. Ce font la plupart de celles dont nous avons fait

l'énumeration
,
quand nous avons parlé des devoirs

qui ont Dieu , ou le Prochain pour objet : c'eft par-

ticulièrement , I. la reconnoiflance envers Dieu : II.

l'attention aux befoins des malheureux : III. le bon
exemple,

D. Comment l'amour de nous-mêmes nous enga-

ge-t-il à avoir de la reconnoiirance envers Dieu dans

nos profpéritez ?

R. Parce que le moyen le plus fur d'attirer fur nous
des grâces nouvelles , c'eft de lui faire homage de cel-

les que nous en avons déjà reçues. C'eft ce que Dieu
voulut fiire entendre aux Ifraélites

,
quand il leur {a)

ordonna de lui offrir les prémices des fruits de leur

Terre. C'eft le fens de cette fentence de Salomon :

{h) Honore V Eternel de ton bien , £îf des prémices de tout

ton revenu. Et tes Greniers feront remplis d'abondance^

(^ tes Cuves rompront de moûi.

D. Comment l'amour de nous-mêmes nous enga-

ge-t-il à être attentifs aux befoins des malheureux
dans nos profpéritez ?

R. Parce que l'ufage le plus noble, que nous pui(^

lions faire de notre félicité, c'eft d'imiter celui que
Dieu fait de la fîenne. C'eft à quoi la Révélation
veut nous porter

,
quand elle nous dit

,
que ( r ) Dieu

eft (harité^ que celui qui demeure en /.? charité^ demeure

en Dieu , 6? Dieu en lui.

D. Comment l'amour de nous-mêmes nous enga-
ge-t-il à donner de bons exemples dans nos profpé-

ritez ?

R. Parce que les exemples de ceux
, que la profpé-

rité expofe à la vue de la Société , font de plus pro-

fon-

(4) Tieuter. XXVI. z, (b ) Prev, III. o.io,

( I. :?M». IV. i(J,
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fondes imprefllons, que ceux des perfonnes qui font

dans l'obfcurité , 6c qu'ils ne fauroient commettre de
grands crimes fans fe donner en fpedacle de corrup-

tion , 6c fans être en exécration à Dieu ôc aux hom-
mes. C'eft: pour nous infpirer ces fentimens

, que
l'Ecriture nous a confervé la mémoire de ces Princes,

qui ont brillé par l'éclat, de leur pieté,comme par ce-

lui de leurs profpéritez.

On chantera après cette Se5iion les deux premiers ver'

fets de la féconde Paufe du Pseaume LXXI.

LXXV. SECTION.
fDfJ" direfiions , que la Révélation nous donne

dans l'adverjité.

D. y^Uelles direélions la Révélation nous donne-

V^ t-elle dans nos adverfitez ?

R. La première direétion, qu'elle nous donne dans

cette circonftance , c'eft d'implorer le fecours de

Dieu 5 afin qu'il adouciffe nos maux , & qu'il nous don-

ne d'en profiter. Les Saints ,
qui nous font propofez

pour modèles, ont fuiyi cette direétion: {a) A caufe

de cela , dit St. Paul , en parlant d'un fléau extraor-

dinaire dont Dieu l'avoit viilté, fai prié trois fois \ 13

Dieu nia répondu: ma grâce te fuffity (3 ma vertu s^ac-

complit clans ton infirmité.

D. Quelle eft le féconde direétion ?

R. C'efl de nous fouvenir toujours de celui qui en

cft l'Auteur. C'eft à quoi l'Eglife captive en Baby-

lone faifoit attention, (^b) Les maux i3 les biens ne

proce-

(*) II. Or. Xir. 8. 9. {b) Lam. III. 38.
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procèdent-ils point du mandement du Très-haut ? C'eft-cc

qui faifoit dire au faint homme Job : (a) VEternel

ravoit donné ^ VEternelfa ôté ^ le nom de TEternelfoit
béni: & à Amos : {h) T a-t-il dans la Fille quelque

mal que l'Eternel n'ait fait ?

D. Quelle efl la troifîème direétion ?

R. Réfléchir fur les peines dont on eft digne.

C'eft ce qui rempliflbit refprit de Néhémie,, & ce-

lui de Daniel à la vue des tribulations de la Nation
Juive 5 6c dans lefquelles ils avoient été eux-mêmes
cnvelopez : {c) Certainement tu es jufie en toutes les

chofes qui nous font arrivées : car tu as agi félon la véri-

té y mais nous avons fait méchamment. Ni nos R.ois
,

ni nos Principaux , ni nos Sacrificateurs , ni nos Pères

n'ont point mis en effet ta Loi , 6? 'i^'ont point été atten-

tifs à tes commandemens. {d) O Seigneur à toi eft la

juftice^ £5? à nous la confufion de face ^ comme elle efl au-

jourd'hui aux hommes de Juda , ^ aux habitans de Jé-
rufalem, i^ à tous ceux d'Ifrael qui font près., 6? à tous

ceux qui font loin., par tous les Pais par le[quels tu les as

difperfez^ à caufe de leur prévarication qu'ils ont commi-

fe contre toi. Les mifericorcks (^ les pardons font du
Seigneur notre Dieu , car nous nous fommes rebellez con-

tre lui.

D. Quelle eft la quatrième direélion ?

R. Confîderer la liaifon qui eft entre la vertu &
Tadverfité. Il y a peu de vertus

,
que les affliélions ne

produifent dans l'Ame de ceux qui veulent les rapor-

ler à leur véritable ufage. L'adverfîté eft l'Ecole de
l'humilité : elle nous fait fentir notre foibleiîe , notre
pauvreté, notre dépendance. L'adverfîté eft l'Eco-

le de la mortification des Sens : elle les aflujettit, &
elle

(a) Job. h II. (b) AmosWl. 6..

C ; ) Nehtmie. IX. 33. 34» (d) Danhl. IX. 7. 8. 9.
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elle les foumet à l'empire de la Raiibn. L'adverfité

ell l'Ecole de la prière : en nous occupant de nos mi-
feres, elle nous fait avoir recours à Dieu qui a le pou-
voir de nous en délivrer : ça été dans l'adverfité que
Moyfe

, qu'Efdras
5

que Néhémie
,
que David, &

que plulieurs autres grands Saints ont compofé ces

prières ferventes, que nous "trouvons dans l'Ecriture

fainte. David reconnoiflbit cette liaifon de l'adverlîté

avec la vertu: {a) Il m'a été bon d'avoir été châtié ^ car

auparavant fallais à travers champs , mais maintenant
,

fobferve ta parole, (b) Il m'eji bon d'être affl'gé^ afin

que j'aprenne tes loix.

D. Qiielle eft la cinquième direftion?

R. Envifiger l'exemple des Saints , & particuliè-

rement celui de Jéfus-Chrill; : {c) Nous donc aujft ^

puis que nous fommes e?ivironnez d'une fi grande nuée de

témoins^ rejettant tout fardeau^ ^ le péché qui nous en-

velope fi aifémentj pourfuivons confîamment la courfe qui

mus eft propofée : regardant à Jefus le Chef <3 le Con-

fommateur de la Foi , lequel au lieu de la joye dont il

jouiffoit ^ a fouffert la Croix , ayant méprifé la honte.

D. Quelle eft la fîxième dircâiion?

R. Comparer la grandeur 6c la durée des adverfi-

tez avec la grandeur & la durée du bonheur celefte

,

dont elles doivent être fuivies. C'eft ce qui faifoit

que St. Paul trouvoit de la douceur dans lés foufïrances :

{d) Tout bien compté^ fefiime que les foujfrances du temps

préfent ne font point à contrepefer à la gloire à venir ,
qui

doit être révélée en nous, (e) Cette légère affiiSiion qui

nefait que paffer , produit en nous un poids éternel d'une

gloire fouverainement excellente, ^and nous ne regar-

dons point aux chofes vifibles, mais aux invtfibles : car

les

(«) pf. CXIX. 67. {b) ibU. 71. (0 Hebr. XII. I. î.

{d) Kom.^m.i'è. (0 IL C*r. IV. 17, 18.
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les chûfes vifibks font pour un temps , mais les invifibles

font éternelles,

D. Mais la Révélation nous aprend-elle aufîî à

tirer du fruit de ces violentes maladies
,
qui font pour

l'ordinaire les avantcoureurs de la mort , Se qui ne

finiiTent qu'avec la vie ?

R. Oui: car elle nous afTure que {a) ceux qui meu^
rent au Seigneur font bienheureux

,
parce qu'ils fe repofent

de leurs travaux , £5? que leurs œuvres les fuivent. Cela
regarde les Martyrs: mais tous les Mourans doivent fe

l'apliquer auiîi. Il faut qu'ils meurent au Seigneur y

s'ils veulent être heureux.

D. Qu'eft-ce que mourir au Seigneur ?

R. C'eft mourir avec une entière foumiilion à la

volonté de Dieu
,

qui nous apelle à quitter le Monde,
& qui veut éprouver notre patience par les douleurs

violentes d'une dernière maladie. C'eft mourir avec

une ferme perfuafion de la vie bienheureufe , qui doit

fuivre celle que nous paffbns fur la Terre: c'eil mou-
rir avec un vif regret de n'avoir pas coniacré toute fà

vie au fervice de Dieu , & avec une humble confian-

ce d'être abfous au Tribunal de fes mifericordes : c'eft

mourir avec un défir véhément d'avoir part à la féli-

cité & à la gloire,que Dieu prépare à fes Enfans dans

un autre Monde.
D. Par quelle voye peut-on parvenir à ces difpofî-

tions ?

R. En nous formant' de plus fliines idées d'une
bonne mort

, que celles que la plupart des Mourans
en ont eues pendant leur lanté , & en évitant les abus

qu'ils commettent quand ils font au lit de la mort.

D. Quelles idées la plupart des Mourans s'étoient-'

ils formées d'une bonne mort .^

Y R.
U) Jpoç, XIV. 13.
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R. Ils l'avoient fait confifter dans certains ades de
piété qu'on fait dans un lit de mort, après s'être livré

au Monde pendant fa vie. Pour mourir au Seigneur^

il faut bien vivre : & employer toute fa vie à fe pré-

parer à la mort.

D. Faites voir la relation qu'il y a entre une bonne
mort, &: une bonne vie.

R. Cette relation paroit par l'idée que nous avons

donnée d'une bonne mort. Pour mourir au Seigneur^

il faut mourir avec une entière foumiffion à la volon-

té de Dieu qui nous apcUe à fortir du Monde, &
qui veut éprouver notre patience par des douleurs

violentes : il eft difficile qu'un Mourant ait cette dif-

pofition d'cfprit, fî une vie criminelle lui fait regar-

der la mort comme un période de condamnation , où
il va recevoir la fentence que fes crimes ont méritée.

Pour mourir au Seigneur , il faut avoir une ferme per-

fuafion de l'Oeconomie qui doit fuivre celle que nous
fourniflbns fur la Terre ; il eft difficile qu'un Mou-
rant ait cette difpofition d'efprit , fî les diflraétions

inféparables d'une vie criminelle , ne lui ont laifTé ni

le temps ni la liberté d'efprit nécelTaires pour étu-

dier les preuves d'une autre vie. Pour mourir au

Seigneur^ il faut mourir avec une humble confiance

d'être abfous au Tribunal des mifericordes Divines :

il efl difficile qu'un Mourant ait cette difpofition

d'efprit, fî après une vie criminelle, il n'a d'autre

marque de fon amour pour la vertu, & de la fînce-

rité de fa repantance que les regrets précipitez qu'ex-

torquent l'aproche de la mort, 6c la crainte de l'En-

fer. Pour momir au Seigneur , il faut mourir avec un
delîr véhément d'avoir part à la félicité , & à la gloi-

re que Dieu prépare â (es Enfans dans un autre Mon-
de : mais il efl difficile qu'un Mourant dont le cœur

a toû-
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a toujours été tourné du côté du Monde , ait des

idées alTez vives des biens celeiles
, pour les délirer

avec ardeur, à l'heure de la mort.

D. Quels font les abus que la plupart desMourans
commettent lors qu'ils font dans leur lit de mort , 6c

qui les empêchent de mourir au Seigneur?

R. Ils font ingénieux à fe déguifer le danger de

leur maladie, 6c ils aiment à être confirmez dans leur

erreur par ceux qui les allillent. Il faut reconnoître

que la mort aprochc, fi l'on veut fe difpofer à bien

mourir. On ne fe trompe prefque jamais quand on
i croit n'avoir que peu de temps à vivre, mais fur tout

: quand à tant d'accidens qui nous annoncent la mort,

:

fe joignent ceux d'une grande maladie.

D. Marquez le fécond abus, & le moyen de l'é-

i viter.

R. La plupart des Mourans attendent trop tard à

[
régler leurs affaires temporelles. On ne doit point

renvoyer à l'extrémité à faire fon Teltament, 6c à

I prendre congé de fa Famille : tandis que des foins de

t ce genre roulent dans l'Ame d'un malade, il ne fau-

ii roit s'occuper profondement de celui de bien mourir.

D. Quel ell le troifième abus , ôc le moyen de
'.: l'éviter }

l R. La plupart des Mourans tardent trop à apeller

'i leurs Palleurs : ils ne leur parlent pas afl'ez : & ils ne
y fe communiquent à eux que d'une manière vague, 6c

en la préfence d'un trop grand nombre de témoins.

Il faut apeller fes Pafteurs , lorfqu'on a encore afTez

\ de liberté d'efprit pour profiter de leurs leçons. Il

u faut les apeller plus d'une fois. Il faut écarter la fou-

, le,iion pour leur fiire une confefiîon fuperllitieufe des

% fautes qu'on a commifes, mais pour leur demander,

leurs diredions , ôc pour leur lailfer la liberté de nous

Y z faire
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taire des cenfures vives , & des exhortations prei-

fântes

.

D. Marquez le quatrième abus, Se le moyen de

l'éviter.

R. La plupart des Mourans fe repofent trop fur

les prières que leurs Palleurs , & ceux qui font té-

moins de leur agonie adreiïent à Dieu en leur faveur :

ils ne travaillent pas affez eux-mêmes à aquérir les

difpofitions qu'on doit avoir dans un lit de mort. Il

ne fuffit pas d'avoir des fecours étrangers pour ce

grand ouvrage, i] faut y concourir foi-méme : il y a

des endroits fecrets dans nos Confciences,qui ne peu-

vent être connus que de nous feuls , &: auxquels il

n'y a que nous qui puifîions apq^ter du remède. Il

faut que par des prières ferventes, par des médita-

tions profondes , fur tout par des réparations effeéti-

ves , nous mettions la dernière main à l'œuvre de

notre falut.

On chantera après cette Section la première partie

au PSEAUME XXXIV.

TROI-
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TROISIEME PARTIE,

Dam laquelle on prouve que la Rêvé*

latîon vient de Dteu^

ï. SECTION.
Idée générale de la 'Divinité de la Révélation,

D. T tOus avez expofé ce qui eft contenu dans la

V Révélation : vous avez raportc les Dogmes
qu'elle propofe , 6c les Loix qu'elle prefcrit j mais

comment prouvez-vous que Dieu eil; l'Auteur de cet-

te Révélation, & qu'un homme raifonnable doit fe

foumettre à fes décidons ?

R. Nous avons deux fortes de preuves de la Divi-

nité de la Révélation: les unes regardent la Révéla-

tion confiderée en elle-même j les autres regardent

l'infpiration de ceux qui l'ont rédigée par écrit.

D. EclaircilTez votre penfée par quelque exem-
ple.

R. Je fupofe un Hillorien qui écrit la vie, & les

opinions d'un Doéteur. On peut faire deux quefrions

fur l'ouvrage de cet Hiftorien : on peut demander
premièrement , fî les opinions que cet Hittorien racon-

te font raifonnablcs en elles-mêmes ; en A^cond lieu

,

on peut demander ii l'Hirtorien qui a écrit ces opi-

nions , l'a fait fous les yeux du Doéteur auquel il les

attribue: fi c'eft ce Doéteur qui l'a conduit, en forte

qu'on puiffe s'en raporter à l'Hillorien, comme on
Y

^ s'en
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s'en raporteroit au Docteur, s'il avoit lui-même an-

noncé fa Doétrine.

D. Apliquez cette diftin6lion à l'Ecriture Ste.

R. On peut faire deux queftions fur la Divinité de

l'Ecriture. Le Corps de Dodrine qui eft contenU;

dans ce Livre , a-t-il une origine Divine, en forte que)

nous foyons fondez à en faiie le Juge de notre Foi
,J

& la règle de notre conduite ? C'eft la première'

queilion. Les Auteurs qui ont rédige ce Corps de

Doéirine par écrit , font-ils non feulement dignes

qu'on ajoiite foi à leur témoignage, mais font-ce des

perfonnes extraordinaires , choifies immédiatement

du Ciel, conduites par le St. Efprit, pour rédiger c6

Corps de Doétrine par écrit , en forte que nous de-

.

vions déférer à leurs décifions , comme à celles de

Dieu même. C'ell la féconde queftion.

D. Quand vous dites que l'Ecriture efl un Livre

Divin, & que laDodrine qui y eft contenue eft Di-

vine, entendez-vous que cette Doétrine foit digne de

foi , à la confîderer en elle-même , ou (i vous préten-

dez aufli que les Auteurs qui l'ont rédigée par écrit

,

ont été infpirez par le St. Efprit?

R. J'entens, non feulement que le Corps de

Doétrine qui eft contenu dans l'Ecriture Ste. eft Di-

vin, mais aufti que les Doéteurs qui l'ont rédigé par

écrit ont été conduits , & infpirez par l' Efprit de

Dieu.

On chantera après cette Se5lïon les deux premiers ver-

fcts de la Paufe XIII. ^« P s e a u m e CXIX.

IL
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II. SECTION.
*D^ la méthode qu'on doit fiùvre pour froîiver^

que le Corps de T>oHrine contenu dans

l'Ecriture Ste. eft 'Divin.

D. y'~^Omment prouvez-vous que le Corps de

V^^ Do6trine contenu dans l'Ecriture Ste. efl

Divin, à le conliderer en lui-même.^

R. Pour en prouver la Divinité, il faut en confî-

derer la fubllance : la voici en abrégé. Ce Corps de
Dodrine établit qu'il y a un Dieu au Ciel , un Dieu
léul , dont l'eflence ell au defTus de notre foible Rai-
lbn,qui raflcmble en lui toutes les perfeélions, & qui eft

l'Etre parfait par excellence ; que ce Dieu poflede de
toute éternité une félicité fuprême : que non content du
bonheur dont il jouifToit, il voulut le communiquera:
avoir des Sujets fur lefqucls il pût répandre {z^ grâces:

que pour cet effet il a créé l'homme : que d'abord il

l'avoit créé très-heureux , mais que cet homme ingrat à

fon Créateur, viola les Loix qu'il lui avoit données :

qu'après avoir franchi le premier pas, il s'engagea dans

une ample carrière de crimes , en (orte que la corruption
prenant racine au dedans de lui, lui devint naturelle, fe

communiqua à fes defcendans , comme ces maladies
qui paflent des Pères aux Enfans, 6c qui font hérédi-
taires dans les Familles : que Dieu irrité de tant de
crimes arma toute la Nature contre l'homme , la

Terre de poifons , l'Air de malignes influences, le

Ciel de foudres & de carreaux, & qu'il condamna à

retourner dans la poudre ce Corps qui avoit été tiré

de la poudre ; que cependant touché de tant de mife-

Y 4 rcs;,

\
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reS , il réfolut d'offrir un remède au Genre-Humain
pour le tirer de ce gouffre oii il s'étoit lui-même

plongé , d'envoyer Ton Fils au Monde , & de le livrer

à la mort , afin qu'il fut la rançon de ceux qui croi-

roient en lui : que Jcfus Fils de Marie eil cet-

te véritable Vi6bime : qu'étant Dieu de la même
nature que Ton Père, il eft venu fur la Terre dans

(a) Vaccomplijfement du temps ^ il a pris une chair in-

firme 6c mortelle, il a fouffert, il eft mort : qu'a-

près avoir confommé l'ouvrage de notre faUit , il cil

reflufcité , il eft monté dans le Ciel : qu'il a don-

né à Tes Apôtres la commiiîion de prêcher l'E-

vangile : qu'il leur a envoyé Ton Elprit, afin qu'ils

féellalTent par des prodiges fenfibles, les véritez qu'ils

annonceroient aux hommes : qu'au refte nous ne de-

vons point chercher notre bonheur fur la Terre , où
nous ne fommes {b) qu'Etrangers (^ Voyageurs ; mais

qu'à l'heure de la mort, notre félicité commence: que

notre Ame alors va fc repofer dans le fein de Dieu ,

^ufqu'à-ce que la durée du Monde étant terminée, &
"les Siècles confommez,ce Jéfus qui étoit defcendu du

Ciel avec ignominie pour expier nos péchez , en re-

defcendc avec pompe pour rapçUer nos Corps de leurs

Tombeaux, pour précipiter les méchans dans un
malheur éternel , & pour mettre les gens de bien en

poflcilion d'une félicité immenfe dans fon degré, 6c

infinie dans fa durée.

D. Raportez en abrégé les preuves, que la nature

des choies contenues dans ceCorpsde Doétrine, dont

vous avez tracé le plan , nous fournit de ia Di-

vinité.

R. Ce Corps de Doébrine contient : I. des Dogmes
auxquels la Raifon aquiefce ; II. des Loix que la

Con-

{a) GaUt. IV. 4. {b) \. Pier. II. il.
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Confcience aprouve : III. des Prédirions que l'évé-

nement juftifie : IV. des Faits qu un amas de cir-

conllances hilloriques établit. Chacun de ces arti-

cles pris à part , nous fournit des preuves , ou des pro-
babilitez , en faveur de la Divinité de la Révélation :

mais la réunion de ces articles démontre que la Révé-
lation eft Divine.

On chantera afres cette Secîion les trois derniers ZW'
fets de la première partie du P s e a u m e CJII.

III. SECTION.

Œ^remière preuve de la T^ivinité de la Révé-
lation. Elle contient des Dogmes aux-

quels la Raifon aquielce.

D. y'^Omment prouvez-vous la Divinité de la Ré-
V^ vélation

,
par la nature des Dogmes qu'elle

contient ?

R. Pour cela j'y diftingue trois fortes de Dogmes:
I. ceux que la Rnifon avoit découverts par elle-même;
II. ceux qu'elle avoit découverts en partie, mais dans
lefquels elle trouvoit des contradictions aparentes:
III. ceux qu'elle ne pouvoit point du tout dé-
couvrir.

D. Que nous enfeigne la Révélation à l'égard des
Dogmes

, que la Raifon avoit parfaitement décou-
verts ?

R. Elle les confirme. Elle confirme ce que la

Raifon .nous aprend qu'il y a un Etre éternel; que
c'ell de lui que les Etres qui ont un commencement

Y 5* tirent
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tirent leur exifl:ence,ôc ainfi de quelques autres Dogmes.
D. Que nous enieigne la Révélation à l'égard de

certains Dogmes que la Raifon avoit découverts en

partie, mais dans lefquels elle trouvoit des contra-

diétions aparentes ?

R, La Révélation nous enfeigne ces Dogmes d'u-

ne manière plus claire : & elle concilie ces aparentes

contradiétions que la Raifon y avoit trouvées.

D Raporrez quelques-unes des contradidions apa-

rentes que la Raifon trouve dans les Dogmes, qu'elle

ne découvre qu'en partie.

R. Je fupolë un homme avec un efprit jufte, mais

borné , comme l'eft eflentiellement celui de tous les

hommes : je fupofe que cet homme n'ayant jamais

rien vii ,
jamais réfléchi , fe trouvât tout à coup pla-

cé dans le Monde , & fe demandât à lui-même la

caufe, l'origine, & la dellination de ces créatures,

dont fes yeux feroient frapez. Cet homme feroit par-

tagé entre des difficultcz & des preuves , entre la lu-

mières & les ténèbres : d'un côté il ne pourroit fê

perfuader que des Etres infenfibles concourent à un
même but pour l'arrangement de ce Monde qu'il ha-

bite , fi une Caufe Intelligente ne les pouflc & ne les

dirige: d'un autre côté, il ne pourroit concilier les

dérangemens qu'il trouveroit encore dans le Monde,
avec le Dogme d'une Caufe Intelligente, qui règle

toutes chofes. D'un côté il jugeroit par la ferenité

de l'air, par l'éclat de la lumière, par la vertu des

alimens, que cette Caufe Intelligente , veut qu'il

refpire, qu il voye, qu'il fe fuftente: d'un autre cô-

té, il ne pourroit concilier avec ce Dogme, les ma-

lignes influences qui empoifonnent l'air, les nuages

qui obfcurcifient la lumière, les venins qui infedentles

alimens , & qui femblent devoir le perfuader que

Dieu
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Dieu ne Ta placé au Morde, que pour mettre des

obllacles à Ta refpiration, que pour aveugler Tes yeux,

que pour altérer la fanté. D'un coté, il lui femble-

roit qu'il voit par tout une Providence , & il lui fem-

bleroit d'un autre côté
,
que par tout il perd la Pro-

vidence de vue. Il ne pourroit comprendre d'un cô-
te qu'un Hazard aveugle, lans bonté & fans juftice,

conièrvât la Société des hommes , malgré tant de
viciffitudes qui paroiffent devoir la détruire : d'un
autre côté , il ne pourroit comprendre qu'un Etre
fage & bon, lailTât dans cette Société tant de défor-

dres qui la troublent, 6cqui la défigurent > il ne pour-

roit comprendre: qu'un Hazard fans bonté &: fans jufti-

ce, produifit CCS fameux revers par lefquels les Ty-
rans font confondus ; & d'un autre côté , il

ne fauroit comprendre qu'un Etre ^age & bon

,

lailTât pendant fî long-temps aux Tyrans le pouvoir

d'exercer leur Tyrannie. L'homme que nous avons

fupofé , rencontreroit non feulement hors de lui ces

contradiétions , il en trouveroit même au dedans de lui.

D'un côté, il porte dans fon cœur une Loi qui lui dit,

qu'il doit être jufte, tempérant :d'un autre coié^ il y
trouve des pillions violentes qui l'éloignent de la tem-
pérance, 6c de la juftice : la Loi qu'il fouve au dedans de

lui, lui dit j Pratique: la puifTance fuperieure
, qui l'en-

traîne, lui dit j Néglige: la Loi qu'il trouve au de-

dans de lui, lui dit j Sufpens : la puiflance fuperieure

qui l'entraîne, lui dit j Continue. D'un côté, il (e

fent porté comme invinciblement vers les Richcfles

,

vers les Grandeurs , vers les Voluptez : d'un autre

côté, il fent au dedans de lui des pnncii'-^s qui Télé-

vent au delllis de toutes ces chof\s , ôc qui lui font

mépriicr lesRicheftes, les Vola 11 c-z, les Grandeurs.

D'un côté , il voit la néceflité qui lui cft impo-
fcc



^48 Des Verîtez de la Religion

fée de mourir : d'un autre côté , il a des delîrs d'im-

mortalité qu'une durée de plufîeurs millions de Siè-

cles ne {auroit fatisfaire.

D. Prouvez que la Révélation nous enfeigne clai-

rement ce fécond ordre de Dogmes , 6c qu'elle con-

cilie les contradiétions aparentes que notre Raifon y
avoit trouvées.

R. Des qu'on donne à l'homme dont nous avons

parlé, le Livre de la Révélation , fes ténèbres s'é-

clairciflent , fes difficultez ceflént , fes doutes fe ter-

minent. La Nature n'eft plus énigmatique: cet or-

dre qu'il y découvre, ces biens dont il jouît, fon'c les

produélions d'un Etre fage & bon : ces defordres qui

le frapent, 6c ces maux dont il fe plaint, font des

coups d'un Dieu Julie, vangeur des péchez des hom-
mes. La Providence n'eft plus énigmatique : ce

mouvement qui le poufle à la vertu , c'eft {a) Vœwure
de Dieu^Ja Loi qu'il porte écrite dans [on cœur : ce mou-
vement qui le porte au vice, c'eft l'héritage de {qs>

Pères. Son propre cœur n'eft plus énigmatique:

cette grandeur qui l'élevé au deflus du Monde, ce

font des relies de l'image du Créateur, félon laquelle

il fut formé : cette ardeur qu'il a pour les biens fenfi-

bles, c'ell l'ouvrage du péché qui a effacé cette ima-

ge: cette néceiîité de mourir qui lui eil impofée,
c'eft la peine de fes crimes : ce deiîr d'immortalité,

c'eft fa première deftination.

D. Que fait la Révélation à l'égard des Dogmes

,

que la Raifon humaine ne pouvoit nous décou-

vrir ?

R. Elle nous en donne une idée fubhme, exempte
de contradiction, 6c contre laquelle la Raifon ne fau-

roit alléguer de difficulté folide ; ainfi que nous l'a-

> vons

. («) 'B.om, IL 15,
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vons prouvé, quand nous avons expofé ce que l'Evan-

gile nous enfeigne touchant le Dogme de la Trinité,

& touchant le Dogme de l'Incarnation , ôcde la more
de Jéfus-Chrift.

D. Que concluez-vous de l'idée que vous avez

donnée de la nature des Dogmes de la Révélation?

R. C'elt qu'ils n'ont rien qui ne foit très digne de
Dieu, de qui nous prétendons que la Révélation

émane. La Railbn acquiefce à Tes Dogmes. Cette

première preuve , nous ne la portons que jufques-là.

On chantera après cette SeUion les deux premiers ^'^r-

fets de la XVIL partie du P s e a u m e CXIX.

IV. SECTION.
féconde preuve de la T>ivimté de la Révéla-

tion. Elle nous donne des Loix que la

Confcience aprouve.

D. /^Uelle
V/ delr

Uelle efl la féconde preuve de la Divinité

la Révélation?

R. C'efl qu'elle contient des Loix que la Con-
fcience aprouve.

D. Qu'entendez-vous par la Ctf»/?/^w^ , quand vous
dites que la Révélation contient des Loix que la

Confcience aprouve ?

R. Je prens alors le mot de Confcience pour cette

faculté que j'ai de difcerner, fi une Loi eft digne que
je m'y foûmette , ou fî je dois la rejetter.

D. Quels caraétères la Confcience vous dit-elle

qu'une Loi doît avoir pour être digne que vous vous

y foûmettiez ?

r;
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R. Elle doit être jufte en elle-même : elle doit

être forte dans les motifs fur Icfquels elle ell apuyée :

die doit être proportionnée aux forces de ceux à qui

elle elt propolée.

D. Prouvez que les Loix de la Révélation font

juftes en elles-mêmes.

R. Ces Loix nous ordonnent d'aimer Dieu fouve-

rainement : c'ell parce que Dieu eft fouverainement

aimable. Elles nous ordonnent de faire à l'égard de nos

Prochains ce que nous voudrions qu'ils fiflent à notre

égard : c'cll parce que nous n'avons pas plus de droit

d'exiger les bons offices de nos Prochains
, quand nous

fommes dans certaines circonilances
,

qu'ils en ont

eux-mêmes d'en exiger de nous
,
quand ils fe trou-

vent dans des circonftances pareilles. Elle nous ordonne

d'avoir de nous-mêmes des idées conformes à ce que

nous fommes , 6c de ne pas nous attribuer une grandeur

que nous n'avons pas : c'eft parce que quand nous nous»

attribuons une grandeur que nous n'avons pas, nous nous

dégradons par cela même de celle que nous avons en

effet. Toutes ces Loix font juftes en elles-mêmes.

D. Prouvez que les Loix de la Révélation font

fortes dans leurs motifs.

R. Ces Loix nous propofent pour motifs , le bien

de la Société, qui ne peut être beureufe qu'autant

qu'elle s'attachera à les obferver : elles nous propofent

pour motii:s,le plaiiir que fent un homme raifonnable

lors qu'il pratique ce qu'il y a de plus conforme à la

Raifon , & qu'il travaille à la perfeétion de fon être :

fur tout ellts nous propofent un bonheur éternel à

aquérir, &; une mifere éternelle à éviter.

D. Prouvez que les Loix de la Révélation font

proportionnées aux facultez de ceux à qui elles font

données.

R.
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R. Elles ne demandent de nous , fî ce*n'eft que
nous aprochions de la perfection autant que nous en
fommes capables : elles nous promettent que nous ob-
tiendrons mifericorde lorfque nous la demanderons,

après que nous aurons péché, même volontairement Se
avec obftination : fur tout elles nous promettent que
Dieu fupléera par des fecours furnaturels à ce qui man-
que à nos forces naturelles

, pourvu que nous deman-
dions ces fecours avec ardeur , 6c dans l'intention de
nous en prévaloir.

D. Que concluez-vous de ces caraélères que vous
avez attribuez aux Loix de la Révélation ?

R. C'efl qu'elles n'ont rien qui ne foit très-digne

de Dieu, de qui nous prétendons que la Révélation
émane : c'efl qu'il n'eft pas à préfumer que des Loix
dont les hommes feroient les Auteurs , n'auroient rien

qui fe Teflentît de la corruption humaine. Cette fé-

conde preuve, nous ne la portons que jufques-là.

On chantera après cette Se6îion les deux premiers ver-

fets de la huitième partie du Pseaume CXIX.

V. SECTION.
Troifième j^reuve de la T)ivinité de la Révé^

lation. Elle contient des prédirions

que l'événement juilifie.

D. y^ Uelle efl la troifîème preuve de la Divinité

V^ de la Révélation?

R Elle contient des prédiétions que l'événement

juflifîe.

D. Qu'entendez-vous par une prédiSlion?

R. Ce terme exprime en général l'aétion d'un

hom-
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homme qui déclare par avance qu'une chofe arrivera.

Mais quand on parle des préaitlions des Livres facrez,

il s'agit de celles qui roulent fur des événemens, que
la pénétration des hommes né pouvoit découvrir.

D. Expliquez plus clairement la différence qu'il y
a entre ces deux fortes de prédictions.

R. Il y a des chofes que les hommes peuvent pré-

dire naturellement. Un homme qui connoit la ver-

tu de certains remèdes, peut prédire l'effet qu'ils au-

ront. Un homme qui connoit les inclinations d'un

Prince, peut prédire la conduite qu'il tiendra dans de

certaines circonflances, & ainfi du refle. Mais il y
a des chofes que toute la pénétration humaine ne fau-

roit découvrir: tels font les événemens éloignez &
compliquez : tels font principalement ceux qui arri-

vent contre l'ordre de la Nature : comme c'efl Dieu
feul qui peut les produire , c'efl Dieu feul qui peut

dire par avance qu'ils arriveront. La Révélation

contient un grand nombre de prédictions de cet ordre :

mais celles qui font les plus propres à prouver fa Di-

vinité, ce font celles qui concernent le Mefîie.

D. Comment prouvez-vous la Divinité de la Ré-
vélation par les prédiétions qui concernent le Mefîie ?

R. Pour cela je prouve trois chofes. I. Les Pro-

phètes ont annoncé unanimement une délivrance qui

ne devoit arriver que plufieurs Siècles après eux. TL
Les événemens qui concernent cette délivrance, font

de ceux que la pénétration humaine ne pouvoit dé-

couvrir , êc que Dieu feul pouvoit annoncer
, parce

qu'il étoit le feul qui pût les produire. lU. Les pré-

dirions que les Prophètes ont fiiites fur ce fujet, ont

été pleinement vérifiées dans la perfonne du Mefîie.

On chantera après cette SeBïon le PseaumeXCVIIL
VI
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VI. SECTION.
* Où ron prouve cette première propofîtion:

Les Prophètes ont annoncé une délivran-

ce qui devoit arriver plufieurs

Siècles après eux.

*Avis AU Catéchiste,

Sur la manière de prouver cette première propofi-

tion, & en général fur la méthode la plus pro-

pre à établir la Divinité de la Révé-
lation par les Oracles.

CEt article renferme de grandes difficultez. Nous
nous propofom d'un côté d'enfeigner tes principes de let

I
Religion à des Créatures raifonnables , dans Vefprit def-

! quelles nous 'voulons produire une perfuajion bien fondée ,

! fans mélange de crédulité ^ de fuperfition : d'un autre

côté^ nous avons à faire à des Catéchumènes ^ non feuîe^
i ment peu infiruits , mais mêmes incapables de recevoir des

leçons qui demandent de grandes difcuffions. Nous pré"

I vaudrons- nous de Vafcendayit que notre âge ^ notre ca-

I ra etère nous donne Jur leur efprit ? Nous fervirons-mus

\

de cet afcendant pour leur faire recevoir comme des Pro^
I pheties , certains paffages dont ils font incapables de dé-

! mêler les vues ? Mais ce fera là produire cette crédulité^

I ^ cette fuperflition que nous voudrions prévenir (^ déra"

I
ciner. D'un autre côté ^ exigerons-nous des perfonnes de

i cet ordre , qu'elles fajfent les recherches nécejfaires pour
' rintellijence des Oracles ? Les porterons-nous à pénétrer

I dans les intentions de Jacob expirant , ^ leur ferons-nous

comprendre par le génie de la Lcingue Hébraïque
, que ce

Z que
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que ce Patriarche dit du Scilo, regarde le MeJJie^ (^ ne

peut regarder que lui? Les engagerons-nous de nous fuivre

dans des difcujjlons Chronologiques , ^ de faire une fup'
futation exaEie des Septante Semaines de Daniel^ pour leur

faire fentir cette vérité^que le période marqué par les Pro'

pbètes pour la venue du Me[fie eft paffé depuis plufteurs

Siècles ? Mais comment des Enfans de quinze à feize

ansj 6? comment des pirfonnes adultes ^ qui n'ont ni plus

de Imnières , ni plus d'habitude de réfléchir , feront-elles

capables de fentir h force de ces fortes de raifonnemens ?

prendrons-nous donc le parti de fuprimer cette partie de

notre Théologie , du moins d^en fufpmdre Vexplication , ^
la rangerons-nous dans la claffe de ces chofes^ dont on

doit referver Vexplication pour ceux qui font déjà très-

éclairez ? Mais ne feroit-ce pas faire tort à la Religion ,

que de dérober à ceux à qui nous voulons la faire connoitre

un de fes plus beaux caraElères de Divinité ? Je fuis

très-convaincu que ces réflexions jont de celles qui ont rou-

lé dans VEfprit de ces l'héologiens fenfez , qui fe font re-

criez fur la difficulté qu'il y a à faire de bons Cate-

chifmes. Cefl pour cela que ie demande ici à nos Cate-

chijies de nouveaux eforts de précifion , afin qu'en prcffant

les argumens que Vaccompliffement des Prophéties nous

fournit pour la Divinité de la Révélation , //; puiffent fe

proportionner à la portée des Catéchumènes , ^ éviter en

même temps d'entretenir le panchant que ces foibles efprits

ont naturellement pour la crédulité is pour la fuperftition.

En gênerai ce que doit faire un Catechijie , c'ejî de diflin-

guer avec foin les Personnes qu'il veut infiruire. Si fon

deffein efl d'expliquer à des hommes convaincus de la Di"

vinité de l'Ecriture^ certains paffages\obfcurs qui y font

contenus , il peut choifir les Oracles les plus équivoques 6?

les plus contejîez : il peut prouver que ce font de vérita-

bles Prophéties^ par l'analogie de la Foi^ par le témoi-
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gnage des Auteurs facrez qui ont vécu plufieurs Siècles

après ceux qui les ont prononcées^ y pciy divers auîret

argumens de ce geme. Mais quand on veut prouver à des

Catéchumènes peu inftruits , la Divinité de la Révélation

par les Oracles , // faut fuivre une autre méthode.

^iun Catechifte raifonnable confulte fa propre expé^

rience-y qu il examine quel a été le progrès de fes réflexions

dans la leBure des Prophètes , y comment il efl parvenu

àfe convaincre que ces hommes facrez ont percé dans Va-
venir. Ce qu'il aura éprouvé lui-même fur ctttc matièrey

fervira à le diriger fur les moyens qu'oïl doit employer pour

la faire connoître aux autres.

i II me femhle que ce qui frape d'abord un efprit rai^

\
fonnable , y qui lui fait apercevoir la lumière Propheti'^

\ que dans ks Ecrits de nos Auteurs facrez , ce ne font pas

\ quelques paffages détachez , qui malgré leur clarté 13 l^ttr

\ évidencefont fujets à des objeëlions. Mais quand je jette

\ les yeux fur les anciens Oracles , je découvre au milieu de

iphifieurs objets, un objet particulier que les Prophètes ne

ceffent de ramener. Tom les Prophètes n'ont pas vécu

dans le même temps, ni dans le même lieu. Chacun (Ceux

cropofe certaines véritez particulières au temps (3 an lieu

dans lequel il a vécu : mais il y en a une qui femhle leût-

être commune à tous , £sf qu'ils annoncent unanimement :

rV/? que Dieu refervoit à fon EgUfe , une délivrance do>it

ils ne dévoient pas être eux-mêmes les témoins^ (3 quon
ne verrait que plufleurs Siècles après eux.

Mais quand on efl une fois convaincu de ce principe^

lue tous les Prophètes ont eu le même objet en vue , on ne

'auroit s'empêcher de foupçonner que certains traits parti-

\ :uliers qu'ils tracent dans leurs Ecrits , 6? auxquels ils

{ Semblent vouloir rendre toute VEglife attentive , doivent

\ -'apltquer au même fujet. §ue fl après avoir ramajfé un

yrand nombre de ces traits ^ fi après en avoir comme fur ré

Z z Vidée
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l'idée 6? rhijioire complète d'un perfonnage inconnu^

flous les trouvons tous réunis dans la vie , ^ dans la per"

fonne du Mcjfie <) Une dépend plus de nous^ ce me femble^

de ne pas voir alors que les Prophètes ont été animez dt

VEfprit de Dieu: que cet Efprit leur a fait voir dans les^

tnfoncemens de Vavenir , ce Mejfie , dont la venue était
\

révénement auquel l'Eglife etoit le plus intereffée.

Le progrès de nos réflexionsfur les Prophéties^ ejî très-

propre commefat dit à diriger la méthode que nous devons

fuivre , pour prouver à des Catéchumènes la Divinité de

la Révélation par les Oracles.

Prouvons leur d''abord cette vérité générale : Les PrO'-

phètes ont tous eu un certain objet en vue : ils fe font tous\

réunis à annoncer une délivrance qui n'eft point arrivée ,

*

dans les Siècles qui ont précédé k Meffie. Ceft ce que nous

allons faire voir dans cette Seôîion.

Ce ne fera qu'après avoir ainfi prévenu Vefprit de

nos Catéchumènes que nous leur ferons ranger parmi les

Oracles ce que les Prophètes ont prédit de la Na-
tion , de la Famille , de la tribu , . i^c. de celui à
qui étoit refervée la gloire d'opérer cette grande dé-

livrance qu'ils ne cejfoient de ramener aux yeux de

VEglife, Ceft de ces traits particuliers dont nous par-,

îerons dans la Sedlion (uivante. Il ne fera peut-:

être pas aifé de démontrer
, que chacun de ces traits.,

pris à part eft un Oracle j mais leur réunion dans Ia'

perfonne de nôtre Jéjus , formera uie démonftration à
laquelle il ne fera pas poffible de reftfîer.

D. Quelles raifonsvous perfimdent, que ce que les*

Prophètes difent de cette délivrance qu'ils ont unani-

mement annoncée, ne doit pas s'entendre de quelcunc

de celles que Dieu avoit accordées à l'on Peuple avant

le Meffie?

R. Ma première railbneftprife de l'oppofition qu'ils

font
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font entre le bonheur dont l'Eglife auroit joui avant

le temps de cette délivrance, & le bonheur dont elle

jouïroit quand ce temps leroit arrive. La féconde efl

prife des idées qu'ils donnent du Libérateur qui de-

voir l'aporter au Monde. La troifième de la rançon
qu'il falloir donner pour la procurer. La quatrième
des exploits que Dieu devoit opérer pour nous en
mettre en pofîèfîîon. La cinquième de la nature des

biens qui en dévoient réfulter. La fixième de leur

durée, La dernière du nombre de Perfonnes qui y
auroient part. Dieu n'a jamais accordé aucune déli-

vrance à fon Peuple avant leMeflie, qui ait eu ces

fept caraftères.

D. Comment les Prophètes oppofent-ils le bon-
heur dont l'Eglife jouïroit quand le temps de la déli-

vrance qu'ils annoncent feroit arrivé. Se celui dont
elle auroit joui avant ce temps-là ?

R. Il parlent comme fi l'EgHfe n'avoit jamais eu
de bonheur femblable à celui qu'ils prédifent. {a) Je
nCen vais créer de nouveaux deux , 6? une nouvelle Ter^

re: à? on ne fe fouviendra plus des chofes précédentes^^

elles ne reviendront plus au cœur, {b) Voici , les jours

viennent y dit rEternel^ que je traiterai une nouvelle Ah
liance avec la Maifon cV Ifra'él i3 tivec la Maifon de Ju'
da-y non félon V Alliance que je traitai avec leurs Pères ^

au jour que je les pris par la main pour les faire fortir

du Pais d'Egypte^ laquelle Alliance ils ont enfrainte^ t3
toutefois je leur avois été pour Mari , dit VEternel.
Car c'efi ici VAlliance que je traiterai avec la Maifon
d'ifraèl après ces jours-la dit VEternel \ je mettrai ma
Loi au dedans d'eux

,
je récrirai dans leur cœur : £5* je

ferai leur Dieu 6? ils feront mon Peuple, {c) Encore une

Z 5
'

fois

(4) Ef LXV. 17. (0 >• XXXI. 31,31.33-

(0 ^««'^11.6,7.
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fois qui fera dans peu de temps ^ (^ féhranUrai les deux
t^ la Terre , la Mer fj le Sic , 6f j'ébranlerai toutes les

Nations^ ^ les defirez d'entre toutes Us Nations vien-

dront, (^ je remplirai de gloire cette Maifon^ dit rEter-

nel des Armées. La gloire de cette féconde Maifon fera

flus grande que celle de la première. Dieu n'a jamais

accordé avant la venue du Meffie, aucune délivrance

temporelle à Ton Peuple, qui aie rempli le iens de ces

Oracles. La profperitc dont l'iigiiie Judaïque jouît

après le fiècle d'Efaïe, de Jéremie , 6c d'Aggëe qui les

ont prononcez , n'a pas. égalé celle dont elle avoit joui

auparavant lous le Règne de Salomonj la gloire tem-
porelle du Temple qui fut bâti depuis le retour de la

captivité de Babylone, fut inférieure à celle du Temple
qui avoit été conftruit par ce Prince.

D. Qiielles idées les Prophètes donnent-ils du Li-

bérateur, qui devoit aporter au Monde la délivrance

qu'ils annoncent ?

R. IlsTapellent {a) VAdmirable^ le Confeiller , le

Fort IS puijftnt .^ le Père d'éternitéy le Prince d& paix.

Ils difent que VEmpire a été mis fur (on Epaule .^ 6c

que comme ces {b) ijfms font depuis les temps éternels^

c'eft-à-dire, que comme il fublifte de toute éternité,

il n'y aura point de fin à Vaccroiffement de fon Empire
,

l^ à fa prolptrJé fur le Thàae de Davidfon Père , y
dans fon Règne , mais qu'il y fera affermi en jugement

t3 en jufticc éternellement. Ils le qualifient (c) à'jinge

de la face ^
qui a délivré les Ifra élites, qui les a rachetez

par fon amour (^ parfa pitié, qui les a portez (^ élevez

en tout lemps.

D. Comment les Prophètes s'expriment-ils en par-

lant, de la rançon que le Libérateur devoit donner,

pour procurer la délivrance qu'ils annoncent ?

(«) E[au IX. 5,6. {b) Michée V. 2. (c) E/ai.LXllL p.
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R. Ils établiflent avec les termes les plus clairs,

qu'il ne la procurcroit que par les oprobres, parles

douleurs, par le facrifice de fa propre vie offerte à la

Juftice Divine pour les péchez du Genre Humain.

{a) Ileft monté comme un rejetton devant lui , G? com^^

me une racine fortant d'une Terre altérée : il n'y a en lui

ni forme ^ ni apparence.^ quand nous le regardons il n'y a

rien en lui à le voir, qui fajfe que nous le de/irions. Il

efi le méprifé ^ le rejette des hommes, homme de dou-

leurs , (^ fâchant ce que c\fl que langueur : 13 nous avons

comme caché notre vifage , arrière de lui, tant il étoit

méprifé; {«? nous ne Vavons rien eflimé. Mais il a porté

ms langueurs, ^il a chargé nos douleurs; (3 nous avons

ejîimé que lui étant ainft frapé, étoit battu de Dieu 6?^

affligé. Or il étoit navré pour nos forfaits, & froijfé^

four nos iniquitez , Vamande qui nous aporte la paix a été

fur lui, 6? par fa meurtriffure nous avons guérifon.

Nous avons tous été errans comme des Brebis : nous nous

fommes détournez chacun en fon propre chemin , ^ l'E-

ternel a fait venir fur lui riniquité de nous tous.

D. Comment les Prophètes expriment-ils les ex-

ploits que Dieu devoit opérer pour nous mettre en

pofTeflion de la délivrance qu'ils annoncent ?

R. Ils les reprefentent comme le grand effort des

attributs de la Divinité
,

qu'ils font tous concourir

pour opérer ces exploits. Tantôt ils rapellent fa tou-

te puiflance : {b) ^ui a mefuré les eaux avec le d'eux

de fa main ? §ui a compaffé les deux avec fa paume ?

§ui a raffemblé toute la pouffiere de la Terre dans un

hoiffeau ? ^i pefe les AUntagnes au crochet ^ les Co-

teaux à la balance ? Tantôt ils intereffent fa fageffe :

jîvec qui a-t-il pris confeil ? ^i lui a enfeignê la fcien-

ce , qui lui a montré le chemin de la prudence ? Tantôt

Z 4 ils

(«) Efai. Lin. 2-6. \b) Efai. XL. ii.
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ils ramènent fa grandeur : {a) Voilà les Nations font

devant lui comme une goûte d'eau qui tombe d'un Jeau^

elles font comme la menue poujfiere d'une balance. Le
JJban ne fuffiroit pas pour faire le feu , Cif les Bêtes qui

y font feraient en trop petit mvihre pour rHolocauJle.

Tantôt ils font la defcription de fes plus fuperbes ou-

vrages: {b) Elevez vos yeux en haut i^ regardez., qui

eji-ce qui a créé ces choies ? .A''^ fais-tu paSj ^ n'as-tu

pas entendu que c'efi l'Eternel qui a créé les bornes de la

Terre? Et tout cela pour marquer que la délivrance

dont il eft queftion, feroit comme le grand effort de

fes vertus, & les teroit briller da':S tout leur éclat.

Jamais Dieu n'a accordé avant le Meffie aucune déli-

vrance temporelle à fon Peuple, dans laquelle il ait

opéré de lî grands exploits.

D. Comment les Prophètes expriment-ils la natu-

re des biens qui dévoient refulter de la délivrance qu'ils

annoncent ?

R. Ils dépeignent avec les plus vives couleurs la

plénitude de ces biens -, ils les appellent le falut & le

îàlut par ^':xcellence. {c) O deux envoyez la Rofée d'en-

haut .^ i^ que les Nuées fajfenî diftiler la jujîice
,
que la Terre

s'ouvre^ qu'on produife lefalut. {d) Ils ji'auront plus de

foif , ils n'auront plus de faim , le Soleil ne les fraperaplus ,

car celui qui a pitié d'eux ^ les conduira aux vives fontaines

des eaux. Ils difent que ces biens furpaiTcront tous ceux

de l'Univers. (^) On n'entendra plus parler de dégât au mi-

lieu de toi , ni de froijfure dans tes Contrées, lu apelle-

ras tes portes falut , ^ tes Murailles louanges. Tu n'au-

ras plus le Soleil pour la lumière du jour , ^ la lueur de

la Lune ne féclairera plus , fnais l'Eternel te fera pour

lumière éternelle , ^ ton Dieu fera ta gloire, (f) Voici,

je

(a) ibid. w. 15. {b) ihid. vs. t^. 28. (f) /?/di.XLV.8.

{à) Efau XLIX. 10. (#)£>•. LX. 18. (/) ^^i.LXV.iy.iS.

^
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je m^en vais créer de nouveaux deux (^ une nouvelle

Terre. Une Jerufaiem pur n'être que joye i^ fan Peuple

qu'allegrej/e.

D. Comment les Prophètes expriment-ils la durée

des biens que la délivrance qu'ils annoncent devoit

aporter au Monde?
R. Ils difênt que ces biens feront éternels, {a) Ele-

vez vos yeux vers les deux 6? regardez vers la Terre.

Les deux s'évanouiront comme une fumée , la Terrefera

ùfée comme un vêtement^ mais mon falut demeurera à tou-

jours {3 majuflice ne fera point abolie, (b) Cefi ici mon
Alliance que je ferai avec eux , dit l'Eternel^ mon Efprit qui

efl fur toi t^ les paroles quefai mifes dans ta bouche ne bou-

geront point de ta bouche , ni de la bouche depofterité^ ni de la

bouche de la poflerité de ta pojeriié ^ a dit l'Eternel^ dès

maintenant ë à jamais. Toutes les délivrances tempo-
relles que Dieu accorda à fon Peuple avant le Meflie,

ont procuré des biens qui ont pafie avec la vie de
ceux qui y ont eu part : la durée éternelle dont par-

lent les Prophètes ne fauroient leur convenir.

D. Comment les Prophètes expriment-ils le nom-
bre des Perfonnes qui dévoient avoir part à la déli-

vrance qu'ils annoncent ?

R. Ils difent que tous les Peuples de la Terre y
participeront : & que fi les Juifs à qui elle fera pre-
mièrement annoncée la rejettent, elle fera reçue avec
zèle par les Nations les plus barbares Se les plus éloi-

gnées. Ils introduifent le Libérateur parlant de cet-

te manière : (c) Ecoutez-moi Ifles , 6? foyez attentifs

vous Peuples éloignez : VEternel m'a apellé dès le ventre
y

il a fait mention de mon nom dès les entrailles de ma Me--
re. Et il a rendu ma bouche femblahk à une épée aiguë y

il m'a caché dans Vombre de fa main^ l^ m^a rendu fem-
Z f hlabU

{ê) Efai. LI. 6. {b) Efai LIX. 11. (#) Ef.XLlX.i-C.
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blahle à une flèche bien polie , il m'a ferré dans fa trmjfe j

i^il m'a dit-. Tu es mon ferviteur: Ifra'él ejl celui en qui

je me glorifierai par toi. Et moi j'ai dit', yai travaillé

en vain ',fai ufé ma force pour néant^ fans fruit -y toute-

fois mon droit ejl par devers l'Eternel ^ ^ mon œuvre eft

par devers mon î)ieu. Maintenant donc^ VEternel qui

nCa formé des le ventre , -pour lui être ferviteur , m'a dit

que je ramené Jacob à lui j mais Ifra'él ne fe rajfemble

point : toutefois je ferai glorifié aux yeux de rÈternel, Çs?

mon Dieu fera ma force. Et il m'a dit-, Ceft peu de cho-

fe que tu me fois ferviteur pour rétablir les Tribus de Ja-
cob^ (^pour reftaurerles défûlationsd'Ifraél -^

^ c'eft pour

^

quoi je fat donné pour lumière aux Nations^ afin que tu

fois mon falut jufques au bout de la Terre.

On chantera après cette Sedlion les trois derniers ver-

fets du F SB Av ME. XLVII.

VIT. SECTION.

jOe quelques circonjîances particulières

que les Prophètes ont prédites touchant

le Libérateur.
..' ..r ::

D. T EsProphètesn*dnt-ils pas prédit quelques cir-

1 j conftances particulières touchant le Libéra-

teur, dont ils ont annoncé la venue?

R. Ouï : ils ont prédit fa Nation ; fa Tribu : fa

Famille : le temps de fa naiflance : le caradère de fon

Précurfeur : la Ville ou il naîtroit : le genre de fa mort :

& fa réfurredion. D.

* Il y a un grand nombre d'Oracles qui prédifent le même évé-

nement. Voyez eptre autres. Efai, XI. XXV. LX. LXV. &c.

^er*w. XVL &c.
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D. De quelle Nation les Prophètes ont-ils dit que
feroit le Libérateur.^

R. De la Nation Juive. C'eft ce que Dieu fit en-

tendre à Abraham, après que ce Patriarche fè fut

difpofé à lui facrifier fon Fils : {a) J'ai juré par moi"

même : parce que tu n'as point épargné ton Fils , ton

unique , certainement je te bénirai ^ i3 je multiplierai

très-abondamment ta pojîerifé comme les Etoiles des

deux , 6? comme le fable qui efi fur le bord de la Mer :

Et toutes les Nations de la Terre feront bénites en tafe-
mence. Cette promefle n'a point été accomplie en la

perfonne d'Ifaac. Toutes les Nations de la Terre n'ont

pas été bénites en lut. Cela nous fait préfumer que
Dieu promcttoit à Abraham, que de la Nation que fes

Defcendans alloient former, viendroit ce Libérateur
dont les faveurs fe répandroient fur tous les Peuples
de la Terre.

D. De quelle Tribu devoit être le Libérateur fé-

lon les prédictions des Prophètes ?

R. De la Tribu de Juda. C'ell le (êns de ces pa-
roles : {b) Le Sceptre ne fe départira point de Juda y
ni le Légijlateur d'entre fes pieds ^ jufqu'à-ce que le Scilo

vienne: (s( à lui apartient Vaffemblée des Peuples. Je
ne fuis pas capable de déterminer quelle eft la vraye
fignification du mot de Scilo. Je fai qu'on difpute
fur cette matière. On convient pourtant générale-
ment que c'eft un titre donné au Libérateur: 5c je

me perfuade que cet Oracle le regarde
, quand je vois

que celui dont il y eft parlé devoit affembler les PeU"
pies i ce qui peut fîgnifier unir par les liens d'une mê-
me foi , les Nations féparées par des Religions dif-

férentes.

D.

(«) G^». XXII. 16,17,18.

ib) Gf». XLIX. 10.
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D. De quelle manière les Prophètes ont-ils parlé

de la Famille du Libérateur ?

R. Ils ont dit qu'il feroit de la Famille de David. Ceft
cequejenepuis m'empêcherde conjeèturer, quand je

vois que quelques Oracles donnent le nom de («) David
au Libérateur. C'eft ceque je conclus encore desgran-

des idées que IcSt.Efprit donne d'un Fils promis à Da-
vid. Il n'y a aucun desDefcendans de ce Prince qui ait

rempli le fens de ces Oracles : {b) ^andtu teferas endor-

mi avec tes Pères ^ je fufciterai après toi ton Fils, qui fera

forti de tes entrailles, t^ j'affermirai fon Règne: ^ j'af-^

fermirai fon Throne à jamais. Je lui ferai Père, ^ il

Tne fera Fils, {c) Voici les jours viennent , dit VEter-
nel 5 que je ferai lever à David un Germe jufle , qui

régnera comme Roi : il profperera , ^ exercera jugement

^ juftice fur la l'erré. En fes jours-là Juda fera fau-

'^é, £5? IJira'él habitera en affurance\ ^ c'eft ici le nom
duquel an rapellera-, l'Eternel notre juftice.

D. Quel temps ont marqué les Prophètes pour la

venue du Libérateur ?

R. Nous avons lieu de conclurre de l'Oracle de

Jacob ,
que le Scilo viendroit au Mondei pendant que

le Sceptre feroit encore dans la Tribu de Juda , ou le

Légiftateur entre fes pieds 5 c'efl-à-dire
,
pendant que

ceux qui gouvernoient le Peuple Juif, feroicnt de

cette Tribu. Daniel a prédit d'une manière plus

particulière le temps de la nailTance du Libérateur ;

{d) Il y a feptante Jemawes déterminées fur ton Peuple

t^ fur ta fainte l^ille , pour aboltr la déloyauté, {^ con-

fumer le péché, 6? faire propitiation pour l'iniquité, ^
four amener la jufiice des Siècles , £sf clorre la Vifton l^

la Prophétie , 13 pour oindre le Saint des Saints, l'u

fauras

{a) OfeeWl. s. (^) II.54W.VII. 12,13.14,16.

(0 Jertm. XXIII. s, 6. (d) Daniel IX. 14, i$, i6.
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[auras donc ^ ^ tu entendras^ que depuis la fortie de la

parole^ portant qu'on s''en retourne , i^ qu'on rebâtijfe

Jérufalem ^
ju[qu'au MESSIE Condutfeiir , il y a

fept femaines (3 foixante-deux femaines : 6? les Places (^
la brèche feront rebâties , ^ cela en un temps d'angoijjè^

Et après ces foixante deux femaifies ^ le CHRIST feret

retranché^ mm non pas pour foi. On peut propofcr

bien des queflions fur ce palîlige, qui font fort au

delTus de ma portée, & fur lefquelles j'efperc de m'é-
claircir lors que j'aurai plus de lumières. Ilmefembic
pourtant que j'y aperçois diverfes chofes.

I. Que le Prophète avoit principalement en vue
ce Libérateur

, que tant d'Oracles avoient promis à
l'Eglife. C'ell l'idée que réveille ce titre de Con-

du^eur & de A/i?^^5C'eft-à-dire de Roi
,

qu'il lui don-
ne 5 ce qui porte la pcnfée fur celui qui étoit l'objet

des vœux de tous les fidelles. C'efl ce qui paroit en-

core par les grandes chofes qu'il lui attribue : favoir

à'abolir la déloyauté: de confumer le péché \ de faire pro-
pitiation pour Viniquité: d'amener la jujiice des Siècles

z

de clorre la Vifion {§ la Prophétie , (^ d'oindre le faint

des faints : car quoique chacune de * ces exprelfions

prife à part foit fufceptible de quelque difficulté,

elles reveillent quand elles font jointes enfemble, des

idées qui me paroifîent être au defTus de ce que de
(impies hommes peuvent faire.

II. Il

Ces trois premières expreffions , abolir la déloyauté : confumer
h péché

, faire propitiation pour l'iniquité , fignifient en général re-

médier aux maux que le péché avoit caufez. Amener la jujîue

des ftecles , peut fignifier, fournir les moyens d'être éternellement
traité comme jufte devant le Tribunal de Dieu. Clorre la Vifion

cr la l'ruphetie , c'eft accomplir les Oracles. Oindre le Saint des

Saints , c'eft communiquer des dons extraordinaires à un Etre
Samt; & h raifon de cette expreffion , c'eft que l'onélion qu'on
répandoit autrefois fur certaines perfonnes, étoit le figne exté-ficur

4e$ talens qui kur étoient donnez.
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II. Il ne m'eft pas irapoflible non plus de faire à

peu près la luputation des foixante-dix femaines qui

dévoient s'écouler avant la venue de ce Roi. Le
mot àc femaine ell équivoque, il lignifie ordinairement

une ' femaine de jours , c'eft-à-dire fept jours : mais

il fignifie aufli ( a ) quelquefois une femaine d'années ,

c'elbà-dire fept fois fept ans Les grands événemens
que le Prophète dit devoir arriver dans les femaines

dont il parle , me déterminent à rejetter ici le pre-

mier fens 5 & à adopter le dernier. Septante femaines

font donc quatre cents quatre vingt- dix ans.

III. Quand je fais réflexion lur les circonftances

dans lefquelles îé trouvoit le Prophète loriqu'il pro-

nonçoit cet Oracle, je puis conjecturer aufîi ce qu'il

faut entendre par cette fortie de la parole^ oi^i com-
mencent les foixante-dix femaines qui dévoient s'é-

couler jufques au Mefîie. Daniel étoit captif en Ba-
bylone , & il y avoit été tranfporté avec toute la

Nation. Les Prophètes avoient prédit que cette

{h) captivité devoit durer foixante-dix ans: ce temps
étoit écoulé. Daniel le dit lui-même au commence-
ment du Chapitre d'où eft tiré l'Oracle dont nous

cherchons le fens : (r ) La première année de Darius^

moi Daniel ayant entendu par les Livrer , que le nombre

des années , duquel VEternel avoit parle au Prophète Jé^
remie pour finir les défolations de '^érufalem , étoit de

foixante-dix ans ^c. Cette circonllance me fait juger

que par \^ fortie de la paroie , portant qu'on s'en rétourne (^

qu'on rehâtïjje Jérufakm^ il faut entendre quelques-uns

des Edits que les Rois Payens, fous lefquels les Juifs

étoient alTervis , avaient donnez pour le rétablifle-

mcnt

t Ceft la fignification ordinaire de ce terme. G^we/LXXIX.ij.
Exod. XXXIV. 2i. (a) Levit. XXV. 8.

{b) Jer, XXV. IX. XXIX, lo. (c) Dan. IX. iz.
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ment de Jérufalem. Il eft vrai que l'Hilloire Ste.
parle de quatre Edits donnez fur ce fujet : {a) le pre-
mier par Cyrus dans la première année de fon Règne:
{b) le fécond par Darius, à peu près dans la quatriè-
me année de fon Règne : {c) \q troifîème par Ar-
taxcrxès, la feptième année de fon Règne: {d) ôclc
quatrième par le même Artaxerxès , la vingtième an-
née de fon Règne. * Je ne puis pas bien déterminer
quel Edit précifément la Prophétie avoit en vue, &
je m'en raporte fur cet article à ceux qui en favent
plus que moi : mais le temps qu'il y a eu entre ces
Edits n'ell pas fort confîdérable :

** & il me femble
que le but du Prophète eft d'annoncer

, que depuis la

fin des foixante-dix années de la captivité, jufques à
la venue du Libérateur promis à l'Eglifc, il devoit y
avoir environ cinq cents ans.

D. Quels caractères les Prophètes ont-ils donnez
au Précurfeur du Libérateur ?

R. Ils ont dit qu'à l'exemple d'Elie, il travaillc-

roit à la converfîon des Juifs ,& qu'il prépareroit ainû
le chemin du Libérateur, {e) Voici je fn-'en 'vais en-
voyer mon Mejfager ^ i§ il préparera la voye devant moi ^y incontinent le Seigneur que vous cherchez entrera dans

fon Temple , le Seigneur , dis-je , de VAlliance lequel vous
fouhaitez. (/) Voici ^ je vais vous envoyer Elie le Pro-

phète^

(a) Efdr. I. I. (è) Efir. VI. r. (c) Efdr. VII. rr.
(i) Nehem. IL i. (e) Mal III. i, (/) ibid. Chap. IV. 5. 5.
* Je crois que Mr. Prideaux a démontré dans le Tom. II. d«

fon Hiftoire des Juifs liv. V. part. I. pag. z6. que c'eft du troifiè-
me de ces Edits qu'il elt ici queftion.* Je n'ai pas crû devoir conduire plus loin mon Catéchumè-
ne dans l'explication de l'Oracle de Daniel. Le Catechifte pourra
tirer de plus grandes lumières de fon propre fonds, pour ceux qui
feront capables de le fuivre plus avant. On peut confulter auflî
fur cette matière l'excellent Ouvrage du Dr. Prideaux,dans l'endroit
que J'ai cité ci-deffus.
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phéte, avant que le jour grand ^ terrible de VEternel
'vienne. Il convertira le cœur des Pères envers les Ën-
fans, 13 le cœur des Enfans envers leurs Pères. Ce qui

me perfuade que le Prophète parloit du Précurfeurdu

MeÔie, c'eft qu'il dit que quand ce MelTager qu'il

promet auroit rempli les fondions de fon Miniftère,

alors le Seiiineur cherché (3 fouhaité par les Fidelles

,

VAnge de l'alliance ^ viendroit 6c qu'il entreroit dans ^

fon Temple.

D. A quelle Ville les Prophètes ont-ils promis la

gloire de voir naître le Libérateur ?

R. A la Ville de Bethlehem : non pas à cette

Bethlehemqui ctoit dans la (<^) Tribu de Zabulon, mais

à celle qui étoit dans la Tribu de Juda, & à laquelle

on donnoit le nom > b ) âCEp.hrata
,
pour la diftinguer

de l'autre. C'eft le Prophète Michée qui a fait cet-

te prédidion: {c) Mais toi^ Bethlehem Ephrata^ pe-

tite pour être entre les milliers de Juda , de toi me finira

quelcun pour être Dominateur en Ifra'él; 6? fès ijfues font

à^ancienneté ^ dès les jours éternels.

D. Dans quels termes les Prophètes ont-ils prédit

le genre de mort du Libérateur ?

R. 11 eft dit dans le Chap. LIIL d'Efaie que le

Libérateur feroit enlevé par ia force de fon angoiffe^

quil ftroit retranché ae la 'Terre des vivans , È? que

quoiqu'on eût ordonné fon fépukre avec les méchans , il

feroit pourtant avec le riche en fa w^rt. David va plus

loin encore : il prédit non feulement la mort du Li-

bérateur, mais fon genre de mort, {d) Des chiens

m''ont environné^ une ajemblée de gens malins m'a en"

tourré : ils ont percé mes muns (3 mes -pieds. Ces paro-

les expriment la crucifixion. Et il paroit par la

def-

(4) !?o/. XIX. iç. (h) Vol. Gtntf. XXXV. 19. XLVIII. 7,

^ug, XVIi. 7. 8. (c) Miih, V. i. ^d^ PJ, XXII. 17,18,19.
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defcription de la gloire qui devoit luivre toute cette

honte & toutes ces peines , que le Prophète parloit

du Libérateur, puis que cette gloire intérefToit non
feulement quelque partie de la Terre, mais la Terre

entière, {a) Ma louange fera de par toi dans la grande

aJJ'emblée; je rendrai mes vœux en la préfence de ceux qui

te craignent. Les débonnaires mangeront Ï3 [front raf-

fafiez: (eux qui cherchent PEternel^ le loueront: votre

cœur vivra à perpétuité. Tous les bouts de la Terre s'en

fouviendront y y ils fe convertiront à l'Eternel^ (^ tou'

tes les Familles des Nations Je profterneront devant toi.

D. Qi-ielles prédirions trouvez-vous dans les Pro-

phètes , touchant la réfurreélion du Libérateur ?

R. Efaïe après avoir dit que le Libérateur feroit

enlevé par la force de Vangoijfe , ^ retranché de la Terre

des vivans, s'écrie: (b) ^ui racontera fa durée? Il die

c^'après que le Libérateur aura mis fon Ame en oblation

pour le péché ^ il fe verra de la poftérité^ il prolongera fes

jours ^ le bon plaifir de VEternel profpercra dans fa main ^

il jouira du travail de fon Ame : il en juflifiera plufteurs

par la connoiffance qu'ils auront de lui : & de peur qu'on
ne croye que cette gloire promife au Mefîîe devoit

précéder fa mort , la Prophète ajoute que c'efl parce

qu'il aura répandu fon Ame à la mort
,
parce qu'il aum

été mis au rang des tranfgreffeurs , à caufe de cela il aura

fon partage avec les Grands , ^ fon butin avec les Puif-

fans.

D. Mais entendez-vous bien tous ces Oracles que
vous venez de citer, &: pouvez-vous bien prouver

' qu'ils regardent ce Libérateur auquel vous les attri-

buez ?

R. J'avoue que quand je les vois chacun à part,

je ne puis pas toujours y attacher des idées bien

A a diftindes
j

(fl) Pf XXII. z6, 27, i8. (h) Efaï. LUI. 8.
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diilinélçs, ni en tirer des preuves bien concluantes:

mais quand je les réunis tous enfemble : quand je me
fuis convaincu par d'autres paffagcs que les Prophè-

tes ont annoncé une délivrance, à laquelle toute l'E-

giife étoit interefTée, j'ai de très-fortes préfompt"

que tous ceux que je viens de citer doivent pori

mon efprit fur le même objet. Et lors que je tro

ve enCuite réunis dans la perlbnne de Jélus Fils de Ma-
)

rie, tous ces traits qui étoient répandus dans divcrfes 1

prédiélions, je ne puis m'cmpêcher d'en conclurre,J

ce e]ue je ne faifpis que conjeéturer, lors que je les

çnvifageois féparément , c'eli qu'ils regardent le Libé-

rateur.

D. Mais comment pouvez vous conclurre de la réu-

lîion de ces Oracles , ce que vous ne pouviez que con-

je£î:ui-er lors que vous les envifagiez chacun féparément?

R. Pluficurs circonftances qui ne font que des pro-

babilitez quand on les fépare , forment une véritable

démonftration lorfqu'elles font jointes enfemble. Je
conduis mon efprit à l'égard des Oracles dont je viens

çje parler, comme je les conduirois dans d'autres cas.

Si je voyois qu'on fe donnât de grands mouvemens
dans une Ville ,

qu'on y ornât un Palais
,
qu'on y com-

mandât des Gardes
,
qu'on y préparât des Feftins

, je

ne pourrois tirer aucune conclufion précife de ces dé-

marches. Mais fî j'étois afTuré d'ailleurs qu'on y at-

tend un puifîîint Monarque
,

je porterois un juge-,i

ment plus afîuré fur tous ces préparatifs. Et fî je

voyois enfuite ce Monarque arrivé , reçu dans le Pa-

lais, apellé à ces fcllins, entouré de ces Gardes, je ne'

doutcrois plus de ce que je n'avois fait d'abord que

conje6turer , c'eft que ces préparatifs étoient fliits

pour lui. De même: quand j'entends un Prophète

qui dit qu'un perfonnage tout extraordinaire fera de la

Nation
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Nation Juive: quand j'entens un autre Prophète qui

dit qu'un perfonnage dont il donne la même idée,

fera de la Tribu de Juda &c. je ne fai pas bien d'a-

bord fur quel objet porter ma penfée. Mais quand
* j'ai vu que Dieu avoit promis à l'Eglife un Libé-
rateur, dont la venue intérelToit toute la Terre, un
Libérât- jur qui devoit terminer toutes les miferes des

hommes , 6c les combler de félicité : quand je vois

enfuite que les Prophètes l'ont de temps en temps ca-

raéterifé par certains traits auxquels ils vouloient que
tous les efprits fuflent attentifs ; quand après avoir

réuni tous ces traits dans ma penfée, je les trouve

tous réunis * * réellement dans la perfonnc du Libé-

rateur,, alors je vois clairement ce que je ne faifois

que conjeéturer, c'cll que les Oracles où fe trouvent

ces traits , regardent le Libérateur.

On chantera après cette SeU'ion les deux premiers ver-^

fets de la dernière partie du P s e a u m e XXII.

Avis AU Catéchiste,

Sur la Seètion précédente.

'-pjîi^ce me femhle , fuffifamment fait voir par Vavis que
J fat joint à la FIL SeHion , 6? par les réflexions inférées

dans le Corps de celle-ci , les raifons qui m''ont déterminé

à choifir la méthode que 'fai fuivie dans l'explication des

Oracles, fe prie le Catechifte de bien confîderer qu'ail

m'auroit été tres-aifé dt parler à mon Catéchumène ^ d^U'

ne manière plus pofitive , 6? plus décifive jur le fins de

chacune de ces dernières prédirions qu'on vient d'expli-

Aa z quer.

* Comme cela a été prouvé dans la Seélion précédente.
** Comme on le prouvera dans la fuite.
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quef\ Maïs combien cette méthode n'avoit-elle pas d'in^

(onveniens? J'aurois accoutumé mon Catéchumène à trou-

ver plus de force dans des argumens qu'ils n'en ont en ef-

fet , y à croire 'voir une grande lumière , lors qu'il m
peut réellement apercevoir que quelques rayons : je Vcm-
rois autorifé à apliquer aux évenemens les plus éloignez

de la penfée des Prophètes , d'autres Oracles qui auroient

pu avoir quelque conformité avec ces évenemens auxquels

il auroit aimé de les apliquer : dès qu'il auroit trouvé

quelque raport entre un ennemi qui lui eji odieux^ ^quel-
que Tyran dont les Prophètes auroient parlé ^ il auroit cru

que cesfaints hommes avoient porté leur vue fur ce pre-

mïer objet , ^ qu'ils n'avoient pas penfé à l'autre : (^
ainji en lui faifant confondre une probabilité avec un ar-

gument ^(^ un argument avec une démonfiration , je l'au-

rois rendu incapable de fentir la force de ces belles preuves

fur lefquelles la Révélation efl établie , ^ je l'aurois fait

devenir en quelque forte incrédule , en voulant lui perfua-

der des chofes mal prouvées : j'aurois ainfi entretenu , ^
confirmé cet efprit de crédulité^ ^ de fuperfiition que je

voudrais prévenir ou déraciner. La méthode que j'ai

fuivie efl exempte de ces inconvenîens. Un Catéchumène

avec lequel on voudra fuivre cette méthode ne croira pas

fi promtement que s'il avoit été infiruit d'une autre ma-
nière , ^ fi Jes Douleurs n'avoient eu befein que d'un

figne de main pour le perfuader , mais il croira avec plus

de raifon : l^ comme il n'aura jamais reçu de vérité

qu'avec précaution ^ il fera toujours en garde contré l'er-

reur, ^ toujours en état de s'en garantir.

VIIL



Relevée. III. Part. Sect. VIII. 373

Vin. SECTION.
^ans laquelle on prouve cette féconde propoji-

tion : Les évenemens qui concernent la

grande délivrance, annoncée par les Pro-

phètes, ne font point de ceux que la pé-

nétration humaine pouvoît découvrir.

D. •"^Omment favez-vous que les chofes prédites

V-/ par les Prophètes, ne font pas de celles que

la pénétration de l'efprit humain pouvoit décou-

vrir ?

R. Deux raifons m'empêchent d'en avoir cette

idée. I. Les évenemens furnaturels qu'ils ont annon-

cez : 1 1. le grand nombre de circonftances néceflai-

res pour accomplir les évenemens les plus naturels

qu'ils ayent prédits.

p. Faites voir la force de cette première raifon.

R. Les Oracles touchant le Libérateur prédifent

des évenemens furnaturels, tels font par exemple fa

réfurreétion, fon afcenfion,les dons miraculeux commu-
niquez à fes Difciples. Ces chofes n'ont pu arriver fans

que Dieu fît violence aux Loix de la Nature, dont

il étoit lui-même l'Auteur. Mais comme il étoit

fouveraincment libre de violer ces Loix, ou de les

fuivre, il n'y avoit perfonne qui pût connoître de

quel côté fa volonté fe détermineroit à cet égard-là,

à moins qu'il n'eût daigné le lui révéler. Mais les

Oracles ont prédit de quel côté fe détermineroit cet-

te volonté : il fiiut donc que ce foit Dieu lui-même
qui les ait diélez.

A a 3. D>
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D. Dévélopez la féconde raifon que vous avez

alléguée.

R. Je fupofe ,
par exemple , ce que je prouverai

bientôt 5 c'eft que les Oracles touchant la mort du
Libérateur ont été accomplis dans la perfonne de Jé-
fus-Chrift. Cela n'a pu arriver de la manière dont il

eft raconté dans les Evangiles , fans un concours de

circonilanccs : il a fallu pour cela que ce Libérateur

devînt odieux à fa Nation: il a falu qu'il choquât les

idées qu'elle s'étoit formées de la perfonne & de fon

Règne: il a fallu que n'ofantj ou ne pouvant elle-

même exécuter le deffein qu'elle avoit de le faire

mourir, elle eût recours à un Etranger: il a fallu

que cet Etranger eût en même temps l'autorité, &
la lâcheté de latisEiire des defirs fi barbares & fi in-

jullcs : il y a un grand nombre d'autres circonftances

,

fans le concours defquelles cet événement ne pouvoit

arriver. Si l'on examine ^infi chaque Oracle en par-

iculier, & ce qu'il a fiUu pour les accomplir tous :

fl l'on fait attention que depuis le dernier de ces Ora-

cles jufques à fon accompliflement , il s'eft écoulé

près de cinq cents ans : & qu'il s'en eft écoulé près

de trois mille depuis les premiers j on reconnoîtra

qu'il n'eft pas pofîible ,
que la pénétration de l'efprit

humain pût découvrir tant d'évenemens, qui dévoient

juftifier la vérité de ces prédidions.

On chantera après cette Section les deux premiers %W'

feîs de la première Paufe du Pseaume LXIX.

IX.
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ÏX. S E C T I O N.

T>ans laquelle on prouve cette troifième propo-

Jition : Les prédiftions touchant la déli-

vrance que les Prophètes ont unanime-

ment promife à TEglife , font pleine-

ment vérifiées en la perfonne

du Mefîîe.

D. cUrquoi vous fondez-vous quand vous croyez,

U^ que les prédirions touchant la délivrance

que les Prophètes ont unanimement promife à l'Egli-

fe 5 font pleinement vérifiées en la perfonne du

Meffie?

R. Je me fonde fur la vérité de * l'Hiftoire de

l'Evangile.

D. Faites voir que fi l'Hiftoire de l'Evangile eft

véritable, le Mefîie a vérifié ces prédiélions.

R. Sept raifons nous ont convaincus qu'elles ne

pouvoient regarder aucune des délivrances qui ont

précédé le Meflie. La première cft prife de l'oppo-

fitifen qu'elles font entre le bonheur dont l'Eglife au-

roit joui avant le temps de cette délivrance , &: celui

dont elle jouiroit quand ce temps feroit arrivé. La
féconde raifon eft prife des idées que ces prédiétions

donnent du Libérateur. La troifième de la rançon

qu'il devoit payer pour nous la procurer. La qua-

trième des exploits que Dieu opéreroit pour nous en

mettre en polTellion. La cinquième de la nature des

Aa 4 biens

* Nous entendons ici par VHifloire dé l'Evangile , non feule-

ment les Evangiles proprement ainfi nommez, mais tout ce qu'il

y a d'Hiftorique dan^ les Livres du Nouveau Teftament.
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biens qui en refulteroient. La (ixicme de leur durée.

Et la ieptiéme du nombre des Peuples qui y auroient

part. Si l'Hiftoire de l'Evangile ell véritable, ces

prédirions ont été pleinement vérifiées en la pcrfon-

ne du Meffie.

D. Prouvez que fi l'Hiftoire de l'Evangile eft vé-

ritable , les prédirions qui promettoient à l'E-

glife un bonheur fuperieur à celui dont elle auroit

joui avant ce temps-là, ont été vérifiées en la per-

fonne du Meffie.

R. * Les Prophètes avoient prédit que le bonheur

dont cette délivrance feroit jouir rEgli(e,ilirpa{reroit

celui qu'elle avoit cû auparavant. Si l'Hiftoire de

l'Evangile eft véritable, ces prédirions ont été véri-

fiées en la perfonne du Meffie. {a) La parole a été

faite chair : nous avons contemplé fa gloire : Urie gloire con-

'ucnabîe au Fils unique de Dieu , pleine de grâce (^ de vé-

rité: perfonne n'avait jamais vu Dieu : c'eji le Fils uni-

que qui efi au fein du Père qui nous Pa révélé. Il nous

a apris à connoître Dieu , à l'aimer , à participer à

fon bonheur & à fa gloire, en participant à fes per-

fections. Jamais l'Eglilé n'étoit parvenue avant Jéfus-

Chrift à ce point de félicité.

D. Prouvez que fi l'Hiftoire de l'Evangile eft vé-

ritable, les idées que les Prophètes avoient données

du Libérateur, ont été vérifiées en la perfonne du

Meffie.

R. * * Les Prophètes avoient prédit que ce Libé-

rateur feroit le Confeiller , VAdmirable , le Prince de

faix^ le Dieu fort l3 fuiffant^ le Père d'éternité : ils

avoient prédit que VEmpire feroit mis fur fon Epaule :

qu'il

* Voiez ci-defTus pag. 357. (a) ^ean, 1. 14. 18.

** Vûiez pag. 358.

I



Rêvdée. III. Part. Sect. IX. yjj
qiCîl n'y auroit point de fin à la profpérite dont il jouiroit

fur le Thrône de Da'vid [on Père : que fes ijjues feraient

dès les temps éternels. Si l'Hiltoire de l'Evangile eft

véritable, ces prédirions ont été accomplies en la

perfonne du Meffie. Jéfus - Cbrifl {a) eji avant

Abraham : {h) il efi un avec Dieu : {c) il efi

Dieu fur toutes chofes : (d) en lui font cachez tous les

îréfors de Jagejfe 6? d'intelligence : (<?) Dieu l'a fouve-

vainement élevé : il lui a donné un nom qui efi au dejjus

de tout nom : afin qu'au nom de J^fus tout genou fe ployé ,

tant de ceux qui font aux deux, que de ceux qui font jur
la l'erré , t3 au dejfous de la Terre , 6? que toute Langue

confeffe que Jéfus-Chfifl efi, le Seigyieur^ à la gloire de

Dieu le Père.

D. Prouvez que fl l'Hiftoire de l'Evangile eft vé-

ritable, les prédirions touchant la rançon que de-

voit donner le Libérateur ont été vérifiées en la per-

fonne du Mefîie.

R. * Les Prophètes avoient prédit,que le Libéra-
teur ofFriroit la propre vie en facrifice à la Juftice Di-
vine pour les péchez du Genre Humain. Si l'Hiftoi-

re de l'Evangile eft véritable, ces prédirions ont été

vérifiées en la perfonne du Meffie. (/) Le Fils de

rhomme n'eji pas venu pour être ferviy mais pour fervir'y

Cï? pour mettre fa vie en rançon pour plufieurs : {g ) il

s'efi donné lui-même pour nos péchez^ ^ c'efi [h) par
fon fang que nous avons la rédemption.

D. Prouvez que fi l'Hiftoire de l'Evangile eft vé-
ritable , les prédiélions touchant les exploits que Dieu
devoit faire pour nous mettre en poflefiîon de la

Aa f déli-

ce) 2?w» Vlir. 58. ib)Rom. IX. 5. (c,) Jean X. 30.
(d) Col. II. 3. («) Phil.\l.(),\o,ji.
* Voiez page 35Q. (/) Matt. XX. z8. Vol. auffi Jimoth. II.<5,

(f) Gai. I. 4. (A) Eph.l. 7.
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délivrance promife par les Prophètes , ont été véri-

fiées en la perfonne du Meiîle.

R, * Les Prophètes avoient prédit que Dieu fa-oit

pour cela les plus grands exploits, ôc que Tes attri-

buts brilleroient dans tout leur éclat. Si l'Hiftoire de
l'Evangile eft véritable , ces prédirions ont été vé-

rifiées dans la perfonne du MeiHe. La puifTance de
Dieu a furmonté tous les obftaclcs qui s'oppofoient

au bonheur des hommes : elle a {a) dépouillé les Prin-

cipautez , les Puijfances ,^ elle Us a menées publiquement

en montre triomf'ant d'elles fur la Croix. Sa Juftice s'efl

immolée la Viélime la plus noble qui pût jamais lui

être offerte, (ù) Vy^gneau fans tâche fans fouillure.

Sa Sagelfe ell parvenue à fes fins par les voyes qui y
pai'oiffoient les plus contraires ,&(<:) Pilate ^ fJe-

rode même , n'ont rien fait que ce que Dieu avoit déter-

miné dans [on confeil : & fa bonté, fi charité, fes

grandes miléricordes fe font fîgnalées, en faifant grâce

à des Pécheurs condamnez à des mifères éternelles.

D. Prouvez que fî l'Hiftoire de l'Evangile eft vé-

ritable, les prédiétions touchant la nature des biens

que cette délivrance devoit aporter aux hommes , ont

été vérifiées en la perfonne du Mcfîîe.

R. *'* Les Prophètes avoient promis que ces biens

furpafi!croient tous ceux que le Monde pourroit nous

donner, & nous promettre. Si l'Hiftoire de l'Evan-

gile eft véritable , ces prédirions ont été vérifiées en

la perfonne du Mcflie. Jéfus-Chrift &: fes Apôtres ont

été autorifez de Dieu , pour nous promettre de fa

part fon Efprit, qui nous éclaire dans nos ténèbres:

qui levé les obftaclcs qu"e notre' corruption naturelle

oppofoit à notre finéli fication : qui nous conduit au

fouverain bien. D.

* Voie?, page 359. {a) Coït, II. ij. (é) î. Vitr. I. 19.

(e) A^. IV. 27. ** Voiez page 360.
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D. Prouvez que (i l'Hiitoire de l'Evangile el^ vé-

ritable, les prédictions touchant la durée des biens

que procureroit cette délivrance , ont été vérifiées en
la perfonne du Mefîie.

R. * Les Prophètes avoient prédit que ces biens

fcroient éternels Si l'Hiftoire de l'Evangile él! vé-

ritable, ces prédiélions ont été vérifiées en la pcr-

lonne du Mefiîe. Jéfus efi: {a) le chemin , la vérité

(^ la vie: celui qui boira de l'eau que Jéfm-Chr fî lui

donnera^ n'aura jamais foif : elle deviendra une {l ) fon-
taine réjaill'ijfùinîe en vie éternelle : celui qui mange fa
chair (^ qui boitfin fang^ c'eft- à-dire , celui qui croit

en fa Doélrine , 6c qui a recours à fon facrifice , ce-

lui-là {c) aura la vie éternelle^ 6? Jéfus-Chrifi le ref'

Jufcitera au dernierjour.

D. Prouvez que fi l'Hiftoire de Ï^Évaâgile eft vé-
ritable5les prédiétions touchant lé nôrabre des Peuples
qui dévoient avoir part à cette délivrance,ont été vé-
rifiées en la perfonne du Mefîie.

R ## Les Prophètes avoient prédit, que tous les

Peuples de la Terre auroicnt part à cette délivrance.

Si l'Hifioire de l'Evangile eft véritable, ces pré-

diélions ont été vérifiées en la perfonne du Mefîie.

Jéfus-Chrift a ordonné à fes Apôtres, {d) d'infruire

toutes les Nations, de les baptifer au nom du Père, du Fils

î^ du St. Efprit. Ils fe font aquittez de cette com-
mifîîon : ils ont déclaré qu'^« (^) t Jéfus-Chrifi il n'y

avait plus ni Grec, ni Juif, ni Circoncifton, ni Prépu-

ce ^

* Voiez page 361. («) Jean XIV. 6.

{b) Jean IV. 13,14. (O JtanVL 54.
** Voiez page 361. & 362.

ici) Mm. XXVIII. 19- (O Colojf. m. ir.

t C'eft-à-dire
, que toutes les Cérémonies qui difïinguoient

les Juifs des autres Peuples alloient être abolies, & que Dieu alloii

être connu de toutes les Nations.
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ce, ni Scythe, ni Efclave, ni Libre, mais que Chrift

étoit tout en tous. Déjà du temps de St. Paul, l'E-

vangile àvoit été {a) annoncé à toute Créature. Et il

fait encor tous les jours de nouveaux des progrès fur

l'Idolâtrie.

D. Mais comment prouveriez-vous
, que les traits

particuliers dont les Prophètes avoient dépeint le Li-

bérateur , ont été réunis dans la perfonne du Meffic ?

R. Je le prouve aufîi par l'Hilloire de l'Evangile.

D. Faites voir la force de cette preuve.

R. (^) Les Evangeliftes ont dit que Jéfus-Chrift

naquit d'une Vierge Juive, qui étoit de la Tribu de

Juda, & de la Famille de David, & qu'il accomplit

ainii ce que les Prophètes avoient dit touchant la Na-
tion , la Tribu & la Famille du Libérateur. Ils ont

dit ,auflî que félon les prédiétions des Prophètes, il

{c) étoit né à Bethlehem fous le Règne de l'Em-
pereur Augufte, environ cinq cents ans après le

retour de la Captivité de Babylone : que {d) Jean
Baptifte Ton Précurfeur avoit prêché la repentance :

{e) qu'il avoit été crucifié: & qu'il étoit refllifcité

des morts.

On chantera après cette Se£lion les deux premiers

verfets du Pseaume LXXXIX.

{a) Col. 1.13. {b) Voi. fur ces trois premiers traits MattA.
i9,zo,zi. Il n'eft pas dit expreffcment dans cet endroit-îà que

Marie fût de la Tribu de Juda , & de la Famille de David. Mais

la Loi du XXXVI. des Nombres ordonnoit que les Filles qui n'a-

voient point de Frères fe maviaflent avec des hommes de leur Fa-

mille. Marie éroit dans ce cas : & elle alloit fe marier avec Jo-

feph qui étoit de la Tribu de Juda, & defccndu de David. Voi.

Matt. I. zo. (c) Luc. IL i. (d) Matt. 111. i,i, &c.

(f ) Voi. les derniers Chapitres des Evangiles.
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X. SECTION.
^atrième preuve de la divinité de la Révé-
lation: Elle contient des faits qu*un amas de
circonftances hiftoriques établit : & où
Ton fait voir en même temps l'accom-

pliiïement des Prophéties , par la vé-

rité de l'Hifloire de l'Évangile.

D. T tOus avez réduit toute la queftion fur l'ac-

V compliflement des Prophéties, à prouver

que * l'Hiftoire de l'Evangile elt véritable. Quel-
les preuves en avez vous ?

R. Je puis prouver I. que les Livres du Nouveau
Teftament , font des Auteurs dont ils portent les noms :

1 1. que ces Auteurs font dignes de foi.

D. Comment prouvez-vous cette première propo-

fition ?

R. Il y a des règles fûres pour décider ces fortes

de queliions : & ces règles fe réunifient en faveur de

ce que nous avons avancé ,
que les Livres du Nou-

veau Teilament font des Auteurs dont ils portent les

Noms.
D. Quelle efl la première règle ?

R. On doit croire qu'un Livre eft de l'Auteur

dont il porte le nom, quand des pcrfonnes qui étoient

à portée de favoir s'il en étoit,le citent unanimement
comme étant de lui. Cette règle conclut pour les

Livres

* Nous entendons ici par X'Hiftaire de l'Evangile ,' non feule-

ment les Evangiles proprement ainfi nommex , mais tout ce qu'il

y a d'hiftorique dans les Livres du Nouveau Tettament.
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Livres du Nouveau Teftament. * Les Anciens
Docteurs de l'Egliie, dont les uns vivoient cinquan-

te ans , les autres cent, les autres deux cents, les

autres trois cents ans après St. Matthieu , &: qui par

cela même étoicnt à portée de connoitrc S'il étoit

l'Auteur de l'Evangile qui porte fon nom , ont at-

tefté unanimement qu'il étoit de lui, & l'ont cité

comme fon ouvrage: de-là nous concluons que St.

Matthieu eft l'Auteur de cet Evangile. On peut

faire le même raifonnement à l'égard des autres Li-

vres du Nouveau Teftament.

D. Mais vous qui n'avez pas lu ce qu'ont écrit fur

cette matière les anciens Docteurs de 1 Eglife, com-
ment favez-vous ce qu'ils en ont dit .^

R. Je le fai comme diverfes autres chofes du ménie
genre , 6c fur lefquelles il n'eft pas poffible que tous

ceux qui me les alTurent , s'accordent pour me trom-
per. Je n'ai jamais lu les Livres d'Homère : je ne
doute pourtant pas qu'ils ne faffent mention du Siège

de Troye : tous ceux à qui j'ai ouï parler de ces Li-

vres me le difent , & m'offrent de le prouver. De
même je n'ai pas lu les Ouvrages des anciens Docteurs

de l' Eglife, mais perfonne ne contefte qu'ils n'ayent

cité les Livres du Nouveau Teftament, comme l'Ou-

vrage de ceux dont ils portent le nom : cela fuffit

pour me le perfuader.

D. Qiielle eft la féconde régie qui doit nous per-

fuader
,
qu'un Livre eft de l'Auteur dont il porte le

nom ?

R. Quand ceux qui avoient tous les fecours né-

ceftaires pour éclaircir cette queftion , & qui avoient

un grand intérêt de ne pas fe tromper , ont décidé

que

* On alléguera dans un Avertiflement à la fin de cette Sec-

tion , les preuves hiiloriques des propofitions qu'on y avance.
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que ce Livre eft de l'Auteur dont-il porte le nom.
Cette régie conclut en faveur des Livres du Nouveau
Teftament. Une des principales raifons qui portoient

les Doâetirs dont nous avons parlé à fe dévouer â la

Religion Chrétienne , c'étoit que les Livres qui cm
contenoient les preuves étoient l'Ouvrage des Auteurs

auxquels on les attribuoit.

D. Quelle efl la troilîéme régie qui doit nous dé-

terminer à croire, qu'un Livre eit de l'Auteur dont il

porte le nom?
R. Quand cette propofîtion : Un tel Livre eft de

l'Auteur auquel il eil attribué, eft liée avec des faits que
perfonne ne contefte. Par exemple , c'eft un fait que
perfonne ne contefte

,
que la Religion Chrétienne a

eu un grand nombre de partifans , & de Martyrs dans
les premiers Siècles. Mais ce fait eft lié avec cette

propofîtion : Les Livres du Nouveau Teftament font

des iiuteurs dont ils portent le nom.
D. Comment cette propofîtion eft-ellc liée avec

le fait que vous avez avancé ?

R. C'eft qu'on ne fauroit préfumer raifonnable-

ment que la Rchgion Chrétienne eût eu tant de par-
tifans &: tant de Martyrs, fi l'on n'avoit eu des rai-

fons folides de fe perfuader que les Livres qui en con-
tenoient les preuves, étoient l'ouvrage des Auteurs
facrez, 6c n'avoient pas été compofez par des Im-
pofteurs, qui avoient pris des noms refpeârables pour
impofer à l'Eglife.

D. Qiielle eft la quatrième régie qui doit nous
persuader, qu'un Livre eft de l'Auteur dont il porte
le nom*?

R. Quand les Ennemis de la Doétrine qui y eft en-
fcig.iée ont reconnu qu'il étoit de cet Auteur, quoi
qu'ils euffent intérêt à le nier, & qu'ils aycntvéca
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dans des temps où cette queflion pouvoit être facile-

ment éclaircie. Cette quatrième régie conclut en
faveur des Livres du Nouveau Tellament. Les
premiers Ennemis de la Religion Chrétienne, n'ont

jamais dit que ces Livres portafTent des noms fu-

pofez.

D. Quelle eft la cmquième régie qui doit nous
perfuader, qu'un Livre eil de l'Auteur dont il porte

le nom?
R. Quand ceux qui veulent faire naître des doutes

furceiujet, n'allèguent aucun fait avéré pour fcrvir

de fondement à leur prétention : quand pour combat-
tre des preuves réelles, ils ne propofent que des con-

jeélures 6c des préfomptions. Par exemple : 11 y a

dix-huit Siècles que le Livre de l'iEneïde eft attri-

bué à un Poëte qui vivoit fous l'Empereur Augufte,

6c qu'on appelloit Virgile. Pour combattre cette

opinion avec quelque apparence de raifon, il ne fuf-

fit pas de dire: peut-être l'antiquité s'eft-elle trom-

pée, quand elle a crû que Virgile avoit compofél'^-
neïde : peut-être quelque Impolleur a pris le nom de

ce Poëte, pour fe concilier les Efprits. Il faudroit

des objeétions fondées fur des preuves de fait
,
pour

ôter à Virgile un Livre que des raifons fondées fur

des preuves de fiit ont déterminé les Efprits à lui

attribuer. Cette cinquième règle conclut en faveur

des Livres du Nouveau Teftament : l'exemple que nous

avons aporté pour l'éclaircir leur doit être apliqué,

6c il détruit la plupart des objeélions de ceux qui

veulent ôter aux Auteurs fierez , des Ouvrages dont

ils font en polîéfTion depuis tant de Siècles.

On chantera aprh cette SeElion les deux premiers 'uer-

fets de la troiftème partie du P s e a u m e CXIX.
Avis
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Avis sur la Section

Précédente.

IL fuit de ce qui a été propofé dans cette

Seétion, qu'on ne fauroit bien connoître les preu-

ves de la Religion Chrétienne, iî l'on n'a quelque

jidée des premiers Siècles de l'Eglife. Cette Religion

eft en partie fondée fur des faits : & des faits ne peu-

vent être connus que par l'Hiftoire. C'eft une des

chofes qui doivent être le plus exaétement obfervées

dans l'inftruétion de la Jeunefle, & qui nous donne

lieu de déplorer la méthode qu'on fuit ordinairement

pour y parvenir. Ce feroit rendre un grand fervicc

au Public que de fupléer à ce défiut de la plupart des

Catechifmes. 11 faudroit pour cela publier un Ca»

techifme hiftoriquc, qui contint les principales preu-

,

ves de fait, fur lefquelles l'Hiftoire de l'Evangile eft

I
établie. C'eft fur-tout dans la Seélion précédente

i

que nous avons fenti la nécefîité d'un pareil ouvrage.

Comment avoir cette Foi éclairée,dont nous prefcri-

vons la nécefîîté, fi l'on admet fans favoir pourquoi

cette propofition fi capitale dans le Chriftianifmej

nos Livres ont été compofez par les Auteurs dont ils

portent les noms ? Mais auffi comment s'éclaircir fur

cette matière , fi l'on ne remonte jusqu'aux premiers

Siècles du Chriftianifme, fi l'on ignore entièrement

les raifons qui ont détet-miné l'Eglife à attribuer ces

Livres aux Auteurs dont ils portent les noms ? Nous
avons été obligez de fupofer dans cette Seftion des

véritez hiftoriques, fans lefquelles on ne fauroit prou-

Ver les chofes qui y font contenues. Nous croyons

devoir remplir ce vuide. Le Catechifte prudent in-

B b fiftera
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fiilera plus ou moins fur ce que nous allons propofer,

lèlon la capacité des Catéchumènes qui feront Ibus fa

direction.

T. On ne fauroit douter qu'il n'y ait eu du temps
de Jélus-Chrift , un Homme apcllé Matthieu , un
Homme apellé Luc^ un autre qui avoit nom Marc^
& un autre qui fe nommoit Jean. Perfonne ne le

eontefte. Les Juifs, les Chrétiens, les Payens en

conviennent également: & cela n'a pas bcfoin de

preuve.

11. On a attribué certains Ouvrages à CCS Auteurs;

cette proportion n'cll pas moins évidente que la prc^

mière, èc n'a pas été plus conteflée. Les difputes qu'il

y a eu parmi les Chrétiens à cette occafion :
* la pro-

fcfîion que faifoient les Seélcs les plus corrompues de

prendre ces Ouvrages pour la régie de leur Foi : leâ

Livres faulfcment attribuez aux Auteurs facrez : l'a-

charnement avec lequel les
'^ Payens défendoient la

Icâiure de ces Livres : la pénitence que l'Eglife im-

pofoit aux Chrétiens qui les livroient aux Ennemis :

les Ecrits que les Prophancs ont publiez pour les ré-

futer ; ce feroicnt là autant de fources de preuves en

faveur de cette féconde proportion, lî elle avoit be-

foin d'être prouvée.
* III. On ne fiuroit douter non plus que parmi les

Ouvrages attribuez aux Auteurs facrez dans les pre-

miers

1 5/. Irenée dit aufll que l'autorité -des Evangiles étoit fi gran-

de, que les Hérétiques mêmes s'en fervoient pour prouver leurs er-

reurs. Irin. lib. III. cap. z. pag. ioo.de l'Edit. d'Oxford 1701.

z Dioclerien, non feulement défendoit cette ledure, mais il fit

r.ne recherche exacT;e des Livres facrez , & brûla ceux qu'on pût

Técouvrer, E u s e b. Hiji. EccL liv. VIII. z. pag.Z40. L a c t. de

mort. Perfecut. Cap. XII. pag. 104. Edit. d'Utrecht in 8. i6gi.

* Cette troifième propofition & les deux premières peuvent fcr-

•^ic de préliminaire à la Sedion précédente.
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rniers Siècles , il n'y en ait eu quatre, dont l'un por-

toit le nom de St. Matthieu , l'autre celui de St. Marc,

le troifièmc celui de St. Luc, & le quatrième celui de

St. Jean. Desraifons femblables à celles qui ont prouvé

notre leconde propoiîtion , concluent en raveur de

cette troifième, & perlonne ne la conteile

IV. * On peut prouver très-clairement aufîi, que
'

les Chrétiens des premiers Siècles avoient tous les fe-

cours pour connoitre , fi les Evangiles étoient des

Auteurs dont ils portoient les noms. St. Jean qui eft

un de ces Auteurs a vécu jufques au commencement
du fécond Siècle. ' Toute l'antiquité dépofe qu'il

fut relégué dans l'Ifle de Pathmos, fous l'Empereur
Domitien j & ce que nous avons de mieux prouvé
fur fi mort, c'efb qu'elle arriva au commencement
duRegne del'EmpeieurTrajan. St.Jean a pu voiries

trois premiers Evangiles. ^ Clément Alexandrin die

qu'ils lui furent aportez: qu'il les confirma par fon té-

moignage. C'efhparcequeceSt.Evangelifle a écrit le

dernier, qu'il a peu infifté fur les évenemens que les

autres avoient amplement raportcz : & qu'il ne s'eil

arrêté que fur des circonftances dont ils n'avoient pas

fait mention. St. Clément Evêque de Rome, St.

Ignace Evêque d'Antioche , Papias Evêque d'Hic-
raple en Afie, Polycarpe Evêque de Smyrne : ces

quatre Prélats écoient contemporains de St. Jean.
^ Le premier a vécu fous l'Empereur Domitien

,

Bc il eft mort à peu près dans le même temps que St.

B b 2 Jean.

* Cette quatrième propofition fert d'éclairdfîemcnt à la pre-,
mière régie qu'on a donnée, pour difcerner li un Livre eft de l'Au-
teur dont il porte le nom.

3 Voi. Irrn, 1. 2. c. 39. pag. r6r. Oxford. 1702. Ewses»
HÎfi.Wl. cap. 23. pag. 73. Paris 1679.

^ 4 E o s E B. Hï[l. 1. VI. c. 14, pag. 175,

5 £ u s E B. ii//î. 1. m, c. I s-
pag. 70.
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Jean. ^ On afîîgne la même époque à la mort de
St. Ignace. ' Papias avoit été Difciple de St. Jean^
&^ Polycarpe avoit converie avec cet Evangelifte, ôc

avec plulîeurs de ceux qui prétendoient avoir vu Je-
fus-Chrift. Ces quatre Evêques ne peuvent pas avoir

négligé d'examiner des queltions auffi importantes que
celle-ci. St. Matthieu,St. Marc,St.Luc,St. Jean,ont-ils

écrit la vie de Jéfus-Chrift ? Les Evangiles qui por-

tent leurs noms font-ils d'eux véritablement, ou font-

ce des Ouvrages lupofez? On ne peut pas ibupçon-
ner non plus ces Evêques d'avoir voulu tromper l'E-

glife fur cette matière : deux d'entre eux ont fait

pour la Vérité le plus grand facrifice qu'on puilTe faire

pour elle j je veux dire , celui de leur propre vie.

^ St. Ignace fut livré aux Bêtes féroces à Rome pour
l'Evangile, &c'ell une conftante tradition que '"^ Po-
lycarpe fut brûlé à Smyrne, pour n'avoir pas voulu
jurer par la Fortune de l'Empereur. Voilà donc qua-
tre Auteurs contemporains d'un des quatre Evange-
liftes , de celui qui avoit examiné les Evangiles des

trois autres. Or ces * quatre Auteurs ont non feule-

ment
6 EusEB. Hifl. lib. III. c. 36. pag. 87.

7 Iren. lib. V. cap.
2'i- pag. isS- 8 Iren. //p. III. 3. pag. 203.

Il dit que les Apôtres avoient établi Polycarpe Evêque de Smyrne.
'

9 EusEB. ifi/?. III cap. 34, pag. 85. 10 EvsB^.HiJî, lib.lV,

cap. 15. png. 104.
* EusEE, Hijî. lib. IV, cap. 39. p.96,9r.dit que Papias a fait

mention de l'Evangile félon St. Matthieu , de celui félon St. Jean, delà ^

première Epitre de St. Pierre , & de la première de St. Jean. L'Epitre

aux Hébreux eft citée dans l'Epitre de Clément aux Cor. VoK

î'Edit. de Cotelier Anvers 1700. Tom. I.pag. 167. Les Evangiles

font citez, pag. 153. & 173- & la première aux Cor. Polycarpe dans

fon Epitre aux Philip, tbid. Tom. II. pag. i8ç. cite la première dd
St. Pierre , des paiTa^es de St. Matt. & de St. Luc , & la première

a. Tim.&pag. 186. l'Epitre aux Gai. les deux aux Cor. & pag. 187.

la première de St. Jean , la première de St. Pierre , & l'Evangile

leîon St. Matt. Dans les Epitres les moins conteftées de St. Ignace,

on trouve par tout nos Liyres citej. V«i. ibid, pag, >}9. 47.ikc,
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ment parlé des Evangiles, mais ils en ont même cité

quelques paflages dans les fragmens de leurs Ouvra-

ges qui nous relient.

Dans le même Siècle, vécurent Juftin Martyr, Ire-

née , Clément Alexandrin , & Tertullicn, peu de temps

après ceux dont nous venons de parler : & leurs Ou-
vrages font entré nos mains. Nous faifons au fujet

de ces quatre Auteurs un raifonnement femblable à

celui, que nous avons fait au fujet des quatre autres.

Ils avoient tous les fecours nécelîaires pour connoitre

Il les Evangiles étoient des Auteurs auxquels on les

attribuoit, puis qu'ils avoient converfé avec des per-

fonnes qui les avoient vus r on ne fmroit raifonnable-

ment les taxer d'indolence fur une queftion ,
qui leur

étoit fî importante. Beaucoup moins aufli pourroit-

on les accufer d'avoir voulu tromper l'Eglife fur ce

fujet. ^' Juflin Martyr étoit unPhilofopbe quiavoit

employé une partie de fi vie à la recherche de la Vé-
rité, éc qui crût ne la trouver que dans l'Evangile,

en faveur duquel il écrivit, & qu'il féella de fon pro-

pre fang. '^ St. Irenée fit un même ficrifice à la

Religion. Clément Alexandrin ScTertuUien ont vécu

comme Juftin & Irenée, dans des temps oii l'on ne

pouvoit profeffèr la Religion Chrétienne fuis avoir

beaucoup à fouffrir pour elle, je veux dire fous les

Empereurs Caracalla & Severe. Or les Ouvrages de

ces quatre Auteurs font remplis de paflagcs de nos

Evangiles. Ils en parlent même comme de Livres

qui étoient alors entre les mains de tous les Chrétien?,

& dont l'autenticité n'étoit pas conteftée. '^ St. Ire-

née dit qu'il n'y avoit que quatre Evangiles? & qu'il

ne pouvoit y en avoir un plus grand nombre. Il die

Bb
3

que

II Voi. Ju sTiN. Dialog. cum Tr'if. pag. zi8. &c. de l'Ed. de

Pans, Fol. 1636.

U G v,t GO IV., de Tourilib,\,c,^'^. 13ÎRIN. //^.III.c. u.p. iz.
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cjuc leur autorité étoit fî grande, que les Hérétiques

nicmes leur rendoient témoignage, 6c y avoient re-

cours pour prouver leurs erreurs. 11 paroit même
par * un pallage de cet Auteur qu'on avoit de fon

temps les Originaux des Evangiles : c'efl; ce qu'on

pcutconclurrede cette exprcfîion c-rfiiêcct» x.»} d^Xxlec

ecvTiyçacçsi. ^^ Clément Alexandrin ayant cité un paf-

fage û'im Evangile Apocryphe dit, qu'il n'y en avoit

•que quatre de Canoniques : ce qui eft confirmé par un
pafiage de Tatien, qui vivoit au milieu du fécond

Siècle 5 il avoit au raport "^ d'ELufebe, compofé une
harmonie des Evangiles à laquelle il avoit donné ce

titre : l'Evangile compofé des quatres. '^ Juftili Mar-
tyr dit que de Ton temps on lifoit les Evangiles dans

3es AlTemblées publiques. La Religion Chrétienne

fit des progrès conliderables dans le troifième & dans

la quatrième Siècle : & nous avons un grand nom-
bre d'Auteurs de ce temps-là , au liijet defquels

nous pouvons faire les mêmes raifonnemens
, que

nous avons faits à l'égard de ceux que nous avons dé-

jà citez. Il feroit inutile de compiler ici les paflliges

que les Ouvrages de ce temps-là pourroient nous four-

nir, pour prouver que les quatre Evangiles étoient

reçus par les Chrétiens, & lus publiquement dans les

Eg'ilcs. Je me contenterai de remarquer qu'il y eut

dès le troifième Siècle des traductions des Evangiles,

& '^ Eufebe dit que de fon temps l'E^vangile étoit en

toute forte de Langue, d'écriture, & de caractère,

& qu'il étoit entendu de toutes fortes de Nations.

J'indi-

14 I R E N. lib. V. cap. XXX. p. 447.

iS CtEMENT Alex. Strom. III. ^.45?. c3e TEdit. Fol. de

.

Paris 11541. \6 F. ushb Ub. IV. r<?/>, 19, pag. ixz.

17 Ju s T. M A K T YR. ^/JO/c^. 2. p. 77,
: l8 EusEB. de laudib. Confiant, c. 17. pag. 547, Edit. Val. &

Fragm. à Gr aee allatum in notis ad Spicileg, Patriim face. i. :

pag. 1.5^'
•

'

.

"

^
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J'indiquerai auili ce que les '^ Savans ont dit fur. l'an-

cienneté de la Vulgate ôc de la Verfion Syriaque.

Nous pouvons prouver l'autcnticitc du Livre des

A6fces par des preuves du même genre que cel-

les que nous avons alléguées en fiweur des Fivan-

giles. Ce Livre eft attribué par toute l'Antiquité à

§t. Luc. Il eft cité par '""
Papias, par ^'

Polycar-
pe, par '-^

Irenée , par ^^ Clément Alexandrin &
par plufîeurs autres. L'Hiftoirc des premiers Siè-

cles de l'Egli le ne fait mention de pcrfonne qui ait

révoqué en doute fon autcnticitc ,
'^ avant les Ma-

nichéens & les Catahpryges qui voulurent le rendre

fufpeél, parce qu'il parloit de la dei'cente du St. Efprit

fur les Apôtres. ^^ St. Auguftin dit qu'on le lifoit

publiquement dans les Aflemblées Chrétiennes > & il

iè trouve dans les anciens Catalogues des Livrés Cano-
niques , que nous raporterons à la fin de cet averrifTe-'

ment.

Comme les Epîtres étoient adreffées pour la plû^

part à des Societez particulières, il fallut quelque
temps pour les fun-e recevoir dans toute l'Eglifc. Mais
on en conièrvoit les Originaux dans les lieux où l'on

les avoir iTçues. C'cft ce que quelques Savans ont
conclu d'un pafiage remarquable de ''^ TertuUien :

Veux-tu^ dit-il, donner un bon objet à ta curiofité ^ dans
les chûfes qui concernent ton falut? Va parcours toutes les

Eglijes Jpolîoiiques dans lefqueUes préfident encore les pro-

B b 4 près

19 W A i T o N Proleg. pag. 1137. W i T H E i Préface fur les Epi-
tres pag. XIX,,0 1-05. ^v.^v.

20 Papias dans Euseb. H/y?. IV. cap. 39. pag. 90.

21 PoLYCARP. «J P^i/. pag. 184. izIrïn. plus de cinquante

23 Voi. Auou s Ti N. P/ii/? 253, Tom. II. p. 348. Paris I

fois.

p. 348. Paris 1664.i3 vui. ziuwusiiiN. i/Jtji' ^') i' i. uni. 11. p. 340. 1 ans I

24 Au GO ST. de PrAdeftin. cap. II. 4. Tom. VII. p, 258,
25 T £ R T u L i. de Pnjcri^t. pag. 215:,
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près * Chaires des Apôtres^ 13 ou Von récite leurs pro^

près Lettres AUTENTI^UES. Es -tu voifm

d'Achaie ? Tu y as la Ville de Corintbe. N'es-tu pas

éloigné de Macédoine? Tu y as Philippes, 6? Thejfalo-

nique. Si tu peux aller en Afte : tu y as Ephefe. Si ti*

es proche d'Italie : tu y as Rome , &c. Je ne voudrois

pourtant pas foutenir que le mot autentique^ fignifie

dans ce paiîage , l'Original écrit par les mains des

Apôtres : mais quelle que foit la {îgnification de ce

terme, il paroit par ces paroles de Tertullien, qu'on

lifoit dans l'Eglife les Epîtres des Apôtres , en la pro-

pre langue dans laquelle ils les avoient écrites, 6c s'il

h'eft pas démontré qu'on en confervoit les Originaux

mêmes , on peut le préfumer avec beaucoup de

raifon.

On ne doit pas douter non plus, que les Eglifes qui

avoient des Ecrits fi prétieux , n'en ayent fait part à

ceux avec lefquels elles étoient unies par les liens d'u-

ne même foi. La charité feule leur diéloit cette dé-

marche^ & les Apôtres eux-niêmes la leur avoient

prefcrite. St. Paul recommande expreffément aux
Coloffiens, que quand ils auront {a) lu VEpître qu'il

leur adrejje^ ils la communiquent à VEglife de Laodicée ^

Ville voifîne de Colofîej & il veut qu'ils lifent eux-

mêmes celle qui etoit 'venue de Laodicée : c'étoit pro-

bablement l'Epître aux Ephéfiens, comme on le peut

prouver par des raifons qui ne font pas de ce lieu.

Ce précepte de St. Paul à l'Eglife de CololTes , fut

pro-

* Peut-être feut-il entendre par ces Chaïrts AppftoUques , les prin-

cipales Eglito qne les Apôtres avoient fondées, telles qu'étoient

Corinthe dans rAcfiaïe ^ PhilijTPiis '^ans la Macédoine. Voi. Ri-
ôaitlt fur ler/ùlliea lîè^r<ijcr!pt. Cap. XXXVI. png. 215. H
y a tin paflage paraîlcle de Tertullien ^ de Monogam. pag. 532.
' (4) CeloflV.Wi '

• •
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probablement fuivi de toutes les autres auxquelles les

Auteurs (acrez adreffereiu des Epîtres.

Mais comme les premiers Siècles du Chriflia-

étoient des temps de perfecution, & que l'art de l'Im-

primerie n'étoit pas encore connu , les Egliiès ne pou-

voient pas fe communiquer aufli facilement ces Epî-
tres,qu'on pourroit le fan-e dans des temps comme les

nôtres. Ces obftaclcs furent une dts principales cau-

fes des doutes que quelques Chrétiens formèrent de
bonne foi , & que les Ennemis du Chriftianifme fo-

mentèrent contre l'autenticité deplufieursde ces Epî-
tres. Lors qu'on en produifoit quelque copie, cha-

cun y faifoit fes difficultez, félon la diverfité des fe-

cours qu'il pouvoir avoir pour en découvrir l'origine
,

& félon les préjugez dont il étoit imbu. C'ell ainfî

que " l'on douta pendant quelque temps de l'auten-

ticité de l'Epître de St. Jacques, parce qu'on crût

que ce qui y eft établi touchant la Jultificationparles

œuvres, étoit contraire à la Doctrine de St. Paul,
touchant la Juftification par la foi feule. C'efl ainfî

que ^' quelques uns doutèrent que l'Epître aux Hé-
breux fût Divine , parce qu'ils crurent que ce qui y
étoit enfeigné touchant l'impoffibilité du retour de
ceux qui tombent après avoir été illuminez.., flivorifoit

la Doctrine des Montanifles, qui refufoient de rece-

voir dans la Communion de l'Eglife, ceux qui s'en

étoient une fois féparez par l'Apollafie.

Mais il elt remarquable que ce doute ne tomba que
fur un très petit nombre d'Epîtres , dont la plupart
étoient de celles qui n'étoient adrclTécs à aucune E-

Bb j- glifc

^-^6 Eu s EU. niJl.W. r^. &: III, ij. pag. 5-3.

27 Vôi. EusEB. VI. 25. p,\g. 185. Il cite un paflage d'Oiii-
G E N E qui dit, qu'il n'y a que Dieu qui fâche qui eft l'Auteur d#
l'Efitrt aux Hehmx.
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gîiie particulière, ce qui étoit caufe qu'on ne pou-
voir découvrir qu'avec peine oii étoient les véritables

Originaux de ceux qui les avoient compofées : mais

on n'a jamais douté de l'autenticité * des Epîtres de

^^t. Paul , fî l'on en excepte celle qui cil: adreffée aux
Hébreux, ^^ les deux à Timothée, celle à Tite fur

lefqueilcs quelques Hérétiques formèrent des difficul-

tez , parce qu'elles étoient oppofées à leurs erreurs

6c à leurs défordres.

On doit remarquer auffi que dans les premiers Siècles

du Chriftianirmc , comme dans tous ceux qui les ont

iaivis ^ il y a eu des Fourbes & des Vilîonaires , dont

les uns troubloicnt par malignité la {)aix de l'Églife,

tandis que les autres adoptoient par foiblefTe d'efprit

tout ce qui leur iembloit propre à fàvorifer leurs Vi-
lîons, & leurs rêveries. Ils donnèrent cours les uns

& les autres à divers Ecrits fauiTement attribuez aux

Hommes facrez. Toutes les Eglifes n'étoient pas éga-

lement à portée de démêler la zizanie d'avec le bon
grain : il fallut faii c des perqui{îiions,fe communiquer
leciproquement ce qui pouvoit contribuer à éclaircir

une matière fî importante. Il ne fut pas poffible de

iixcr le Canon des E;'îtrcs,immédiatemenc après qu'el-

les eurent été publiées. Un paiTage d'Eufebe fembic

pourtant prouver qu'il l'étoit déjà long-temps avant

le Concile de Nicée. '^ Je cro'i^ dit-il, devoir faire

ici le Catalogue de tous les Lrcres du NouveauTeftament

^

dont j*ai parlé. Il faut mettre au premier rang les

quatre Evangiles
-t
à la fin de/quels font ks Jtles des Jpo-

ires :

* Elles font citées comme des Ouvrages de cet Apôtre par les

Auteurs qui ont écrit après lui, mais donr je ne faurois raporter

les pafTages lans groffir exceffivement ce Volume.
28TERTULLIAN. contra Marcienem lib, V. Cap. ult. Tp^Z'

t%6.

ap EusEB, Hf(î. /i^. III, cap. i y. pag. 17.
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très : enfuite les Epitres de Paul
,
puis la première de

Jean^ 6? la première de Pierre : on peut mettre enfin ^ fi
l'en le juge à propos^ Vjipocalypfe de Jean^ dont nous

dirons en Jon lieu ce que les Anciens ont tenu. Voilà les

Li'vres qui font reçus d'un commun ccnfentement. L'Epî^
tre de ^lule , la féconde de Pierre , la féconde (^ la troi-

medejean^ [oit qu'elle ait été écrite en effet par rEvan-
gelijte , ou par un autre de même mm , ne font pas reçues

de tout le monde ^ bien que plufuurs s'en fervent. Ilfaut
tenir pourfaux (^ fupofez les Atics de Paul., h Livre du
Pafieur.^ la Révélation de Pierre , fEpître de Barnabe

^

Us Injiitutîons des Apôtres. On peut mettre
, ft Von veuty

en ce rang VApocalypfe de Jean , que quelques uns effa-

cent du nombre des Ltvres fainis^ 13 que d'autres croient

y devoir laijfr.

Mais le Canon des Livres facrez fut fixé d'une ma-
nière folemnclle par un Concile aflemblé à Lao-
dicée l'an 372. Voici ce qu'il décida fur cette ma-
tière : 5o On ne doit pas lire dans les Eglifes des Pfeau-
mes compofez par des Idiots , ni des Livres qui ne font

pas contenus dans le Canon : on doit fe borner à ceux qui

font Canoniques^ c'eft-à-dire ^ à ceux du Vieux ^ du
Nouveau Teftament. Foici ceux qui y doivent être lus^
à rautorité defqueh il faut fe foùmetîre : La Genefe du
Monde ^ rExode d'Egypte%^ le Levitique^ les Nombres^
le Deuteronome

^ Jéfus Navé^ les Juges ^ Ruth
^ quatre

Livres des Règnes , deux des Paralipomenes , deux d'Ef'
dras, cent-cinquante Pfeaumes, ks Proverbes de Salo'

mon, l'Ecclefiafe, le Cantique des Cantiques, Jgb,
Efbcry douze Prophètes j à /avoir, Ofée, ^îmos^Joêl^

Âhdias, Jonas, Michée, Nahum, Habacuc ,Sophonie
^

Jggce, Zacharie, Malachie. Item y Efaie, Jeremie,

Eze-

30 Voi. les Canons 59. & 60. du Concile de Laodicée dans le

Collcâion du Père H a r d u i n Tom. I. pag. 791

.
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Ezechîel^ Daniel, Pour ce qui concerne les Livres du
Nouveau l'ejiament , on doit lire premièrement les quatre

Evangiks ^
[avoir l'Evangile félon St. Matthieu^ /'£-

vangile félon St. Marc, l'Evangile félon St. Luc, fff

rEvangile félon St. Jean, les jidles des apôtres, fept

Epîtres Catholiques , [avoir une de St. Jaques , deux de

St. Pierre , la première ^ la féconde , trois de St.

Jean , la première , la féconde y la troifième , une

de St. Jude ,
quatorze Epitres de St. Paul , une aux

Romains .^ une première ^ une féconde aux Corinthiens
^

une aux Galates, une aux Epheftem.^ une aux Philip-

fims , une aux Coloffiens , une première ^ une féconde

aux 'Tbeffaloniciens , une première ^ une féconde à T'imo-

thée, mie à fite, une à Philemon, une aux Hébreux.

Ce catalogue du Concile de Laodicée contient tous

les Livres qui font aujourdhui dans notre Canon, à

la referve du Livre de l'Apocalypfe, pour l'autenti-

cité duquel nous avons des preuves particulières
, que

nous ne croyons pas devoir raporter ici.

De tout ce que nous venons de propofer il fuir,

que fi l'on peut contefter raifonnablement que les

Livres du Nouveau Teflament foient des Auteurs

dont ils portent , le nom , il n'y a aucun Ouvrage de

l'Antiquité , aucun fans exception , dont on puifle

aflurer qu'il a été compofé ^r l'Auteur auquel il eft

généralement attribué. Au refle les mêmes Argu-^

mens qui établiifcnt que nos Livres ne font pas fup-^

pofez, prouvent qu'ils ne font pas corrompus.

XL SECTION.
Oà ron prouve que les Auteurs de rUiftolre

de fEvangile font dignes de foi.

p. ipRouvez que les Au'-eurs du Livre du Nouveau

A Teflament font dienes de foi,
-

R. Plu^



Relevée. ÎII. Part. Sect. XI. ^çy
.; R. Plufieurs conilderations me leperfuadent. I.La
nature des chofes qu'ils racontent. II. Le nombre
de ceux qui les écrivent , & de ceux qu'ils allèguent

comme témoins occulaires de ce qu'ils écrivent. III.

L'uniformité de leur dépofition, & de celle de leurs

témoins. IV". Le temps qu'ils ont choifî pour par-

ler & pour écrire. V. Le lieu où ils ont écrit ôc

parlé. VI. Les motifs dont ils ont pu être animez.

VIL Les Tribunaux devant lefquels ils ont comparu.
VIII. Le rang qu'ils ont eu dans la Société. IX.
Les Miracles qu'ils ont faits,

D. Comment la nature des chofes que ces Auteurs
ont écrites , vous perfuade-t-elle de leur bonne foi ?

R. Si la vérité de l'Hiftoire de l'Evangile dépéri"

doit d'une enchaînure de raifonnemens Philofbphi-

ques, ou de calculs Chronologiques: fi elle rouloit

fur des évenemens éloignez que ces Auteurs n'eufîent

pii favoir que fur le raport des autres, leur témoigna-
ge pourroit nous être fufpeét. Mais il s'agit de faits

qu'ils difent être arrivez de leur temps, & la plupart

fous leurs yeux. Il s'agit s'ils ont vu Jéfus-Chriit ;

s'ils ont pafie des années entières avec lui : s'ils ont
aiîifté à fes Sermons : s'ils ont été témoins de fes Mi-
racles , de fes fouffrances , de fa mort , & s'il leur efl

aparu après fi réfurreélion. Il s'agit de faits fur lef-

quels il eft impofîible qu'ils fe foient trompez.

D. Comment le nombre de ceux qui ont écrit

l'Hiftoire de l'Evangile, & le nombre de ceux qu'ils

allèguent comme témoins occulaires de ce qu'ils écri-

vent , vous perfuade-t-il de leur bonne foi ^

R. S'il n'y avoit qu'un petit nombre d'Auteurs qui
euflent écrit cette Hiftoire, s'ils n'avoienr allégué

qu'un petit nombre de perfonnes comme témoins oc-
culaires de ce qu'ils écrivent, on pourroit foupçon-

ner
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ner qu'un delîein aulîî noir que celui de tromper l'E-

glifc a pu être conçu de quelque Efprit,^ que l'ima-

gination d'avoir vu Jéllis-Chrifb, d'avoir afîîfté à fes

iJermons, d'avoir été témoin de fes Miracles, de fes

fouffrances , de fa mort , de fa réfurreâiion , a pu
monter dans quelque cerveau : mais quand nous
voyons {a) que les Apôtres le jour de la Pentecôte
Chrétienne apellent toute la Ville de Jérufalem , &
toute la Judée à témoin d'une partie des évenemens
qu'ils attellent 3 quand nous voyons que pour prouver
l'événement le moins croyable de l'Hiftoire de Jéfus-

Chrift, je veux dire fa réfurreétion , ils allèguent juf-

qu'à ( b ) cinq cens Frères comme témoins occulaires

de ce Miracle , ce foupçon s'évanouit.

D. Comment l'uniformité des déportions de ces

Auteurs& de celle des Perfonnes qu'ils allèguent com-
me témoins occulaires de la réfurredion de Jéfus-

Chrift, vous perfuade-t-elle de la vérité de leur té-

moignage ?

R. Parce qu'il cil: inoui qu'une troupe compofée
de cinq cens Impofteurs , tels qu'auroient été ceux

dont nous parlons , fi Jéfus-Chrill n'eft pas refTufcité,

il eft inoui qu'une troupe dans laquelle il devoit y
avoir des génies ôc des humeurs différentes, des gens

fpiritucls & des ftupides , des timides & des coura-

geux 5 foit uniforme dans fon témoignage. C'eft

pourtant le cas dont il s'agit : aucun de nos Auteurs

,

aucun de ceux qu'ils allèguent ne s'eil démenti ; au-

cun d'eux n'a trahi fes prétendus complices, 6c n'a

découvert la prétendue impofture.

D. Comment le temps que les Auteurs facrez ont

choili pour prêcher & pour écrire, vous perfuade-t-

il de leur bonne foi "i

(«) Vol. jine$ IL 14. {b) I. Cor, XV. 6.
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R. Parce que s'ils avoicnt publié l'Hiftoire de

JélLis-Chrill pluiicurs années après fa mort, ce délai

auroit pu faire itiirre quelque foupçon contre leur

fidélité. Mais trois jours après que Jéfus-Chrift ell

mort, ils difent qu'il eft reifufcité , 6c immédiate-

ment après qu'il a difparu , ils difent qu'il eft monté
dans le Ciel. Des fourbes auroient attendu que la

rage contre Jéfus-Chrill fut apaifèe , que les Juges
fuflent changez, & que les cfprits fufîcnt moins at-

tentifs à leurs Difcours & à leurs Ecrits.

D. Comment le lieu que les Auteurs facrez ont
choilî pour prêcher & pour écrire, vous perfuadc-t-

il de leur bonne-foi ?

R. S'ils n'avoient publié l'Hiftoire de Jéfus-Chrîft

que dans des lieux éloignez de celui oi^i il avoit vé-
cu , on auroit pu croire que cette diftance mettoic

ceux auxquels ils parloient, 6cqui avoient leurs écrits

encre leurs mains , dans l'impuiflance de faire des in-

formations fur ce qu'ils difoient , 6c qu'elle favorifoit

l'établifîèment de l'erreur. Mais les Auteurs des Li-

vres fierez ont prêché dans Jérufalem , dans la Sy-
nagogue , dans le Prétoire : ils ont publié PPIiftoire

de Jéfus-Chrill: dans le même lieu où il avoit vécu

,

£c oii il avoit été mis à mort.

D. Comment les motifs dont ces Auteurs peuvent

avoir été animez , vous perfuadent-ils de leur bon-
ne foi?

R. Parce qu'ils ne peuvent avoir été animez par

aucun des motifs qui portent des fourbes à tromper.

On trompe dans la Société: mais toujours dans quel-

que vue d'intérêt temporel. Ici il faudroit, pourfc
perfuader que ces Auteurs ont été des Impolleurs,

fupofer qu'au lieu que les autres Hommes tacrifient

quelquefois leur liilut à leur intérêt temporel , ceux-ci

au



^00 J^^^ Vévitez de la Religion

au contraire ont fiicrifié leur intérêt temporel , contre

l'intérêt de leur iâlut même
,
puis que le témoignage

qu'ils ont rendu à Jéfus-Chrifl, leur attira des oppro-

bres & des tourments ,
pendant tout le cours de leur

vie 5 6c qu'ils le feellerent la plupart de leur propre

rang.

D. Comment les Tribunaux devant lefquels ces

Auteurs ont comparu , vous perfuadent^ils de leur

bonne foi ?

R. Ils ont comparu devant des Juifs, devant des

Romains , devant des Rabins , devant des Philofo-

phcs 5 devant des Juges experts à interroger des cri*

mincis & à les faire tomber en contradiction. Si le

témoignage que nos Auteurs ont rendu à Jéfus-Chrifl

avoir été un complot formé entre eux 6c leurs adhé-

rents , il efl à préfumer que qiielcune des perfonnes

devant lefquelles ils comparurent, auroit découvert

l'impoflure, & en auroit arrêté le cours.

D. Comment le rang que ces Auteurs ont tenu

dans la Société vous pcrfuade-t-il de leur bon-

ne foi.'*

R. S'ils avoient été des gens opulens & accrédi-

tez dans le Monde, on pourroit foupçonner que par

leur crédit & par leurs richefles ils ont pu déguifer

leur impollure : fî ç'avoient été des gens favans, &
éloquens , on pourroit foupçonner que par leur favoir

& par leur bien dire 5 ils ont pu furprendre les efprits.

Mais quand on confidere qu'ils étoient peu en état

d'impofer par l'éclat de leur condition , & de féduire

les Peuples par des recompenfes : quand on confidere

qu'ils étoient grofîicrs & idiots, &: par conféquent

peu en état de tromper les autres , on ne peut conce-

voir que des gens de ce caraélère aient pu perfuader

des fables à toute l'Eglife.

D. Com-
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î

D. Cotnment les Miracles faits par ces Auteurs

Vous perfuadent-ils de leur bonne foi ?

R. C'cll qu'il n'eft pas concevable que Dieu eût

voulu faire intervenir fa toute-puifTance pourfavonfer

des Impofleurs.

D. Mettez ce raifonnement dans un plus grand jôun
. R. Il ne me refte aucun doute fur la vérité de
l'Hiftoire de l'Evangile, quand je me repréfente les

Auteurs facrez tenant ce langage à leurs ennemis
le premier jour de la Pentecôte ; „ Vous re-

5, fufez de nous croire fur notre dépolition : vous

5, croyez que nous fommes cinq cents perfonnes at-

„ teintes d'une même maladie, & qui ont porté l'ex-

5, travagance jufqu'à s'imaginer d'avoir vu un hom-
5, me qu'elles n'ont pas vu, d'avoir mangé avec un

5, homme avec qui elles n'ont point mangé , d'avoir

„ converfé avec un homme avec lequel elles n'ont

„ point converfé : ou bien vous nous foupçonnez

„ d'être des Impofleurs : vous nous prenez pour des

5, furieux qui fouffrent les Prifons , les Croix, les

„ Tortures, afin d'avoir le plaifir de tromper le Genre

„ Humain, 6cde leur perfuader une réfurreârionchi-

„ merique : vous nous croyez affez infenfez pour tc-

„ nir une conduite ii extravagante. Mais aportez

5, nous des malades : préfentez-nous des Démonia-

j,
ques : produifez vos morts en notre préfçnce : con*-

„ frontez-nous avec les Medes,avec les Parthes, avec

j, les Elamites : que la Capadoce^ que le Pont, que

„ l'Afie, que l'Egypte, que la Phrygie, que laPam-

j,
philie, que toutes les Nations, que tous les Peu-

j,
pies, nous envoyent de leurs Habitans: nous don-

j, nerons l'ouïe aux fourds^ nous ouvrirons les yeux

5, des aveugles, nous ferons marcher les boiteux,

j, nous chafterons les Démons ^ nous reflUfciterons les

C c morts

,
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5, morts, 6c nous, nous Péagers, nous idiots, nous

5, faifeurs de Tentes, nous Pêcheurs, nous entretien-

5, drons en leur propre Langue tous les Peuples de

„ l'Univers; nous expliquerons les Prophéties : nous

5, pénétrerons les Oracles les plus obfcurs : nous dé-

5, veloperons les myItères les plus fublimes : nous

9, vous donnerons des idées de la Divinité , des pré-

3, ceptes fur la conduite de la vie, un plan de Mora-

5, le ôc de Religion plus noble, & plus relevé que vos

)) Docteurs, que vos Philofophes, que Moife même»
'i

3, Nous ferons plus encore: nous vous rendrons par*
J

9, ticipans de tous ces dons. Parole de fapience, pa* \

9, rôle de connoiflance , Foi^ guérifon ^ opération desï

9, Miracles. Prophétie , difcernement des efprits , di- 1

9, 'i'^r/7/^' de Langage , interprétation: tout cela vous *

9) fera communiqué par notre Minillère.

D. Mais comment pouvez-vous afliirer que ces

Auteurs ont fait des Mn-acles ?

. R. On ne fauroit en douter fans taxer d'extrava-

gance trois fortes de gens également peu fufpeéts fur

cette matière : à fivoir ceux qui fe glorifient de faire '

ces Miracles, & d'en communiquer les dons: fecon- a

dément les Profelytes qu'ils ont faits : en troifième lieu

les Ennemis de la Religion Chrétienne.

D. Comment ne fauroit-on douter que les Auteurs

des Livres du Nouveau Teftament , n'ayent fait des

Miracles , fans les taxer d'extravagance ?

R. S'ils n'ont point fait de Miracles, ce font dcî

fourbes qui ont voulu tromper le Genre-Humain, en

s'attribuant un pouvoir qu'ils n'avoient point. Si ce

font des fourbes , & qu'ils ayent eu quelque étincelle

de raifon, comme on ne peut s'empêcher de le voir

dans leurs Ecrits , ils auront pris des précautions pour

couvrir leur impofturCo Mais on ne voit rien de tel

dan»
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dans k manière dont ils racontent leurs Miracles. Ils

difent qu'ils en font dans les Afîcmblées , dans les pla-

ces publiques ^ devant les yeux de tout le Peuple.
* St. Paul écrit à une Société entière: il dit à ceux qui

la compofent qu'ils ont reçu le don des Miracles : il

les ceniùre de ce qu'ils en font parade : il les reprend

de ce que dans les Ailemblées Religleufcs chacun

d'eux veut produire le lien : il leur donne des régies

fur cet article. Il faudroit que les Auteurs facrez euf-

fent porté l'extravagance à fon comble de parler de

cette manière , fî leurs Miracles eulîent été fabuleux.

Il fiiudroit que St. Paul eût perdu entièrement la rai-

fon pour tenir ce langage à l'Eglife de Corinthe^ fl

les Corinthiens n'avoient reçu les talents dora il leur

parle d'une manière lî circonftanciée.

D. Comment ne iauroit-on douter que les Auteurs

facrez n'ayent fait des Miracles, lans taxer leurs Pro-

felytes d'extravagance ?

R. C'efl qu'au lieu que la vérité de la Religion

Chrétienne dépend aujourdhui d'un grand nombre de
principes 6c de conféquences , à l'égard defquels on
peut fe tromper , elle dépendoit alors de ces faits

principalement: Les Apôtres font-ils des Miracles?

En communiquent-ils le pouvoir ? Cependant cette

Religion dont la difcufîion étoit fi aifée 3 fe répandit

au long Se au large dans un très-petit intervalle. Si

l'on doute des Miracles des Auteurs facrez, il faut fai-

re l'une ou l'autre de ces fupoiitions : il faut fupofcr

que leurs Profelytes ne daignèrent pas ouvrir les yeux^

qu'ils embrafferent une Religion qui leur demandoic

le ficrifice de leurs préjugez, de leurs paiîîons^ de
leur repos, de leur fortune, de leur vie, lans donner

lin moment à l'examen de ces deux queftions : Les
Ce 2 Apd-

* Volez le Chap. XII. de la t Bfiîn ânx Ccirnih,
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Apôtres font-ils des Miracles? En communiquent-ils

le pouvoir? Ou bien, il faut fupofer qu'aiant ouvert

les yeux, qu'aiant examiné ces Queftions, qu'aiant

reconnu que les Miracles attribuez à ces Auteurs
étoient chimériques, ils ont pourtant facriiié préju-

gez, paflions, repos, honneur, fortune, vie, à une
Religion toute fondée fur ce principe, que ces Mira-
cles étoient vrais.

D Pourquoi ne fauroit-on douter des Miracles des

Auteurs iacrez,fans taxer d'extravagance les Ennemis
mêmes de la Religion Chrétienne ?

R. C'eil que puis que ce qui faifoit la gloire de la

Religion Chrétienne, c'étoit principalement les Mi-
racles dont les difciples de Jéfus-Chrill feglorifioient :

puis que d'ailleurs ils offroient de les faire en pubhc,
il étoit aile de les convaincre d'impoflure, fuppofé

qu'ils fuflent des Impofteurs : cependant leurs plus

grands Ennemis ne s'infcrivirent point en faux contre

ce fait : ils fc contentèrent de travailler à invalider la

conféquence qu'on en vouloit tirer : ils ne dirent

pas que les Auteurs facrez ne faifoient point de Mi-
racles 5 mais ils dirent qu'il ne fuivoit pas de ce qu'ils

en faifoient, qu'on dût ajouter foi à leur témoignage.

D. Eclairciiïez votre penfée.

R. Je fupoie qu'un Impofteur prêchât au milieu

de nous une Religion nouvelle, 6c qu'il s'attribuât la

gloire de la confirmer publiquement par des miracles,

nous ne le réfuterions pas de la manière dont les En-
nemis de ta Religion Chrétienne ont réfuté les Au-
teurs fierez. Nous ne l'accuferions pas de Magie :

nous ne nous arrêterions pas à prouver que les Mira-

cles faits en faveur d'une Doélrine ne font pas des

preuves de fa vérité : nous n'aurions pas recours à des

Mitaclqs faits par d'autres : nous crierions à la fourbe-

rie?
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rie : nous en apellerions à nos propres yeux : & nous

croirions n'avoir befoin que des Difcours de TTin-

pofteur, pour faire voir la groffiereté de l'impofture.

* Les Ennemis de l'Evangile auroient tenu la même
conduite, fi les Miracles qu'on alléguoit pour le con-

firmer avoient été fupofez.

* Avis AU Catéchiste.

LA manière dont les Ennemis de la Religion Chré-

tienne , ont combattu les Miracles qui ont été

faits pour la confirmer, m'a toujours paru une des

plus fortes preuves de fa vérité. Pour donner quel-

que jour à cette preuve, & pour juftifier une par-

tie des chofes qui ont été dites dans la Seétion pré-

cédente, il eft à propos de raporter ici quelques paf-

iages des Pères des premiers Siècles : on verra par-là

que les Chrétiens apelloient les plus grands Ennemis

du Chriilianifme à témoin des Miracles faits par Jé-

fus-Chrill, par les Apôtres, 6c par un grand nonibre

de ceux qui reçurent l'Evangile : on verra en même
temps que ceux qui avoient entrepris de s'opofer aux

progrès du Chriilianifme ne révoquoient point en

doute la vérité de ces Miracles, comme on l'a fiit

dans les Siècles fuivans, mais qu'ils s'efforçoient feu-

lement, 6c comme nous l'avons dit, d'en invalider la

conféquence.

Juftin Martyr après avoir raconté dans fi première

Apologie pour les Chrétiens, une partie des circon-

ftances de la vie de Jédis-Chrill, dit en parlant aux

Payens ; l^ous pouvez, vous convaincre de ces vérïtez par

les chofes ?nêmes qui fe font fous vos propres yeux. Puis

qu'Hun grand nombre de Démoniaques ^ dans votre Ville 13

dms le rejie du Mon.de , après avoir efjayé vainement

C c 3
d'être
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d'être guéris par 'vos Conjurateurs^ par vos Enchanlems^

(^ par vos Sorciers^ Vont été ^ ^ le font encore par le

nom de Jéfus-Chriji^ 6vC. pag. 4f

.

Dans la pag. 72. il répond à ceux qui accufoicnt

Jéfus-Chrilt de Magie. Ce reproche qui étoit iî

commun dans les premiers Siècles, prouve qu'on n'o-

foit révoquer en doute la vérité des Miracles de Jéfus-

Chrift: mais qu'on ne trouvoit pas de uîoyen plus fur

pour les décrier, que de les raporter au Démon.
Dans îe Dialogue avec Tryphon , il fe plaint de ce

que les Juifs faifoient ce reproche à Jéfus-Chrift. pag.

2pf. Il parle à ce même Tryphon, & pour juilifier

la vérité de cette promefTe que Jéfus avoit faite à fes

Difcipîcs : {a) Je vous donne la pmjfance démarches

fur les Serpens , fur les Scorpions ^ fur toute la force ds

rEnnemi : ^ rien ne vous nuira. Maintenant^ dit-il,

twus qui croyons en nôtre Seigneur crucifié fous Ponce Pi^
ïate ^ nous adjurons les Démons (^ les E[prits malins ^(^
nous les foumcîtons à notre puiffance. pag. 'i^oi. Il re-r

pete la même chofe, pag. 311. & il dit aux Juif^

qu'ils n'ont qu'à ouvrir les yeux pour s'en convaincre.

Voi, aiifîi pag. 247.
Et un peu plus bas, pag. 2f8. Ceux qui croyent

en Jéfus-Chrifî: (ont illuminez , 13 reçoivent des dons de

lui ..... Vun reçoit Vefprit d'Intelligence : Vautre ce-

lui de Confeil: Vautre celui de guérir les maladies: Pau-

ire celui de connoitre Vavenir ^c.
St. Irenée décrie les faux Miracles que quelques

Scftaires de fon temps prétendoient faire. Les vrais

Difciples de Jéfus-Chrifl, dit-il, ont reçu de lui le talent

de communiquerfélon la portion des dons qu'ils ont reçus ^

des grâces aux autres hommes. Quelques-uns guériffent

iies Démoniaques qui après avoir été délivrez des Efpriîs

malins %

(_a) Luc. X, 19,
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malins

<i
tleviennent Membres de VEglife. D''autres pré-

difenî ravenir. D'autres guérijfent des Maladies. D'au^

très rejfujcitent des morts^ QUI ONT ETE' AVEC
NOUS PLUSIEURS ANNEES APRDS LEUR
RESURRECTION. Il ne feroit pas pojfible , ajou-

te-t-il, de faire la lifie de toutes les grâces que VÈglife

reçoit de Dieu dans tout le Monde ^ en vertu de[quelles

chaque jour ^ au nom de Jéfus-Cbrifi crucifiéfous Ponce

Pilate^ elle fecourt les Payens mêmes ^ fans en exiger au-

cune rétribution : car elle donne gratuitement ce qu'elle

a reçu gratuitement. I r e n. cont. tiares. Lib. II. Cap.
LVI.pag. 188.

Dans le Livre V.Chap. VI. Nous avons vu dans VE»
gUfe plufleurs de nos Frères qui avoient le don de Prophétie y

qui parloient par le St. Efprit toutes fortes de langues ôcc.

Voici un paflage remarquable de TertuUien. §ue
Von amène devant vos Tribunaux quelcun qui foit vérita-

hlement poffedé par un Démon j fi quelque Chrétien que ce

foit lui commande de parler^ cet Efprit malheureux con-

feffera alors qu'il ejl un Démon .^ avec autant de vérité^

qu'il dit faufiement ailleurs qu'il ef un Dieu, ^ue l'on

préfente quelcun de ceux que l'on croit être agitez au de-

dans par une Divinité ; qui dans les cérémonies des facri-

fices qu'ils offrent fur les Autels^ reçoivent la vertu de

Dieu en goûtant l'odeur qui fort des vi^imes -, qui tirent

avec effort les paroles de leur ejiomach j qui en haletant

prononcent les Oracles \ fi cette Vierge celefïe qui promet

les pluyes ; fi cet Efculape qui enjeigne les fecreîs de la

Médecine , (^ qui conjerve la vie à ceux qui la doivent

perdre quelques jours après ^ ne confeffent par la bouche de

ces Impofleurs.^ dont les feints enthoufiafmes trompent le

Monde ^ qu'ils nefont que des Démons
\ fi la préfence d'un

Chrétien ne leur ète la hardieffe de mentir , NOLTS
VOULONS BIEN QU'AU MEME LIEU

C c 4 VOUS
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Vous REPANDIEZ LE SANG DE CE
CHRETIEN , ET QUE VOUS LE PUNIS-
SIEZ , COMME UN ME'CHANT. ^elk dê~

rnonfïration eft plus claire que celle-là ? Quelle preuve ejh

plus infaillible? La vérité y éclate en fa pureté^ elle efh

affïfiée de cette force y qui n'eft propre qu'à elle-même
', il

n'y a rien ici à foupçonner de mauvais. Dites alors que

cela s'efi fait par la puijfance de la Magie ^ ou par quel-

que autre fourbe femhlahle , fi vos yeux^ vos oreilles vous

le permettent. Apologet. de Tertul. Chap. XXIII.
pag. 131. 1 31. la verfion de Giry Amft. 1701.

Or toute cette puijfance que nous avons fur eux , c'eft

h nom de Jéfus-Chrtfi qui nous la donne ^ c*éfi la menace

que nous leur faifons des malheurs que Dieu eft prêt de

'Verfer fur leur tête ^ 6? qu''un jour féfus-Chrifl leur doit,

annoncer. Comme ils craignent Jéfus-Chrift en Dieu, ^
Dieu en Jéfus-Chrift ., ils font fous Pempire des ferviteurs

âe Dieu t^ de Jéfus-Chriji. Ainfi p:ir le feul attouche^

meut de nos mains , par le feul fouffle de notre bouche , les

Démonsfaïfs d'épouvante à la vue des fiâmes qui les en-

*vironnent , font contraints de mus obéir
.^ de fortir des

Corps qu'Us poj/edent , malgré eux (^ avec des plaintes ,

6? de fouffrir cette honte en votre préfence. Vous qui

avez accoutumé de les croire quand ils mentent ^ croyez-

les^ lors quils parlent d'eux-mêmes. Perfonne ne ment

pour fe couvrir- d'infamie , mais plutôt pour fe procurer

de la gloire : l'on croit plus volontiers ceux qui eonfeffent

contre leur propre intérêt.^ que ceux qui nient à leur avan-

tage. Ces témoignages que nous tirons de vos Dieux , ex-

citent les hommes à fe faire Chrétiens^ car nous ne pou-

vons ajouter une ferme créance à ce qu'Us difent , fans

croire en féfus- Chrift notre Maître. Apolog. de Tertul.

Çhap. XXIII. pag. 13^. 136.

Dan? le difeours qu'il adreiTe à Scapula^il apelle et
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Juge de Carthage à témoin des Miracles faits p^r les

Chrétiens. Voi. TertuU.ad ScapuL l'Edition de Ri-
gault. pag. 71. Cap. IV.

Voicz auffi un pafTage de Minutius Felix,qui a beau-i

coup de raporc à celui que nous venons de citer.

Miniit. Fslix. pag. 7,1. l'Edition de la Haye ï6fL.
Venons aux palîagcs d'Origene. Après avoir ré-

pondu diverfes chofes à Celfe
,

qui reprochoit aux
Chrétiens que leur Religion avoit une origine barba-
re, il ajoute: la Religion Chrétienne à une cfpece
de Démonflration qui lui eft particulière , & 011 il y
a un caraftère divin, qui ne permet pas qu'on lui

compare celle que la Dialeétique enfeigne aux Grecs
à former. C'eft cette Démonflration que l'Apôtre
appelle une ^Monflratîon de VEfprit y de la Puijfan-
ce-j de l'Èfprmf à caufe des Prophéties, & particuliè-

rement celles qui regardent la perfonne du Chriil,
dont l'évidence fuffit pour convaincre ceux qui les 11-

fentj delà Putjfance^ à caufe à^cs Miracles étonnans
qui ont été faits pour la confirmation de cette Doc-
trine, comme on le peut jullifier par un grand nom-
bre de preuves, entre les autres, PAR LES VES-
TIGES QiJI RESTENT ENCORE DE CES
MIRACLES

,
parmi ceux qui règlent leur Vie fur

les préceptes de l'Evangile, pag. 2. de la Veriîon de
Bouhereauj Amfterdam 1700. /» 4.

Voici qui prouve les deux chofes que nous avons
avancées, c'eft que les Chrétiens prenoient à témoins de
leurs Miracles les plus grands Ennemis duChriftianif-
me,&: que ces derniers ne révoquoient point en doute
ces faits. Origene contre Celfe p. 3 . de la Verlîon de Mr.
Bouhereau, Jmjl.in^. 1700. Je ne [ai par quel mouve-
ment Celfe eji poujfé adiré , comme il fait après cela^^que. tout
le pouvoir qu'il femble que les Chrétiens ayent^ leur vient

Ce f 4es
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lies noms 13 de l'invocation de certains Démons : défignant

par- là fans doute ^ ce qu'on dit de ceux qui conjurent ^ (<?

^ui chajfent les Efprits malins. Mais c'eft une caiomnit

tnanifefte contre le Chriflianifme. Car fi les Chrétiens

ent du pouvoir ^ ce n'efi pas par le moien de ces fortes d'in-

vocations ; mais par la prononciation du nom de Jéfus ,

jointe au récit des Hiftoires de fa Vie. Cefi par-là qu'on

a vâfouvent les Démons contraints de fortir du Corps de

ceux fui en étaient pojfedez , lors fur tout^ que cette pro-

nonciation y ce récit
^ fi font avec une confcience pure^

une foi ferme.

Il accufe Jéfus- Chrift d'avoir reçu une éducation

ohfcure en Egypte , d'y avoir apris à faire des Miracles ,

Cs? de s'être proclamé lui-même Dieu après fon retour dans

la Judée, pag. 23.

Les paroles qui fuivent prouvent fp mêmes vé'
ritez. pag. 27. Alais une preuve convaincante que

ce fut le St. Efprit, qui fe fit voir alors fous la for-

me d'une Colombe , ce font fans doute les Miracles que

'Jéfus - Chrijî a faits -, que Celfe veut faire paffer

pour des fecrets apris en Egypte. Et non feulement

les Miracles de Jéfus , mais encore ceux de fis Apô-

tres ^ nous peuvent ici à bon droit fervir de preu-

ves. Car ft la prédication des Apôtres n'eût pas été ac-

compagnée d'a6lions miraculeufis , elle n'eut jamais porté

ceux qui l'entendoient , à renoncer aux opinions de leurs

Pères , pour embraffer une nouvelle DoSirine , dont la

profefîon ne les expofoit pas à moins qu'à la mort. Il

refle même encore parmi les Chrétiens des traces de cet

Efprit qui parut en forme de Colombe. Car ils chajfent

les Démons , ils guérijfent diverfes maladies , i3 p^y

les lumières qui leur viennent d'enhaut , quand il plait

à Dieu, ils voient quelquefois clair dan: l'avenir. Voi.

^ulTi pag. 4i.
Dans
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Dans k pag. fo. Les Miracles n'ont pas encore cejje

parmi les Chrétiens. Il s'y en fait même qui l'emportent

fur ceux des premiers temps ^ S fi nous (ommes fidelles^

nous pouvons dire que nous en avons vu mus mêmes de

de plus grands, C'cil une allufion à cette promelTe de
Jéfus-Chrift à fcs Apôtres: {a) En vérité

.^ en véritéjt

vous dis que celui qui croit en 7noi fera les oeuvres que je

fais, 6? qu'il en fera même de plus grandes.

Et dans la pag. f7. il dit que Jéfus-Chrifi a faif

des chofes fi éclatantes .^
que Celfe ne pouvant nier le fait ^

$'efi réduit à les traiter d"illuftons

.

Ailleurs il infulte les Paycns qui croyoient qu'El^
culape îfvoit fait des Miracles i 6c il opofe de cette

manière ceux de cette prétendue Divinité, à ceux
que fiiifoient les Chrétiens, pag. 102. Oli prendra- 1-il

cependant ce nombre de Grecs ^ de Barbares
, quil dit

,

qui reconnoîffenî la puifjdnce d'Efculape? Mais s'il juge

que cela fait de fi grand poids, il ne nous fera pas difficile

à nous de lui montrer un nombre innombrable de Grecs (^
de Barbares, qui reconnoififent celle dejéfus: dont quel'

ques-uns pour faire voir que leur foi produit en eux quel-

que chofe d'extraordinaire, guérijjfent des malades, fans y
emploier d'autres moiens ,

que l'invocation du grand DieUy
au nom de Jéfus, avec le récit de l'Hiftoire de l'Evangi-

le. Car nous en avons vu nous mêmes plufieurs
, qui

ont été ainfi délivrez d'accidens fâcheux, comme d'é-

garement d'efprit , de manie, ^ d'une infinité d'autres

^

dont ni les hommes, ni les Démons n'avaient pu les foulager,

Voiez pag. 103. Les faux Miracles dont les Payens
faifoient parade pour les opofer à ceux des Chré-
tiens. Et pag. 107. Origene tourne ces fortes de
Miracles en ridicule, 6c il dit qu'//^ ne doivent point

entrer en comparaifon avec les diverfes guérifons qui

fe fai-

U) ^em XIV. iz.
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fe faifoient par le mm de Jefus. Voi. aufîî pag. loS,

St. Cyprien, Evêque & Martyr , vivoit dans lo

même temps que Minutius Félix & qu'Origenc , au

commencement ou au milieu du troifième Siècle. Il

fait mention dans une Lettre à Magnus, du pouvoir

que les Exorciftes Chrétiens avoient fur les Démons,
Lettre LXXVI. pag. if4. Edit. Paris \666. Fol. 11

en parle avec plus de force dans un Difcours fur la

vanité des Idoles. Il dit que les Démons conjurez au

nom du "vrai Dieu par les Chrétiens étoient obligez de ce^

der y de fortir des Corps des pojfedez. pag, 106. Mais
voici un paflage plus remarquable encore. Il écrit à

Demetrien Proconful d'Afrique. Il lui repfoche les

fauflcs imputations dont on chargeoit les Chrétiens,

& les fuplices qu'on leur infligeoiti & après avoir

parlé avec énergie contre les Dieux du Paganifme,

qu'il fait regarder comme des Démons, il dit : O Ji

vous vouliez voir ces Dieux prétendus ^ (^ ft vous vou'

liez les entendre lors que nous les conjurons^ lors que nous

leur faifons fouffrir des tourments fpirituels ^ que nous

les forçons par les douleuts que nos paroles leur caufent ^ de

fortir des Corps des pojfedez ! Ils gémiffent , ils heurtent^

(i? ils font contraints par les violences delà douleur de con-

feffer qu'ils attendent un Jugement. Venez : ^ voyez

Ji les chofes que nous difons fans fondement ... Et puis

que vous Jervez ces EJprits comme des Dieux, ou croyez

ce qu^ils vous dijent eux-mêmes : ou Ji vous voulez en croi-

re vos propres yeux , vous verrez que ceux que vous priez,

mus prient: vous verrez que ceux que vous adorez, nous

craignent : vous verrez que ceux mêmes auxquels vous

rendez un Culte {§ des bornages religieux , demeurent liez

par notre main , {s? tremblent comme des captifs que nous

tenons enchainez. Il ne fe pourra que vous ne rougiJfiez

dt vos erreurs^iuand vous entendrez vos Dieux mêmes re-

COU"



keveUe. III. Part. Sect. XI. 41

1

tonnoiîrs ce qu'ils font , des que nous les aurons interro'

gez , y contraints de découvrir en votre préfence même
leurs prejîiges & leurs fourberies, ^elle eft donc votre

indolence ^ ou plutôt quelle ejî votre aveugle fureur^ de

refu/er de venir des ténèbres à la lumière ? ad Demetrian*
pag. 2,0 1.

Après St. Cyprien vient Arnobc. Comme il y
avoit déjà plus de deux cents ans que Jéfus-Chrill

ctoit mort, lors que cet Auteur vivoit, on ne pou-
voit prouver alors les Miracles de Jéfus-Chrift que de
la manière dont on prouve des faits éloignez. Les
Payens réfiftoient bien quelquefois à ces preuves^
comme les Incrédules y réfiilent aujourdhui : cepen-
dant la méthode qu*ils fuivoient pour décrier ces Mi-
racles, ou pour les afïbiblir, c'étoit moins d'en nier

la Divinité , que de les comparer à d'autres faits par les

Dieux du Paganifme qu'ils prétendoient avoir été , & de
les attribuer au Démon. Aufîî les Apologiftes de la Reli-
gion Chrétienne qui ont vécu dans ce temps-là , ne s'ar-

rêtent-ils prefque jamais à prouver que Jéfus-Chrid a
fait des Miracles ; ils employent toute la force de leur
génie à prouver qu'il les a faits par un pouvoir Divin,
& qu'ils n'ont jamais été égalez ni par les Dieux , ni

par les hommes. Vous ramènerez peut-être encore^ dit

Amohc^ cette maligne ^ puérile obje6lion: Jéfus-Chri
a été un Magicien : toutes fes avions ont été faites par des
arts fecrets : il a apris des profondes Sciences des Egyp^
tiens, les noms des Anges puifants, ^ il leur à dérobé
leurs connoijfances les plus cachées. Mais que dites-vous
Idiots ? Fous vous abandonnez à un vain babil : vous
parlez témérairement de chofes que vous n'entendez point
&' qui font au deffus de votre portée : cherchez encore
parmi tous ces Mages qui ont jamaii vécu , ^ montrez
nous en un feul qui ait fait les mêmes chofes que Jefus*

Chriji,
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Chrift , ou qui en ait fait la millième partie. A r n o ts.

acher. Gent. lib. i.pag. 25-. Edit. de la Haye i6f i. 4.

C'eft ainfî qu'il repoufle le reproche de Magie qu'on

faifoit à Jélus-Chrift: ik voici ce qu'il dit llir le pa-

rallelle qu'on faifoit entre ces Miracles & ceux des

Dieux du Paganifme : F'ous prétendez comparer les

Bienfaits (6c par ces bienfaits , il faut entendre les gué-
rifons miraculeufes 5 car c'ell dequoi il s'agit, com-
me cela paroit par ce qui précède , ) Fous prétendez

comparer les bienfaits que nous avons reçu de Jefus-Chrijî

à ceux que d'autres Diviniîez accordent à leurs Adora^

leurs: mais combien z'oulcz-vous que nous 'vous produifiom

de milliers d'infirmes , y de perfonnes affectées de gran'

des maladies qui n''ûnt obtenu aucun foulagemenî de vos

Dieux 5 quoi qu'ils ayent été dans tous leurs Temples pour

implorer leur fecotirs^ quoi qu'ils fe foient profternez dc"

vant eux^ ^ qu'ils ayent baifé le feuil des Maifons qui

leur font confacrées : quoi qu'ils ayent employé ce qu'il leur

refloit de vie à les fatiguer par des vœux (^ par des prie'

res ? Mais Jéfus-Chrijl a non feulement opéré toutes ces

guérifons miraculeufes que nous avons expofées en abrégé
^

mais ce qu'il y a de plus noble encore , il a donné à d'au-

tres le pouvoir de les opérer. Car comme il prévoyait que

vous voudriez détruire le grand ouvrage qu'il était venu

confommer , 6? de peur qu'on n'eut quelque foupçon que

c'était par une vertu Magique qu'il avoit fait tant dé

bien ^ il a choift dans cette ??iultitude qui le fuivcit , des

Pêcheurs , des Artifans , des perfonms grojfieres : ^ c'eft

à des perfonnes de cet ordre qu'il a donné le commijfioti

d'aller par tout l'Univers., pour y déployerfans fraude^

fans artifice ,
- le pouvoir qu'il leur avoit donné de faire

des Miracles, pag. zp. 30.

On doit raporter ici l'accufation que Porpliyrd

faifoit contre les Chrétiensj c'eilque depuis l'établilTe-

ment
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îïiént du Chrillianirme ks Dieux ne faifoient plus de

miracles en faveur des Payens. E u s e b e Demondr.

Lib. V. Cap. ï. pag. 177. &c.

Je ne pénétrerai pas dans le quatrième Siècle
, par-

ce qu'il me femble que les Miracles étoient rares, s'ils

n'avoient entièrement cefle dans ce temps- là : mais je

ne puis m'empêcher de raporter le célèbre paflage de

Julien l'Apoftat , l'Iinnemi le plus dangereux & le

plus ingénieux qu'ait eu la Religion Chrétienne i Jé-
fus-Cbrift^ dit-il, n'a rien fait de mémovAhle dans tout

le cours de fa njie , à moins qu'on ne veuille mettre au
rang des grandes chofes^ d'avoir guéri des boiteux^ des

aveugles , y des perfonnes pojfedées du Démon dans les

Bourgs de Bethfaule. Cyrill. Alexanû. Tom,
VI. contra Jul. lib. VI. pag. ipl. Edit. Paris 16380

& dans le Livre troifième du même Volume pag. lor.

il dit que les Prophètes ^ Jéfus-Chrifi après lui, ont

été des Magiciens ; & que Paul , ( il parle de l'A-

pôtre St. Paul ) les a tous furpaffez dans cet art.

C'éroit aulli l'impuifTance oii étoient les Payens

d'attaquer avec quelque aparence de fuccès la vé-
rité des Miracles de Jéfus-Chrift ,

qui avoit porté

le Philofophe Hieroclès , non à les nier , mais à

(butenir dans un Livre deftiné à prefler ce feul Ar-
gument

, qu'Apollonius de Thyane , en avoit fait

d'incomparablement plus grands. Euseb. contra

Hierocl. poft Demonftrat. Evang. pag. 5*4.

Nous n'avons point d'ouvrage des Rabins qui ont
vécu dans les premiers Siècles du Chriflianifme: 6c

ceux qui font venus dans les Siècles fuivans, l'ont corn-*

battu d'une manière Ci grofliere
,

qu'il n'y a point

d'honneur à les réfuter. Il paroit pourtant par cer-

tains contes bifarres qui fe trouvent dans leurs Ecrits
j

qu'ils étoient perfuadez que Jéfus-Chrift & fes Difci-

ples avoient fait des Miracles, Voici
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Voici ce qu'on lit dans le Thalmud : // arrivd

^u'un Serpent mordit Eleazar Fils de Dumah : y un,

homme apellé Jacob , de la Ville de Secbanjah vint à lui

pour le guérir au nom de Jéfus Fils de * Panthère : mais

Rahhilj'maèl s'y oppofa ôcc. Thalmud Hieros. Midras
Koheleth,

Et ailleurs : Rabbi Johanan dit que le Fils de Rabbi

Jofué^ Fils de Lévi, avoit avalé quelque chofe de veni-

fneux 5 ^ qu'il fut guéri par le nom de Jéfus Fils de

Panthère. Et le Père de VEnfant demanda à celui qui

Vavoit guéri
,

qu'as- tu dit fur lui? Celui-ci répliqua^

il a invoqué le nom de Jéfus \ à quoi le Père répondit^

qu'îiauroit mieux valu que cet Enfant fut mort. Thalm.
Hierofol, Tit. Avoda Zara.

C'ell auiîi pour décrier des Miracles , dont on ne

pouvoir nier la vérité, que les Juifs ont imaginé que
Jéfus-Chrill avoit apris à prononcer le nom de Jeho-
va, & que ce fut par la vertu de ce nom qu'il fit tant

de prodiges. Ils ont dit que du temps de la Reine

Elane ( au lieu d'Helene ) Jéjus Nazaréen vint à Je-
rufalem , ^ qu'il trouva dans le lemple du Seigneur une

fierre fur laquelle etoit /^ ** nom de Jéhova. Ceux

qui favoient les lettres de ce nom pouvoient faire tout

ce qui leur plaifoit. Les Sages pour empêcher que les

hommes d'Jfraél ne le fuffent^ 6? ne détrutfiffent le Mon-
de parfa vertu ^ firent deux Chiens d'airain^ qu'ils mi"

rent fur deux Colomnes contre la porte de la Maifon du

Sandiuaire. ^land quelcun entrait y qu'il aprenoit les

lettres du NOM<, 6? qu'il fortuit enjuite ^ les deux

Chiens aboioient d'une manière fi terrible qu'il en étoit

effrayé^

* Quelques-uns difent que Panthère e'toit un des A yeux de la

Ste. Vierge. Voi. G al a t. de Arcan. Cathel. Fid. lib. VIII. cap!,

5- Pag. 5 s 9.

Schtm h»mwephoras.
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effrayé , y ^«';7 oublioit incontinent LE NOM.

Mais Jefus le Nazaréen entra dans le Temple , il Va*

prit , 6? il V écrivit fur du parchemin : il fe fit une

incifion à la Cuijfe dans laquelle il l'enferma , ^ il

prononça ce nom^ ce qui fit qu'il ne reffentit point de dou-

leur , y que t'ouverture qu'il s"*etoit faite fe referma in-

continent, ^uand il fortit du Temple^ les deux Chiens

aboierent^ {§ lui firent oublier ce qu'il avoit apris : mais

il s'en ^lla dans fa Afaifon : il r'ouvrit fa Cuiffe : il y
trouva lé parchemin qu'ail y avoît enfermé^ (j' il aprit de

nouveau le nom de Jebova. Jpres cela il affembla trois^

cens dix jeunes hommes d'/fraél-y (^ il leur dit: voyez

les Sages d'Ifraél me rejettent
,
parce qu'ils veulent domi'

nerfur Ifraël i^c. Ces jeunes gens répondirent
^ fi tu es

le Méfie , fai quelque figne. Il répliqua
, quel fgne

voulez-vous de moi? Ils lui dirent^ fai tenir debout un

boiteux
', y /'/ répondit

^ qu'on m'en emmené un. On lui

amena un homme qui n'avoit jamais pâ fe tenir fur fes

pieds : Jefus prononça fur lui LE NOM ^ inconti^

fient le boiteuse fe tint debout. Voiez Raymond
Martin Pugio fidei part. z. c. 8. pag. 3(^3. Lipf.

î<587. 6cc. Voi. toldùs Jefchu pag- 6. Altorfî 1681.

Je me fais un fcrupule de produire ici la fuite des

Miracles du même genre que les Juifs difent avoir été

faits par Jéfus-Chriib. Je n'ai raporté cette Fable que
pour prouver ce que j'ai avancé, que les Juifs & les

Paycns, que les plus grands Ennemis des Chrétiens &
du Chriftianifme ont avoué que Jéfus-Chrill: 5c fes

Difciples avoient fait des Miracles,

Dd XIL
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XII. SECTION.
Où l'on prouve que les Auteurs facrez ont

reçu des fecours fitmaturels pour prê-

cher ^ pour écrire.

D. TTOus avez prouvé que les chofes contenues

V ^'ins le Nouveau Teftament font véritables,

prouvez que les Auteurs facrez ont eu des fecours fur-

naturels pour les écrire.

R. Cette féconde vérité eft une conféquence de la

première.

D. Quelles raifons vous perfiiadent que ces deux
chofes font liées l'une avec l'autre ?

R. Premièrement, fi ce qui ell contenu dans les

Livres du Nouveau Teflament eft véritable, Jélus-

Chrill avoit promis à fes Apôtres un Confolateur qui

les {a) conduiroiî en toute vérité : cette "promeffe n'au-

roit point été accomplie, s'ils n'avoient eu des fe-

cours furnaturels , lors qu'ils ont écrit ce qu'ils avoient

ouï de fa bouche: ils auroient pii le mal expliquer aux
autres, après l'avoir mal entendu eux-mêmes.

D. Quelle eft la féconde raifon qui vous perfuade,,

que * l'infpiration des Auteurs iacrez fuit de la vé-*

rite des chofes contenues dans leurs Livres ?

R. Si cequi y ell; contenu eil: véritable, les Apôtres

reçurent le Saint Efprit, qui changea leurs idées, qui

épura leurs fentiraens,qui leur révéla des chofes qu'ils
* avoient ignorées auparavant , 6v qui leur donna le pou-

voir

(4^ Jem XVI. 13.

^
* On apelle infpiration rad;ion du Sr. Efprit qui conduifoit les

idées, les lentimens, les diicours & les écrits des Iiomnies facrez.
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voir de confirmer leur Dodrine par des Miracles : or

il n'eft pas concevable que cet Efprit qui leur fut

donné pour les affilier , lors qu'ils prêcheroient la

Doétrinc de leur Maître aux hommes de leur temps,

les ait abandonnez à eux-mêmes lors qu'ils l'ont rédi-

gée par écrit, en faveur de ceux qui dévoient venir

après eux.

D. Marquez en détail les changemens que le St.

'Efprit produilit dans l'Ame des Apôtres.

R. Avant la defcente du St. Efprit, c'étoient des

hommes idiots , qui ignoroicnt les chofes les plus

communes ; après la deicente de St. Efprit , ce font

des hommes éclairez
,
qui pénétrent dans les myfteres

les plus cachez. Avant la defcente du St. Efprit, ils

avoient des idées groffieres du Règne du Meffie : a-

près la defcente du St. Efprit , ils entrent dans le but

de ce Règne , ils y veulent concourir , ils par-

lent avec noblefTe des chofes magnifiques de Dieu.

Avant la defcente du St. Efprit, ils vouloient parta-

ger avec leur Maître cette grandeur temporelle à la-

quelle ils s'imaginoient qu'il alloit être élevé : après

la defcente du St. Efprit, ils portent la croix, oc ils

ne prêchent que Jéfus-Chriil: crucifié. Avant la def-

cente du St. Efprit, c'étoient des hommes, qui fe

refientoient dans tous leurs difcours,& dans toutes leurs

aétions, de la baflefll; de leur éducation & de leur

naiiïïmce: après la defcente du St. Efprit, ce font des

hommes qui s'élèvent au deffiis des Doétcurs les plus

renommez j ils impofent filence aux Rabins \ ils font

tête aux Philofophesj ils vont fignifier aux Tyrans

idolâtres^ le fublime projet qu'ils ont formé de ren-

verfer les Idoles , & d'arracher le Monde univerfel à

l'Idolâtrie.

D. Quelle eft la troifième raifon qui vous f-ait re-

Dd 2L garder
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garder l'infpiration des Livres facrez , comme une
conféquence de leur vérité?

R. C'ell que le Dogme de l'infpiration y eft en-

feigné. C'eit le ibns de ces déclarations que nous y
trouvons: {a) J'eftime (]ue j'ai t' Efprit de Chrift. (b)

^ui rejette ceci , ne fejette pas un homme ^ mats Dieu qui

a mis [on Efprii en nous, {c) Ce font les chofes que Cœil

n'a point vues
,
que f oreille n'a point entendues , i^ qui

ne font point montées clans le cœur de l'homme ., mais que'

Dieu nous a révélées par fon Efprit. ^ui fait les chofes

de rhomme., fi ce n'elî l Efprit de Vhomme qui eft en lui?

De même aujfi perfonne n'a connu les chofes de Dieu
, que

VEfprit de Dieu. Or nous n'avons pas reçu V Efprit du

Monde , mais rEfprit qui eft de Dieu : afin que mus
connoiffions les chofes qui nous ont été données de Dieu -

D. Mais fl les Auteurs facrez ont eu des fecours

furnaturels pour prêcher 6c pour écrire, d'où.vient

qu'ils ne font qu'Iiéiiter fur certains articles , & qu'ils

n'ofent les décider? D'oii vient que St. Paul diftin-

gue ce qu'il propofe {a) par permiffion., d'avec ce qu'il

propre par commandement > ce qu'il dit lui-même
y

d'avec ce que le Seigneur avait dît ?

R. Quand ces paflages fîgnifi croient que le Sr.

Efprit n'a pas diclé à cet Apôtre ces chofes qu'il dit

par permifjïon
.f

&C celles qu'il dit de lui-même, on
n'en pourroit pas conclurre qu'il n'a pas été infpiré.

Au contraire , cela même devroit nous faire préfu-

mer que le St. Efprit l'a dirigé fur les autres articles

qu'il décide fms héiîtcr. Mais lors qu'il dillingue les

chofes qu'il dit /J/îJ- permif/ion .,à'iivcc celles qu'il dit par

commandement j celles qu'il dit lui-même d'avec celles-

que

(a)\. Cor. VIL 40. {h) I. Theff. IV. 8..

(c) T. Cor. II. 9. 10. ir. r2.

{d) Voi. I. Cor. VU. 6. 10. IX.
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que le Seigneur a dites, il n'entend point qu'il y aie

aucun article de fa Doctrine qui ne lui ait été diclépar

le St. Efprit: au contraire, il dit fur ce fujct même:
(a) J'en donne azis comme aiant reçu mifericnrde pour

être fi'klle : c'eft-à-dire, je parle comme un homme
auquel la grâce de Dieu a accorde tous les fecours

dont i'avois befoin pour propofcr aux hommes les ré-

gies de leur conduite; c'cit pour cela qu'il ajoute:

{b) Or je penfe quefai aujji C fiftrit rie Dieu.

D. Qiiellcs font donc ces chofes que St. Paul pro-
' pofoit par ptrmijjïon^ Se celles qu'il propofoit par com'

mandement ?

R. L'intelligence de ces paroles dépend des cir-

conftances qui y ont donné occaiion. (c) St. Paul

avoit ordonné aux Maris & aux Femmes de fufpen-

d.re leurs foins domeiliques lors qu'ils étoient appel-

iez au Jeune & à l'Oraifon : il laifTe à leur liberté de

les reprendre quand le temps deitiné à ces exercices

de pieté efl: terminé.

D. Et qu'entendez-vous par ces chofes que St. Paul

propofe lui même, & qu'ildiftingue de celles que le

Seigneur a dites ?

R. On doit fuivre dans l'explication de ce pafiage

la même méthode que dans celle du précédent. St,

Paul traite du divorce. Jéfus-Chrill en avoit aufîi

parlé ; mais il n'avoit pas prononcé fur tous les cas,fur

lefquels les Chrétiens pouvoient avoir befoin de à\-

reciion. Il avoit décidé qu'il n'étoit pas permis à des

perfonnes mariées de fe féparer pour contniéler un fé-

cond mariage. C'eft cette décifion de Jéliis-Chrill

que St. Paul avoit en vue, quand il parloir des chofes

que le Seigneur avoit dites. Mais Jélus-Chrilt n'avoit

Dd
3

pas

(4) I, Cor. VII. 25. (^) Wià. vers. 40.

(O I. Cer. VII. 5.
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pas décidé quelle conduite devoit tenir un Mari Payen
qui embralloit le Chriilianifme, pendant que fa Fem-
me demeuroit Payenne. St. Paul décide cette queflion :

& c'eft cette décifion qu'il avoit en vue, quand il

parle des choies qu'il avoit dites lui-même, & non
le Seigneur.

D. Mais 11 les Auteurs facrcz ont reçu des fecours

furnaturels pour prêcher & pour écrire, d'oii vient

qu'ils parlent quelquefois fur certains fujcts avec moins
de juîlelié que de iîmples Philofophes? D'oii vient

que leur fcyle ell quelquefois moins élégant êc moins

châtié, que celui des Auteurs qui n'ont fuivi que leur

propre génie ?

R. C'ell que le but du St. Efprit, en dirigeant ces

famts hommes, a bien été de leur accorder les talens

dont ils avoient befoin pour nous enfeigner des véri-

tez , & pour nous former aux Vertus qui pouvoient

nous conduire au (alut, mais non de leur donner tous

ceux qu'il auroit fallu pour nous plaire & pour con^

tenter notre curiolîté.

XÏIL SECTION.
^ans laquelle on prouve que les Livres de

l'Ancien Teftament font infpirez, comme
ceux du Nouveau.

D. T^Ourriez-vous prouver que les Livres de PAn-
1 cien Teftament font infpirez , comme ceux

du Nouveau ?

R. Oui : & par cela même que nous avons prouvé

l'inlpiration de ceux du Nouveau, nous avons établi

rinfpirution de ceux de l'Ancien,
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D, Juftifîez cette pcnfce.

R. Elle fe juftifie par ces deux propofitions : I.

Les mêmes Livres qui forment aujourdhui le * Canon
du Vieux Tellament, le formoient, lors que les Li-
vres du Nouveau Teilament ont été compofcz : IL
les Livres du Nouveau Tellament Tupolent que ceux
de l'Ancien ont été divinement infpirez.

D. Faites voir que les mêmes Livres qui forment
aujourdhui le Canon du Vieux Tellament, le for-

moient lors que les Livres du Nouveau ont été com*»

pofez.

R. Nous avons diverfes preuves de cette vérité.

I. Des ** Auteurs Juifs qui ont vécu avant les

Auteurs des Livres du Nouveau Tellament , met-
tent dans le Canon de l'Ancien , les mêmes Livres

que nous y mettons aujourdhui. IL *** Les Livres

Dd 4 du

* Le mot de Canon fignifîe ré"Je'. dans ce fens on a parlé du
Canon des Livres facrez; pour dire les Livres qui font la régie de
nos mœurs & de notre foi. Mais le mot de Canon lignifie auflî

Catalogue , & c'eft peut être dans ce fens qu'on a apcllé Canom-
tjues , les Livres qui dévoient être mis dans le Catalogue des Ou-
vrages infpirez par le Saint Efprit.

** Cela paroit par la Verfion Grecque du Vieux Tellament , que
l'on apelle des LXX. Quelque diverfité d'opinions qu'il puilTe y
avoir fur ce fiijet,on convient de deux chofes: l'une qu'elle a été

faite & apronvée, par des Juifs qui vivoient avant Jéfus-Chrilt :

l'autre qu'elle contient les mêmes Livres qui font aujourdhui dans
le Canon du Vieux Teftament. Cela paroit encore parce

que les Juifs qui ont eu de tout temps un refpeét religieux pour
les Livres de l'Ancien TeRament, ont le même Canon que nous.
On peut confulter auffi un paffage de Joseph contre Apion.

pag. Il met dans le Catalogue des Livres du Vieux Teftament
tous ceux que nous reconnoiflons.

*** Tous les Livres du Vieux Teftament font citez direélement

ou indirectement dans le Nouveau, à la referve de Ruth,de l'Ec-

ciéflaile , du Cantique des Cantiques , d'Efdras , & de Nehémie

,

ce
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du Nouveau Teftament font mention de la plupart

de ceux de l'ancien , & ils les citent tels que nous les

avons. III. Des Juifs qui étoient à portée de con-»

noitre fi les Chrétiens avoient retranché ou diminué

du nombre de ces Livres, &; des Chrétiens qui

étoient à portée de découvrir fi les Juifs avoient

fait de femblables retranchcmens ou de femblables

augmentations , ont compris dans le Canon de TAn-
cien Teltament les mêmes Livres que nous y com-*

prenons encore.

D. Prouvez que les Livres du Nouveau Tefta-

ment lupofent
,
que ceux de l'Ancien font divinement

infpirez.

R. Jéfus-Chrift renvoyé les Juifs aux Livres de
l'Ancien Tellament comme à la Régie à laquelle

ils pourroient connoitre la Divinité de fa Mifiîon r

& il leur dit : {a) Sondez les Ecritures ^ car ce font

elles qui rendent témoignage de moi. Quand il ré-

fute les Saducéens qui nioient la rcfurreétion , il

dit que leur erreur vient de ce qu'ils {h) ignorent \cs

Ecritures. Quand il veut prouver à fes Difciples

que le Meflte devoit reflufciter , il commence (r)

par Moi[e , fir les Prophètes , il leur explique dans

toutes les Ecritures les chofes qui le concernoient. Et
quand il les cenfure de ce qu'ils formoient encore

des doutes fur cet article, il les apelle [d] des gens

dépotirvûs de fens , lents à croire les chofes que les

Prophètes ont annoncées.. Quand il veut reprimer le

zèle

ce que le Gatechifte peut juftifier en faifant remarquer au Catc-

chutnène une Table qui fe trouve dans plufieurs Editions de nos
Bibles , & qui contient les paflages de l'Ancien Teftament citez

dans le Nouveau.

(4) :}ean V. tjQ. (i) Matt. XXII. 29.

(0 Mm. XXIV. 27. {d) zers. 25.
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zèle de St. Pierre qui oppofe la force à la force lors

qu'on vient fe faifir de lui, il lui dit ; {a) Comment
feraient accomplies les Ecritures qui enfeignent que ce*

la doit arriver ainft ? Les Apôtres ont fuivi la mé-
thode de leur Maître : une des grandes preuves
qu'ils ont alléguées de la vérité de leur Doétrine,

c'a été la conformité qu'elle avoit avec celle des

Livres du Vieux Teflament. Et St. Pierre établit

cette Maxime générale , que {b) la Prophétie n^a

point été autrefois aportée par la volonté humaine , mais
que les Saints Hommes de Dieu, étant poujfez par Is

Saint Efprit ont parlé.

{a) Matt. XXVI. 54. Voi. auffi Matt. XII. 10. XXVI. <6.
Marc. XIV. 49. Luc. IV. ii. :}em II. Z2. VII. 38. 4Z. X. 35.
XIII. 18. XVII. iz. XIX. Z4. {b) II. P\er. I. zi.

"

DERNIERE SECTION,

"hiï fert de récafitulation à cet Ouvrage,
& dajts laquelle on tire dît Syjîême de Re-
ligion qu'on a frofofé , l'idée du véri-

table Chrétien , Ô celle de la vé-
ritable Eglife. '

D. r^ù peut-on puifer l'idée du véritable Chré-
\^ tien , 6c celle de la véritable Eglife ?

R. Dans la Religion Naturelle & dans la Religion
Révélée.

Dd y Pre-
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Première partie de la dernière Se£lion : ou Von tire de

Vidée qu'on a donnée de la Religion Naturelle (^ de

Id Religion Révélée , Vidée du véritable Chrétien.

D. /^Uelle idée la Religion Naturelle & k Réli^

V^ gion Révélée nous donnent - elles du véri-^

table Chrétien ?

R. Un véritable Chrétien , fî nous en formons
ridée fur celle que nous avons donnée de la Religion

Naturelle & de la Religion Révélée , eft un homme
qui travaille à reéliHer Ton efprit & à l'éclairer : c^eft

un homme qui cherche dans les Créatures des lecours

pour connoître le Créateur , 6c le Culte que des

Etres intelligens doivent lui rendre : c'elt un homme
qui fent l'imperfcélion des connoilTances qu'on peut

aquérir par cette vo^^e, & qui fiiit fupléer la Révéla-
tion à ce qu'il ne peut trouver dans la Nature ; c't^

un homme qui défère à ce que cette Révélation dé-

cide, & qui fait fans cefTe des efforts pour pratiquer

ce qu'elle ordonne,

D. Pourquoi voulez -vous qu'un véritable Chré-
tien travaille à reétifier fon eiprit & à l'éclairer?

R. Parce que plus un homme aura l'efprit droit &
éclairé, & plus il fera en état de comprendre ce que

la Religion Naturelle & la Religion Révélée nous

enfeignent, &: d'aquérir les difpoiîtions qu'elles de-

mandent de nous.

D. Pourquoi demandez-vous qu'un véritable Chré-

iien cherche d'abord dans les Créatures des fecours

pour connoitre le Créateur , & le Culte que des

Etres Intelligens doivent lui rendre?

R. ' Parce que l'exiflence des Créatures nous

four-

1 Conformément à ce qui a été établi daps la l. Seiîm

de la première Partie pag. lo. n.
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fournit les premières preuves de Texiftence & des
pcrfeâions du Créateur , 6c les premiers motifs à
le fervir d'une manière qui réponde à l'cminence
de les perfe6tions.

D. QLielles font les perfeâions du Créateur dont
on trouve les preuves dans les Créatures, & quels font
les motifs qu'elles nous fournifTent à le fervir d'u-
ne manière qui réponde à l'émincnce de fes perfec-
tions ?

R. I. ^ Les Créatures font des preuves qu'il y
a un Dieu Créateur, Auteur de tout ce qui exi{^

te : car on ne fauroit envifager les Etres créez
,

fans découvrir qu'ils font dellinez à un but : 6c
on ne fauroit découvrir un but dans les Etres créez
fans remonter à une Intelligence qui fe l'eft propfbé.
Un véritable Chrétien trouve dans cette penfée des
motifs de fervir Dieu , avec la reconnoilîance qui
eft due à un Bienfaiteur, de qui on tient tout ce
qu'on pofTede , 6c avec la foûmilîîon qui eft duc
à un Maître de qui l'on dépend abfoiument.

II. 3 Les Créatures font àcs preuves que Dieu
ell: éternel : car dès qu'on voit une Créature qui
fubiîfte , 6c qui n'a pas toujours fubfîfté , on doit
remonter à un Créateur qui a toujours fubfifté.

Une Créature qui ne fubfilte que depuis une heu-
re , eft une preuve qu'il y a un Etre qui fublifte

il y a plus d'une heure, car s'il n'y avoit point d'E-
tre qui fub{îftât;il y a plus d'une heure, il n'y en
auroit aucun qui eût pu former celui qui fubfifté

depuis une heure. De même quand on voit une
Créature qui fubfifté depuis mille ans, on doit remon-

ter
2 Conformément à ce qui a été établi dans la II. Se6î, pag. iz-

15-

3 Conformément à ce qwi a été établi dans la Se£t, III. pag.
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ter à un Etre qui fubfifte il y a plus de mille ans,

& ainfi à l'infini jufqu'à-cc qu'on ait trouvé celui

qui a toujours fubfiilé : mais quand on a trouvé l'E-

tre qui a toujours fubfifté, on a trouvé par cela mê-
me l'Etre qui rubfillera toujours : car s'il eft contra-

diéloire que quelque chofe put créer l'Etre Créateur,

il ell contradiétoire que quelque chofe puifle le

détruire. Cette perfeélion du Créateur, Ion éter-

nité, porte le véritable Chrétien à s'humilier profon-

dément devant ce grand Etre ,
qui a toujours fubfif-

té, qui fubfiftera toujours , & qui fera toujours le

Maitre de nous ôter notre exiilencc, comme il l'a été

de nous la donner,

III. * Les Créatures font des preuves que Dieu eft

tout-puiflant : car u Dieu a toujours fubfifté , s'il

cft l'Auteur de tout ce qui exifte, il a la puifl^an-

ce de produire des Etres , <\è^ qu'il veut que ces

Etres foient. Or on ne lauroit avoir de plus for-

te preuve qu'un Etre eft tout-puifiant que celle-

ci 5 il n'a eu qu'à vouloir, ôc cette volonté feule

a produit tout ce qui eft : il a voulu qu'il y eût

un Soleil, il y a eu un Soleil : il a voulu qu'il y
eût une Terre , & par cela même il y a eu une

Terre, & ainfi du refte. Cette perfection du Créa-

teur, fa toute-puifiance
,

porte un véritable Chré-

tien à avoir pour lui la fouveraine confiance
, qui

confifte à regarder un Etre comme poifedant tout

ce qui eft capable de nous rendre heureux, ôc la fou-

veraine crainte, qui confifte à le regarder comme
poflcdant tout ce qui peut le rendre miferable.

IV. ^ Les Créatures font des preuves que Dieu
eft

4 Conformément à ce qui a été établi dans la IV. St£l. pag.

5 Conformément à ce qui a été établi dans la V. Se£l. pa^=
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c(l parfaitement iage , & qu'il fait toutes chofes ;

car on ne iauroit douter que cette Intelligence qui

a, produit des ouvrages, oii il y a tant de régula-

rité & tant d'harmonie , n'ait des connoiiïlinces fans

bornes. Se ne fâche choiiîr les moiens les plus pro-

pres pour parvenir aux fins qu'elle fe propofe. Cette
quatrième perfeûion du Créateur, la Science, porte

un véritable Chrétien à refpeéler toujours cette h-i-

teUigence qui gouverne le Monde , & à aquiefccr à la

manière dont eile le gouverne , lors même qu'il ne
peut découvrir les rai Ions qui la font agir : fur tout
elle le porte à fe conduire comme étant toujours fous

les yeux de ce Dieu qui voit tous nos defieins , tou-

tes nos démarches , toutes nos penfées.

V. ^ Les Créatures font des preuves que Dieu eft

très-faint, puifque ce grand Etre dont elles prou-
vent l'exiilence , l'éternité, la fagefTe, eit parfaite-»

ment exempc de toutes ces foiblefles qui font lescau-

fes ordinaires des péchez des hommes. D'ailleurs

Dieu a mis dans fes Créatures intelligentes, des mar-
ques de l'amour qu'il a pour la fainteté : car il n'yeii

a aucune qui puifTe s'empêcher de refpecter la fainte-

té, & qui pailTe être heureufe fans s'y foumettre.

Cette cinquième perfeétion du Créateur , fa Sain-
teté, porte un véritable Chrétien à être faint.

^ Enfin les Créatures font des preuves que Dieu
efl bon : puis qu'il a créé des Etres Intelligens fuf*

ceptiblcs de bonheur, puis qu'il leur a fourni tous
les moiens pour fe le procurer, & qu'il ne les ex-
pofe même à aucun mal qui ne puifle contribuer

à les

6 Conformément à ce qui a été établi dans la S<£î. VI ma
z6-3o. ^ ^'

7 Conformément à ce qui a été établi dans la VII. & VIII,
is^. pag. 30-34.
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aies rendre heureux. Cette perfeftion du Créâteur, fa

bonté, porte un véritable Chrétien à l'aimer j & à efpé-

rer que le bonheur de ces Ames dans lefquelles il

a imprimé des defirs qui He fauroient être fatisfaits

dans cette vie, ne finira pas avec cette vie.

D. Mais comment pouvons-nous favoir que Dieu
fera plus favorable à un véritable Chrétien

, qui ti-

re de l'étude de la Nature les conclufions que vous

avez raportées, ^ qu'aux Suçerftitieux 6c aux Ido-

lâtres qui en tirent de fî différentes ?

R. ^ Par cela même qu'on reconnoit un Dieu
Créateur, Eternel, Sage, Puilîant , Saint, Bon, on
admet une Providence qui condamne l'abus que des

Etres Intelligens font de leur Raifon
,
qui aprouvc &:

qui récompenfe ceux qui en font un bon ufage.

D. Pourquoi exigez-vous d'un véritable Chrétien^

qu'il fente l'imperfection des connoilTances qui s'a-

quierent par l'étude de la Nature^ & qu'il y fuplée

par la Révélation ?

R. ^"^ Parce que c'cil-là le but que Dieu s'efl pro-

pofé en fe révélant à nous dans fa Parole.

D. Donnez une idée générale de la Révélation.

R. On y peut diftinguer deux chofes : les ven-

iez qu'elle enfeigne , 6c le genre de vie qu'elle pref-

crit.

D. Quelles font les véritez que le Chrétien puife

dans la Révélation ?

R.

8 Conformément à ce qiii a été établi daas les Seèî. IX. X.

XL pag. 34--40-

9 Conformément à ce qui a été établi dans les ^e6î. XII,

XIII. XIV. pag. 40.-4^.

10 Conformément à ce qui a été établi dans la l. & IL Se^.

de la II. Partie, pag. 46.-50.

11 Conformément à ce qui a été établi dans h III. & ÎV. StSl,

pag. 50--54'
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R. Non feulement elle lui '' conHrme celles qu'il

avoit iues par la Nature ,
'^ mais elle lui en découvre

qu'il n'auroit jamais pu favoir par cette voye. Un
véritable Chrétien aprend de la Révélation, non feu-

lement qu'il y a un Dieu Etre parfait, mais que trois

perfonnes participent à l'efTence Divine d'une '' ma-
nière incompréheniîble à notre Raifon , mais dans

laquelle il éft contradiétoire qu'elle voye de la con-
tradiélion : que non feulement le Père eil: Dieu ,

mais aufîi le '+ Fils auquel l'Ecriture attribue les

noms , les ouvrages , les perfeéiions , le Culte du vrai

Dieu : &; le '5 St. Efprit dont la Révélation nous

^
donne les mêmes idées que du Père & du Fils

,

car elle veut que nous nous dévouions au S. Efprit^

comme au Père 6c au Fils : que nous regardions

notre communion avec lui, comme aufîî eflentiellé

à notre bonheur que celle que nous avons avec \c Pcrc 8c

avec le Fils : que nous attendions de lui k paix
^

comme nous l'attendons du Père & du Fils : que
nous craignions de lui déplaire, comme au Père &
au Fils : que nous fafîions de nos propres perfonnes

des Temples à {îi gloire, comme à la gloire du Pè-
re &: du Fils : 6c que quand une vérité efl: émanée

"^'.de fa bouche , nous la regardions comme émanée
de la bouche de Dieu, de même que 11 elle ctoit

émanée de la bouche du Père, ou de celle du Fils.

Un véritable Chrétien aprend de la Révélation

ce

Il Conformément à ce qui a été établi dans la Y.SeSÎ.-ç^g,

13 Conformément à ce qui a été étabi dans la Se^. VIII. pat'.

69-73.
''

14 Conformément à ce qui a été établi dans la Se£î. VI. oaff

58-61. ^ ^*

15 Cottformémcnt à ce qui a été établi dans la SeSl. VII. pag,
61,-68.
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ce qu'il ne pouvoit aprendre delà Nature, qtié*^ Dieii

a formé de toute éternité un plan de mifericorde

pour les pécheurs :
'^ qu'il l'a exécuté dans le temps

par l'incarnation de Ton Fils :
'* qui s'eft offert à

la Juftice Divine pour nos crimes :
*^ qui eft refTuf-

cité & ""^ monté au Ciel après la confommation dé

fon facrifice :
^' que tous ceux qui auront recours

à ce Fils, par une Foi vive & aélive, obtiendront

leur abfolution& feront les objets des bontez Divines.

Un véritable Chrétien aprend de la Révéla-

tion ce qui pouvoit s'entrevoir, mais non fe démon-
trer parfaitement dans la Nature : i .

" que l'Hom-

me eil un compofé de deux fublkncesj d'un Corps.

êc d'un Ame : 2.
""^ que fon Ame eft immortelle :

**
^ . que Ion Corps reffufcitera : 4.

*' qu'il fera ju-

gé en Corps cc en Ame , pour recevoir des récom-
penfes ou des peines éternelles.

D. Quel elt le genre de vie que la Révélation nou^

prefcrit ?

R. ^^ Elle nous prefcrit trois fortes de devoirs :

les premiers ont Dieu pour objet : les féconds nos

pro-

16 Conformément à ce qui a été dit dans la Se6l. IX. pag,

7I--73-

17 Conforraémeni à ce qui a été dit dans la Se£l. X. & XL
pag. 73--78.

18 Conformément a ce qui a été dit danà la Se6l. XII. pag,

78.-81.

IQ Conformément à ce qui a été dit dans la Seti. XlII. pag.

81.-83.

xo Conformément à ce qui a été dit dans la SeH. XIV> pag.

83--84.

II Conformément à ce qui a été dit dans la Seâi. XV. XVL
XVII. pag. 84.-90.

±^ Conformément à ce qui a été dit dans la Se£î. XVIIL
pag, 90.-9 r.



Révélée. HT. Part. Sect. Dern. 435
jprochains : les troifiémes nous regardent iious-mêmes.

D. Quels font les devoirs que la Religion nous
prefcrit à l'égard de Dieu ?

R. Us font tous compris dans Un feul , c'eft la fu-

prême *^ adoration, qui confille en penféesjcn fenti-

mcns, en aélions.

D. Comment le véritable Chrétien rend-il à Dieu
par les penfées de refprit , l'hommage de la fuprême
adoration ?

R. ^^ En fe formant de Dieu les idées que l'E-
vangile nous en donne :

'^ en n'attribuant qu'à lui

les perfeétions qui ne peuvent convenir qu'à lui : ôc
en donnant un bon fens à ces pafTages de l'Ecriture qui
femblent étabHr, que Dieu participe aux imperfeétionà
des hommes, 6c les hommes aux perfeélions de Dieu.

D. Quels fentimens du cœur le véritable Chrétien
fait-il entrer dans l'efTence de la fuprême adoration ?

R. I. ^° Un véritable Chrétien a pour Dieu des fen-

timens de reconnoiflance, fôrtables aux faveurs qu'il

en reçoit, aux lumières dont il l'éclairé ^ au pardon
qu'il lui accorde , au fecours qu'il lui donne pour fe

conduire, à la viétime qu'il lui a fournie pour fa Ré-
demption, aux féhcitez éternelles qu'il lui prépare.

E e II. L7n
î3 Voyez k Se£l. XIX. pag. 91-93;
24 Voyez la Se6l. XX. pag. 93-06.

2ç Voyez la Se£l. XXI. pag. 97.'

26 Voyez la «•««. XXIII. pag. 102-104.

27 On l'appelle fuprême , pour la diftinguer des honneurs qu'on,

rend à des perfonnes éminentes : on l'appelle adoration , c'etl-à-

dire, l'acftion d'un Homme qui porte fa main à la bouche pour la

baifer , ainfi que cela a été dit dans les SeÉt. XXIV. & XXV. pag.
104.-IC9.

28 Conformément à ce qui a été dit dans la 5e(??, XXV. pag. ro«;-

iri.

29 Conformément à ce qui a été dit dans la St^. XXVII. &
XXVIII. pag. iir.-ii8.

30 Conformément à ce qui a été dit dans les St^. XXIX. &:

XXX. pag. iiB-iiî.
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II. 3' Un véritable Chrétien a pour Dieu les fentl^

inens d'acquiefcement que doivent lui infpirer la

manière dont il gouverne le monde, la fuperiorité de
fes lumières fur celles de l'Homme , ôc l'expérience

de tant d'évenemens qui fembloient opofcz à la fagef-

fe de Dieu, mais qui n'ont fervi qu'à la faire briller

avec plus d'éclat.

III. 3- Un véritable Chrétien a pour Dieu les fcnti-

mens d'humilité que nous ne Hiurions lui refuler, quand
nous opofons ce qu'il ell à ce que nous fommes , fon

éternité avec la nouveauté de notre exiftence : fa gran-

deur avec notre pctitefTe : fes connoifFances avec no-

tre ignorance : la Sainteté avec notre corruption : lli

dignité de Lcgiflateur avec notre qualité de Créatu-

res criminelles.

IV. ^3 Un véritable Chrétien a les fentimens de con-

fiance que mérite un Dieu qui nous a promis , que
quand nous ferions dans l'indigence, il pourvoiroit à no-

tre entretien : que quand nous ferions perfécutez , il

viendroit à notre fecours : que quand nous nous trou-

verions dans un abandon général , il nous ferviroit de

retraite : que quand nous nous fentirions tyrannifez

par des pafîîons involontaires, il nous muniroit de for-

ce pour les vaincre : que quand nous aurions la Con-
fcience déchirée de remors, il nous feroit éprouver la

paix & le calme : que quand le Monde entier feroit

envelopé par des calamitez, il daigneroit nous en af-

franchir : t5c que quand nous ferions malades ou mou-
rans

,

31 Conformément à ce qui a été dit dans la Se^. XXXI. p.

Ii3-iz6.

31 Conformément à ce qui a été dit dans la SeSt. XXXII. p.

IZ6-12.9.

33 Conformément à ce qui a été dit dans la SeSl. XXXIII. p.
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ràns , nous obtiendrions la guéiifon , ou la bienheu-

reufe immortalité. •

V. ^-^ Un véritable Chrétien a pour Dieu des fenti-

mens de crainte, non de cette crainte qu'on a pour

un Tyran, mais de celle que mérite un Dieu julte^

qui elt le maitre de notre deftinée , & qui a le pou-

voir de nous rendre heureux ou miferables. Mais 3î

fur tout un véritable Chrétien a pour Dieu des fenti-

mens d'amour,de zèle,qui font qu'il s'intereiïe vivement

pour la gloire de cet Etre adorable
,
qu'il s'irrite quand

on l'outrage : qu'il a des tranfports de joye lors qu'on

lui rend les homages qui lui font dûs : des fentimcns

d'amour d'union qui lui font defirer avec ardeur d'a-

voir des relations plus étroites avec lui ^ & de partici-

per plus abondamment à h félicité que nous ne pou-

vons le faire fur la Terre : enfin desfentimens de cet-

te obéïfTance fans bornes, qui cil: inféparable du vérita-

ble amour.

D. Quelles adions de la vie la Révélation fait- elle

entrer dans la fuprême adoration ?

R. ^^ Toutes celles qui fuivent naturellement de

l'obéiflance, mais en particulier toutes celles qui font

partie du Culte Religieux. Un véritable Chrétieil

rend à Dieu un Culte extérieur fortable aux circonf-

tances dans lefquelles les bontez de Dieu l'ont mis.

Dieu exigeoit des Juifs un Culte proportionné à l'é-

tat d'un Peuple qui avoit bcloin d'ombres & de figu-

res pour fe repréfenter un Rédempteur avenir, Se qui

E e 2. n'a-

34 Conformément à ce qui a été dit dans la Se6l, XXXIV. p.

i33-i35-

35 Conformément à ce qui a été dit dans la Sc5l, XXXV. p,

ï3<5--i39-
, .

36 Confoi-méraent à ce qui a été dit dans la Stéî. XXXVI ?.

139.-143.
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n'avoit pas des idées aufîi claires des perfections dé
Dieu ôc de la nature de i'Hommc, que celles que nous
avons fous l'Evangile. Mais un véritable Chrétien

rend à Dieu un Culte proportionné à la clarté de l'Oe^

conomie dans laquelle il a le bonheur de vivre.

D. Faites l'énumération des parties du Culte exté-

rieur que le véritable Chrétien rend à Dieu.

R. 37 La première partie du Culte extérieur c'ell

la profefîion.Un veritableChrétien fait paroitre les idées

qu'il a des perfeftions Divines ,& les fentimens qu'el-

les font naitre dans fon Ame, par fon alîiduité aux Af^

femblées publiques, lors que l'Eglife eft dans le cal-

me : il afîiile à ces exercices avec le profond refpcél

que demande la Majellé du Dieu qu'on y adore , &
avec un profond recueillement fur chaque partie du
Culte qui lui eft rendu. Lors que l'Eglife eft fous

là Croix : il fait profefîion de fa Foi , même au péril

de Ces biens & au péril de fa propre vie. Et comme
la Religion n'eft pas feulement attaquée par les per-

fecutions & par les Tyrans , mais même par ceux
qui la profefTent , un véritable Chrétien fait tête dans

la Société à ceux qui lors même qu'ils font dans le

fein de l'Eglife, blafphement le Dieu qu'elle adore,

èc re liftent à fes Loix.

La féconde partie du Culte extérieur ce font

}es Fêtes folemnelles. Un véritable Chrétien

fufpend fes affiiires & {es recréations temporelles,

pour vaquer au fervice de Dieu non feulement

le premier jour de la femaine que l'Eglife lui

a confacré , ^^ j^^is dans les autres folem*

nitez
5

37 Conformément à ce qui a été dit dans la Seâî. XXXVH. p.

;i43-i49.

38 Conformément à ce qui a été dit dans la Sea. XXXVIII. p.
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nitez, comme font celle de la Nativité, celle de la

Pâque, celle de la Pentecôte , celles des Jeûnes 6c

des humiliations extraordinaires.

La troifîême partie du Culte extérieur, c'eft la

prière. Un véritable Chrétien rend cet homage à

Dieu , le feul Etre qui connoifTe parfaitement nos

befoins, 6c qui .puifTe les remplir. ^^ Et parce qu'il

n'y a point de modelle de prière plus parfait que celui

que Jefus-Chrift enfeigna à fes Apôtres , un véritable

Chrétien l'offre fouvent à Dieu : il lui demande fou-

vent a que fes attributs foient connus des Hommes,
autant que peuvent les connoître des Efprits bornez

comme les nôtres, 6c qu'ils foient refpeélez comme
ils méritent de l'être : il lui demande fouvent b que

la Religion Chrétienne encore inconnue à une gran-

de partie du Monde, y fiifle de plus grands progrès :

ôc <= que Dieu foit fervi des Hommes fur la Terre ,

comme il l'eft par les Bienheureux dans le Ciel : il

lui demande <* les chofes qui lui font néceflliires pour

fon entretien : le pardon des péchez dont il fe recon-

iioit coupable : 6c ' la grâce de refifter aux tentations

auxquelles il fera encore expofé. ^ Un véritable

Chrétien prie avec cette attention qu'exige la Majef-

té du Dieu qui eft l'objet de la prière, 6c le prix des

grâces qu'on follicitc T il prie avec cette humilité qui

E e
3

con-

39 Conformément à ce qui a été dit dans la Se£l. XXXIX. p;

155-158. Où l'on a parlé de l'objet de la prière.

a Ton nom fait fan£lifié.

b Ton Règne rjiezine.

C Ta volonté Joie faîte en la. Terre tomme au Ciel.

d Bonne nous aujourd'hui notre pain quotidien. Pardonne nous noi

ojfenfes , comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offenfez.

e Ne nous indui point en tentation , mais déli-vre-nous du mal.

40 Conformément à ce qui a été dit dans h Se£î. XL. p. 16^*

167. où l'on a parlé des conditions de la prière.
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convient à des Créatures lors qu'elles fe préfentcnt de-»

vant un Etre ^ qui fait du Ciel [on Throne ^ t^ de la

7'erre le Marchepied defes pieds : & au caraélere d'in-

digens, de pécheurs, de corrompus
,

que revêtent

ceux qui prient : il prie avec cette g confiance qu'ont

des Enfans, lors qu'ils s'adrelTent à leur Père : il prie

avec h cette charité que Jefus-Chrift a voulu infpirer

aux Chrétiens, à qui il a prefcrit de fe regarder mu-
tuellement comme Frères : il prie avec cette ferveur

dont doit être animée une Ame à laquelle Dieu per-

met de s'ouvrir à lui : êc avec cette perféverance

qu'on a pour la recherche des biens que l'on defire

ardemment.
^^ La quatrième partie du Culte extérieur , c'eft

la leélure de la Parole de Dieu. Un véritable Chré-
tien vaque à cet exercice, non feulement pour obéir

à Dieu qui l'ordonne, & pour faivre les exemples des

Saints qui en ont fait leurs délices , mais pour puifer

dans cette fource toutes les directions dont il a be-

foin :
'^.' il lit cette Parole dans le defTein de fe foû-

mettre à tout ce qu'elle prefcrit, & afin d'en enten-

dre le fcns, il confronte un palTage avec un autre paf-

fage : il étudie le ilyle des Auteurs facrcz , les coutu-

mes des temps dans lefqucls ils ont vécu, le génie des

Peuples chez lefquels ils ont exercé leur Miniftere :

les ouvrages que les perfonnes éclairées ont publiez

pour expliquer cette parole.

Lîi

f Noire Père <^m es aux Cieux.

g Père.

h Notre Père, & non pas feulement , mon Père : dofine-ncus,

^ non pas feulement, denne-moi.

41 Conformément à ce qui a été dit dans la Seôi. XLII. p, 167^

42. Conformément à ce qui a été dit dans îaSÉ^.XLIII.p. 170-

173- où ion a parlé des règles qui doivent être obfervées pour en-

tendre i'h.criture Sainte.
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La cinquième partie du Culte extérieur , ce font

îes Cantiques facrez. *' Un véritable Chrétien les

chante en revêtant rEfprit -Se les fentimens dont étoient

animez les Saints Hommes qui les ont compofez : 8c

pour aquérir ces dirpofitions , il lit les Cantiques fa-

crez dans la Profe, dégagez des obfcuritcz delaPoë-
fie: il examine les événements qui y ont donné occa-

fîon : il cherche fî l'Hiftoire Ste. ne fait point

mention de ces événements , & il chante
ainfi, non feulement de bouche , mais aufli de cœur

au Seigneur :
** mais parce qu'il y a des Cantiques qui

femblent pécher contre les Loix de la charité & con-
tre celles de l'humilité, il fait les recherches qui font

nécelfaires pour leur attribuer un fens digne de celui

qui les a compofez, & il reprime tous les mouvcmens
d'orgueil 8c de vangeance auxquels ils pourroient don-
ner lieu.

'*5 La fîxicme partie du Culte extérieur , ce font

les Sacremens. "^^ Un véritable Chrétien connoit le

prix des bontez de Dieu, qui daigne contrarier avec
nous les mêmes engagemens que contraéloient ancien-

nement les Juifs lors qu'ils bâtifoient leurs Profelytes:

il fait à Dieu les mêmes promeflcs que les Profelvtes

faifoient à ceux qu'ils initioient dans lejudaïfme : lors

que Dieu s'engage de lui éclairer l'Efprit , le Chré-
tien s'engage d'ouvrir les yeux à ces lumières : lors

que Dieu s'engage de lui donner des fecDurs pour le

E e 4 con-

43 Conformément à ce; qui a été dit dans la Se^. XLIV. p."

174-180.

44 Conformément à ce qui a été dit dans la Se£î. XLV, p. i8a-
187.

4T Conformément à ce qui a été dit dans les Seâî. XLVI.
XLVII. p. 187-193.

46 Conformément à ce qui a été dit dans la Seâl. XLVIII. p.

I93-ZOI.
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conduire 5 le Chrétien s'engage de s'abandonner à fa

conduite : lors que Dieu s'engage de lui communiquer
toutes les prérogatives du Chriltianifme , le Chrétien

s'engage de chercher fa félicité dans ces prérogati-

ves. '*'' Mais parce que le Chrétien a reçu le Bâtê-

me dans un âge oii il étoit incapable d'entrer dans les

vues de ce Sacrement, il les examine, il promet d'y

répondre & de fe prévaloir lors qu'il ell parvenu à un
ige mûr, des grâces que Tes Parrains 6c lés Marraines

ont demandées & obtenues pour lui , lors qu'ils l'ont

çonfacré à Dieu par ce Sacrement. '^^ Après qu'un

véritable Chrétien a fiiit ces vçeux à l'égard de fon

Bâtême, il les renouvelle dans la Ste. Cène, ôc après

avoir compris l'intention qu'avoitJefus-Chriflenl'inf-

titùant , il travaille à aquerir les difpofîtions fans lef-

quels ce Sacrement attire fur ceux qui y participent

des chatimens femblables à ceux qu'éprouvèrent les

Corinthiens qui l'avoient profané. "^^ Pour cela il exa-

mine fon propre cœur, 6c il fait des efforts pour fur?

monter les difficultez qui nous empichent de nous

connoitre nous-mêmes. Ces difficultés viennent i . des

fauffes idées qu'on fe forme du Chriftianifme, & qui

nous perluadent fouvent que nous rempliflbns les condi-

tions de la véritable Religion, lors que nous nous bor-

nons à celles que le Monde leur a fubftituées.

2. de ce mélange de lumières & de ténèbres,

de vices 6c de vertus, dans lefg^uels les Chrétiens fe

trouvent ordinairement , 6ç qui les empêche de démê-
ler

47 Conformément à 'ce qui a été dit dans la Se£i. XLIX. p.

3.0I-Î05.

48 Conformément à ce qui a été dit dans les Seâl. L. LL
ï-ill. où l'oii a expliqué le fens des paroles que Jefus-Chrift era-

ploia lors qu'il inftitua la Ste. Cène. p. zo7-2,ii.

49 Conformément à ce qui a été dit dans la Se£l. LIÎ. p.
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1er fî c'eft Dieu ou le Monde qui tient le premier

rang dans leur Ame : ^. des profondeurs du cœur hu-
main, dans lefquelles il eft malaifé de pénétrer: 4. de
k corruption générale qui règne dans le Monde, ôc

qui nous fait croire que nous fommes vertueux
, par-

ce qu'il y a un grand nombre de gens plus méchants
que nous : pour furmonter ces difficultez ,

^° un vé-

ritable Chrétien s'examine par raport à ce que la Re-
ligion a de fpéculatif , & par raport à ce qu'elle a de
pratique : à l'égard de ce que la Rehgion a de fpé-

culatif, il examine il l'ignorance & les doutes qui peu-
vent lui relier encore à l'égard de l'Allimce de Dieu,
n'ont rien qui le rende indigne de prendre les lignes

delfinez à la confirmer : il les prend avec confiance

quand il fe rend à lui-même ce témoignage : i . qu'il

a étudié la vérité dans le deflein de la connoitre. Se

non de s'affermir dans fes préjugez : 2. qu'il aime la

Religion , non parce qu'on l'a prévenu pour elle,

mais parce qu'il en voit les beautez par ks propres

yeux : 3. qu'il s'y attache, non parce que fes intérêts

temporels le demandent , mais parce qu'elle eft con-
forme à la Parole de Dieu : 4. que s'il chancelé en-
core fur quelques uns des articles de cette Rehgion,
c'eft non qu'il doute de l'autorité de celui de qui elle

émane, mais qu'il n'eft pas encore fuftifamment éclai-

ré : f . qu'il a une intention fincere d'augmenter fes

lumières, 6c qu'il eft prêt à y travailler. Un vérita-

ble Chrétien s'examine aufti fur ce que la Religion a
de pratique ; il examine s'il a les vertus capitales-,

comme font la charité, la bonne foi, l'humilité: s'il

a des difpoficions permanentes, & non quelquemou-
vement paflager feulement , de pieté 6c de déva-

E e f tion:

50 Conformément à ce qui a e'té dit dans la St£{. LIV. p.zi8-
131-

y
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tion : fi ne pouvant parvenir à une parfaite Sainteté,

il fait des progrès continuels dans le chemin qui y con-

duit : s'il îe foiimet à Dieu , non par des motifs mon-
dains, mais parce que Dieu eft notre Maitre. Que fi

malgré cet examen un Chrétien eft encore incertain

fur les difpofitions de fon propre cœur , s'il trouve

qu'il a des fujets de croire qu'il s'eft bien prépara

à communier , 6c des fujets de craindre qu'il n'y

ait eu de grands défauts dans fa préparation , il ofe

venir pourtant à ce Sacrement, mais en gémiflant de

Çts foibleffes, & en promettant à Dieu de s'emploier

tout entier à les combattre.
** Enfin la dernière partie du Culte extérieur, c'eft

le Serment. '^ Quand un véritable Chrétien jure

pour attefter une propofition , il ne le fait qu'après

avoir connu la vérité de ce qu'il avance , & après

avoir réfolu de n'avancer que ce qu'il connoit être

vrai : quand il jure pour confirmer une proraefie,

iî ne le fait qu'à l'égard de celles qu'il peut accom-
plir : & '^ comme il promet avec exécration dans la

Ste. Cène de faire des chofes qui font au defius des for-

ces humaines , il le fait en fe fondant fur les fecours

4e l'Efprit de Dieu qui lui font promis, fur les con-

defcendances du Legiflateur qui demande de nous que

nous travaillions finceremcnt à ne plus pécher, non
que nous ne péchions jamais : & fur les reflburcesque

la repantance fournit aux pécheurs après les plus grands

crimes, &; qui lui font efperer que s'il étoit aflez lâ-

che pour violer le Serment qu'il prête à Dieu dans la

Ste.

51 Conformément à ce qui a été dit dans la Secl. LV. ^.^l^-

5i Conformément à ce qui a été dit dans la Se£l» LVI. p.

1*36-138.

53 Conformément à ce qui a été dit dans la Se£î. LVIÎ.

p. Z39-Z41,
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Stc. Ccne, il en obtiendroit le pardon en ferepantant

de l'avoir commis.

D. Quelle eft la féconde clalTe des devoirs que Is^

Religion nous prefcrit ?

R. C'ell celle qui contient les devoirs dont nos pro-
chains font l'objet.

D. Qu'entcndez-vcus par ces prochains?

R. 54 Tous les hommes fans exception, même noj

plus grands ennemis.

D. Quelles font les vertus que la Religion nous
prefcrit à leur égard ?

R. ^^ Elles font comprifes en deux Maximes gé-
nérales : ne faire aux autres que ce que nous vou-
drions qui nous fût fut à nous-mêmes : c'eft-à-dire,

tout ce que la Juftice nous permettroit d'exiger d'eux,
lî nous étions dans les mêmes circonftances : z. ai-

mer nos prochains comme nous-mêmes , c'ell-à-di-

re , non que notre amour pour lui foit porté au
même degré que celui que nous avons pour nous,
mais qu'il foit auffi réel.

D. A quels de^^oirs ct^ deux Maximes générales

engagent-elles un véritable Chrétien ?

R. A '^ deux fortes de devoirs, dont les premiers

regardent tous les hommes , & les féconds certai-

nes relations particulières qu'il peut avoir avec quel-

ques-uns.

D. Quelle conduire tient un véritable Chrétien à
l'égard de tous les hommes ?

R. I. Il s'intereiTc pour leur bien en acquicfçant

à l'or-

54 Conformément à ce qui a été dit dans la Se£{. LVIII. p,

55 Conformément à ce qui a été dit dans la Seêf. LIX. p,.

247-151.

56 Conformément à ce qjii eft dit dans la Se£l. LX. p. 25^7
158,
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à l'ordre de la Providence de qui ils le tiennent : en

travaillant lui-même à le conferver & à l'augmen-

ter au lieu de l'ufurper , directement ou indirede-

ment.

II. '' Il s'interefTe pour leur réputation , en ai-

mant d'entendre publier , & en publiant lui-même

leurs bonnes qualitez, en cachant leurs défauts autant

que cela eft praticable fans nuire à la Société, 6c fans

autorifer le mal : en évitant de calomnier ôc de mé-
dire.

III. 58 11 s'interefTe pour leur vie : & il évite la

haine, la colère, lavangeance, l'yvrognerie, la du-

reté
,
qui pourroient l'empoifonner , & n'y porte ja-

mais atteinte , à moins qu'il n'y foit contraint par

une Guerre indifpenfable , par une fentence juridi-

que, ou par une défenfe légitime.

IV. '^ 11 s'interefTe pour leur falut, 5c il travail-

le à l'avancer par de bonnes leçons, par de bonnes

exhortations, & par de bons exemples.

D. Quels font les devoirs qui regardent les ré-^-

lations particulières que le Chrétien peut avoir avec

les autres hommes?
R. ^° Si le Chrétien eft Fils, i] aura du refpeét

pour la perfonne de fon Père 6c de fa Mère , de

la dociHté pour leurs leçons , de l'obéïfTance pour

leurs ordres : 6c s'il eft Père, il fe rendra refpeda-

ble à fes Enfans : il accompagnera les leçons qu'il

leur

57 Conformément à ce qui a été dit dans la Se£l. LXI. pag.

259-163.

58 Conformément à ce qui a été dit dans la Se£î. LXII. pag.

163-168.

59 Conformément à ce qui a été dit dans la Se£î. LXIII. pag.

268-178.

60 Conformément à ce qui a été dit dans la S<£î. LXIV. pag.

478-188.
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ieuJr fait de tout ce qui peut les rendre dociles :

il ne leur donnera aucun ordre auquel ils ne puif*

fent raifonnableraent déférer : & il s'attirera leurre-

connoiflance par fcs bienfaits.

<5' Si le Chrétien ell dans l'état du Mariage, *

il vivra avec la perfonne à laquelle il a plû a Dieu
de l'unir, & il lui fera fidelle :

** il aura pour el-

le la crainte, la vénération, la fujettion, ou *#*la
difcretion , le fuport & la condelcendence qui lui

font dues.
'^^ Si le Chrétien eft Souverain , il maintiendra

les Loix ; il recompenfera la Vertu : il punira le

Vice : il protégera l'innocence : il procurera l'a-

bondance : il fera le deffenfeur de la liberté : & s'il

eft fujet , il fera des vœux pour la profperité de
fes Souverains : il fe foumettra à leurs ordres : il

concourra avec eux par toutes les voyes légitimes,
fur tout en leur payant le Tribut, au bonheur de
la Société 6c de l'Eglife.

^^ Si le Chrétien eft Maître, il fefouviendra de la

grandeur naturelle de fes Domeftiques : il allégera
leur joug : il leur payera leur falaire : il pourvoira
au bien de leur Ame : s'il eft Domeftique, il fera
refpcétueux, fournis, fidelle à fes Maîtres, & vigi-
lant pour leurs intérêts.

Si

61 Conformément à ce qui a été dit dans la Se6l, LXV.
pag. 188-2.92.

* C'eft ce que les Maris & les Femmes fe doivent reciproque-

*t*S^
^^"'^ ^^^ devoirs des Femmes envers leurs Maris.

Ce font les devoirs des Maris envers leurs Femmes.
6>- Conformément à ce qui a été dit dans la SeSl. LXVÎ

pag. 191-298.
^Avi.

^63 Conformément à ce qui a été dit dans Ja Seff. LXVIL
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** Si le Chrétien eft Pafteur , il travaillera à

aquérir toutes les qualitez dont il a befoin pour pai-

tre fon Troupeau : de grandes lumières , de faines

idées : il fera laborieux ^ humble , tendre , ferme

,

desintereffé 5 & rempli de zèle : & s'il eit Membre
d'un Troupeau , il honorera fes Pafteurs , il fuivra

leurs directions , il pourvoira à leur entretien , il

fécondera leurs travaux , il aura pour eux de l'a-

mour & de la gratitude.

D. Quelle eft la troifième clalle des devoirs que

la Religion nous prefcrit ?

R. *5 Ce font ceux qui nous regardent nous-mê-

mes , & quelle a compris dans la notion générale

de la fobrieté.

D. Quelle conduite tient le véritable Chrétien

pour s'aquitter de ces devoirs ?

R. ^^ Il fuit les directions générales 6c les direc-

tions particulières que la Révélation lui donne fur

ce fujet.

D. Marquez les directions générales.

R. Le Chrétien cherche les biens du Corps 6c

ceux de l'Ame , les biens de cette vie pailagere
,

& les biens de l'éternité : le Chrétien cherche avec

plus de foin les biens de l'Ame, & de l'éternité ,

que ceux qui ne regardent que le Corps 6c qui

finirent avec cette vie paflagere : le Chrétien en

cherchant les biens du Corps &: de la vie préfen-

te 5 ne regarde comme eflentiels à fon bonheur que
ceux

64 Conformément à ce qui a été dit dans la Scéî. LXVlli*

pag. 302-311.

65 Conformément à ce qui a été dit dans h Se6i. LXIX. pag.

311-314.
66 Conformément à ce qui a été dit dans la St^ LXX. pag.

514-316.
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ceux de l'Ame &: de la vie à venir. Quand ces

deux fortes de biens font en concurrence , & que

le Chrétien ne peut les pofleder tous , il flicrific

ces premiers aux autres. Enfin le Chrétien jouît

des biens du Corps &; de la vie , & il en foufFre

les maux de telle manière qu'ils contribuent les uns

& les autres à le rendre heureux dans l'éternité.

D. Marquez les directions particuHeres que la

Révélation prefcrit au Chrétien , à l'égard de l'a-

mour qu'il fe doit à lui-même.

R. 11 y en a deux principales. Premièrement
elle veut qu'il travaille à la perfe<5tion & à la con-
fervation de Tes facultez. ^'' Le Chrétien travaille

à conferver 6c à perfcélionner Tes facultez corpo-

relles : il évite l'yvrognerie, la gourmandife, l'im-

pureté , tous les excès & toutes les pallions qui

pourroient les détruire ou les altérer : il ufe de tous

les moiens qui lui font offerts pour les maintenir

& pour les fortifier : & comme la vie eft le fon-

dement de fes facultez, ^^ un Chrétien prend foin

de la fienne & il la confervc pretieufement
, quel-

que amere qu'elle puifie être, jufqu'à-ce que Dieu
lui en demande le facrifice , 8c il l'employé à ré*

parer les fautes qu'il a commifes , 6c à s'exercer

dans les vertus dont Dieu lui impofe la pratique :

^' le Chrétien travaille aufli à la confervation & à
la perfeétion de fes facultez fpirituelles : il cultive

ion Entendement par la méditation , 6c il le mu-
nit

67 Conformément à ce qui a été dit dans la Stâi. LXXL
pag. 317-319.

68 Conformément a ce qui a été dit dans la Se£l. LXXII. pag.

319-3M.
69 Conformément à ce qui a été dit dans la St^, LXXIII, pag,

314-3Z8.
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nit contre le préjugé , contre la curiofité indifcre-

te, £c contre l'obilination : il exerce fa Mémoire^
& il lui confie des chofes utiles : 6c pour fliire un
bon ufage de Hi Volonté, il empêche qu'elle ne foit

entraînée par lés Sens j éblouie par l'Imagination, cor-

rompue par un mauvais goût.

La féconde direétion particulière que la Révéla-

tion nous donne à l'égard de nous-mêmes, c'eft de
nous prévaloir de toutes les circonftances qui peuvent
contribuer à notre bonheur

,
particulièrement de la

profperité & de l'adverfité. '^ Le Chrétien fait

contribuer la profperité à fon bonheur : il évite les

vices auquels elle expofe, la préfomption , la dure-

té, la diilraétion , la confiance aux caufes fécon-

des, l'attachement au Monde: il exerce les vertus

dont elle faciHte la pratique
, particulièrement la re-

connoiflance pour les bienfaits de Dieu , 6c l'atten-

tion pour les befoins des malheureux. ^' Le Chré-
tien fait auffi contribuer les adverfitez à fon bon-
heur : 6c pour cela il detnande à Dieu fon fecours

pour les foutenir : il remonte jufqu'à celui qui en

cil l'Auteur : il les opofe à celle dont il s'elt ren-

du digne par fes crimes : il examine la haifon qu'el-

les ont avec les plus grandes Vertus : il fe rapelle

l'exemple de ces grands Saints qui les ont fouffertes

avec confiance, ^ particulièrement celui de Jefus-

Chrill , le Chef & le Confommateur de fa Foi :

enfin il les compare avec le bonheur célelle, dont

elles doivent être fuivies.

D* Comment un véritable Chrétien fait-il contri-

buer

yo Conformément à ce qui a été dit dans la SeSl. LXXIV. pag«

3^9-334-

71 Conformément à ce qui a été dit dans la Se6l. LXXV. pag.

334-340.
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contribuer à fon bonheur les maladies qui font le.s

avant-coureurs de la mort ?

k. Il écarte les faufles idées qu'on fe forme d'u-

ne bonne mort : il ne la fût pas confiiler danscci-

tains aélcs de pieté fiits dans une maladie , qu'on

croit mortelle , mais il s'y prépare durant tout le

cours de fi vie. Quand il cil; dans un liét de mort,

il évite les abus que commettent la plupart des mou-
rans. Au lieu d'être ingénieux à fe déguifer le

danger de fa maladie , il aime à le voir 6c à le

Gonnoitre : au lieu de différer à régler fes affiires

temporelles, il les termine incontinent, afin de ne

s'occuper que de fon Dieu , & du foin de bien

mourir : au lieu d'attendre l'extrémité pour apcl-

îer fès Pafteurs , 6<; de n'avoir avec eux que des

converfations vagues en la préfence de plufieurs té-

moins, il fe Ivàie de les apeller, il leur ouvre fon

cœur en particulier à diverfes reprifes : au lieu de

fe repofer uniquement fur les prières que font pour

lui les Speéiateurs de fon agonie , il travaille lui-

même à fon falut ,
par dts oraifons ferventes

, par

des méditations profondes
,
par des réparations cf-

feélives.

D. Pourquoi joignez-vous, dans l'idée que vous

donnez du véritable Chrétien, la pratique des de-

voirs que la Révélation nous prefcrit, à la perfua-

fion des véritez qu'elle nous révèle ?

R. Parce que toutes les véritez qu'elle nous ré-

vèle , ont pour but de nous porter à la pratique

àcs devoirs qu'elle nous prefcrit.

D. Mais pourquoi un véritable Chrétien rcgarde-

t-il comme un ouvrage Divin ces véritez , & ces

préceptes qui forment le Corps de Doclrine de la Ré-
vélation i

F £ R.
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R. '* Parce qu'il trouve des caractères de Divini-

té dans ce Corps de Do6lrine , 6c des preuves d'inf-

piration dans ceux qui l'ont rédigé par écrit.

D. Quels carafteres de Divinité trouve-t-ildanscc

Corps de Doctrine ?

R. 11 y trouve L des Dogmes auxquels la Raifon
acquiefce : II. des Loix que la Confcience aprouve:

III. des prédiélions que l'événement juftifie : IV".

des faits qu'un amas de circonftances hiftoriques éta-

blit.

D. Quelle imprefîion cette première preuve fait-

elle fur l'efprit d'un véritable Chrétien ?

R. '' Quand il voit que la Révélation confirme
,

& qu'elle met dans un plus grand jour tout ce que
fa propre méditation lui avoit découvert fur les per-

fcéiions de Dieu , & fur la nature de l'Homme :

quand il conlidere que ce qu'elle lui enfeigne tou-

chant ces fublimes myftercs qui font au deflus de
notre portée, eft exempt de contradiétion , il recon-

noit que les Dogmes de la Révélation n'ont rien que
de très-digne de Dieu.

,

D. Quelle imprefîion la féconde preuve fait-elle

fur l'efprit d'un véritable Chrétien?

R. 7+ Lts Loix dont les hommes font les Auteurs,

fb reffentent de la corruption humaine. Celles de la

Révélation n'ont rien de tel.

I. Les Loix de la Révélation font jufles en elles-

mêmes 5 car elles nous ordonnent d'aimer fouveraine-

mcnt un Dieu qui eft fouverainemcnt aimable : de
faire

7z Conformément à ce qui a été établi dans /les Sict. I. & IL

de la m. Partie, pag. 341-345.

73 Conformément à ce qui a été établi dans la Sect. III. pag.-

345-349-

74 Conformément à ce qui a été établi dans la Sect. IV. pag.

349-3SÏ3
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faire à l'égard de no s prochains ce que nous vou-
drions qu'ils fiflent à notre égard, (î nous étions dans
les mêmes circonftances : d'avoir de nous-mêmes des
idées qui conviennent à ce que nous fommes réelle-
ment

, & de ne pas chercher de faux biens
, qui

nous feroient perdre les véritables.

IL Les Loix de la Révélation font fortes dans
leurs motifs : elles nous propofent l'avantage général
de la Société, 6c notre avantage particulier

,
pour

nous porter à les obferver.

III. Les Loix de la Révélation, font proportion-
nées à nos facultez : elles nous demandent , non que
nous foions parfliits , mais que nous faiîions nos ef-
forts pour le devenir : elles nou^ aflurent que nous
obtiendrons grâce après les plus grands crimes , fi

nous avons un regret fincere de les avoir commis : el-
les nous promet[ent des lecours pour fupléer à l'im-
puiflance naturelle où nous fommes de les accomplir,
La Confcience aprouve ces Loix. De-là un véri-
table Chrétien conclut que les Loix de la Révéla-
tion, non plus que (es Dogmes , n'ont rien que de
digne de Dieu.

D. Quelle imprefîion la troifiéme preuve fait-el-

le lijr l'efprit d'un véritable Chrétien ?

R. Il eft perfuadé de trois chofes, à l'égard des pré-
dirions contenues dans k Révélation ; ^s I. que les
Prophètes ont annoncé une délivrance qui ne devoir
arriver que plufieurs Siècles après eux : z. que les

évencmens qui la concernent ne font pas de ceux, qiKî,

la pénétration humaine pouvoit découvrir: 3. que
les prédidions des Prophètes fur ce fujet ont été plei-
nement vérifiées en Jéfus-Chrilt. De là un véritable

F f 2 Chré-

75 Conformément à ce qui a été établi dans la Sêtt. V. pafio'
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Chrétien conclut que Dieu eft l'Auteur de ces pré«

dirions.

D. Sur quoi un véritable Chrétien fe fonde-t-il

quand il croit que les Prophètes ont annoncé une déli-

vrance qui ne devoit arriver que plufieurs ficelés après

eux ?

R. Sur les traits généraux, & fur les traits parti-

culiers d nt ils l'ont tracée : i. '^ fur les traits géné-

raux Les Prophètes diiént que le bonheur dont jouï-

roit r Kglife quand cette délivrance arriveroit ^ fur-

palTcroit infiniment celui dont elle avoit joui jufques

alors : que le Libérateur auquel elle feroit due , au-

roit des qualitez au delTus de l'homme ; que les ex-

ploits que Dieu opéreroitjjpour nous la procurer, fe-

roient comme le grand effort de fes perfeétions : que

la Terre n'a rien de comparable aux biens dont elle

nous mettroit en polTelfion : qu'elle nous rendroit heu-

reux dans réternité : que tous les Peuples de la Ter-
re y auroient part.

z. 77 Sur les traits particuliers : les Prophètes ont

dit que le Libérateur qu'ils annonçoient leroit de la

Nation Juive, de la Tribu de Juda, de la Famille de

David : qu'il ne vicndroit qu'après que le Sceptre au-

roit été ôté à Juda, & qu'après que les LXX. ièmai-

nes de Daniel feroient expirées ; qu'il feroit précédé

d'un Miniftre tout occupé à lui préparer les voyes :

qu'il naitroit à Bethlehem : qu'il mourroit d'une mort
violente : & qu'il rerHilciteroit glorieufement L'E-
gliie n'a vu aucune délivrance du temps des Prophè-
tes, à laquelle ces traits puiflent convenir.

D. Sur

nf> Conformément à ce qui a été établi dans la Seôî. VI. p,

77. Conformément à ce qui a été établi dans la ^#<??. VIL p.
36i-37x.
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D. Sur quoi le fonde un vérirable Chrérien

, quand
il croit que les évenemens qui concernent cette déli-

vrance, ne font pas de ceux que la pénétration hu-
maine pouvoit découvrir?

R. '^ Premièrement : une partie de ce 'ven^mens
n'auroient pu arriver, iî Dieu n'avoit fait violence aux
Loix de la Nature } 6c comme il étoit libre de les

violer ou de les fuivre , il n'y avoit que lui qui pûc
favoir de quel côté fe détermineroit (a volonté à cet
égard- là.

Secondement : il flilloit un fi grand concours de
eirconilances pour produire les autres évenemens dont
cette délivrance devoit être accompagnée

,
que tou^

tes les lumières de l'Efprit humain ne pouvoient fuf-

fîre à les prévoir.

D. Sur quoi fe fonde un véritable Chrétien , lors

qu'il croit que ces prédirions ont été pleinement vé-
rifiées en Jefus-Chrift?

R. '' Sur le quatrième caraélère de Divinité qu'il

trouve dans-la Révélation : c'efl qu'elle contient d^s

faits qu'un amas de circonftances hiftoriques établit.

Si l'Hiftoire de l'Evangile eft véritable , la délivran-

ce que Jéfus-Chrift a aportée au Monde, efl celle-là

même que les Prophètes avoient annoncée.
D. Mais comment un véritable Chrétien fàit-il

que l'Hiftoire de l'Evangile eft véritable?

R. Il fait I. que les Livres oi^i cette Hiftoire eftra-

portée, font des Auteurs dont ils portent les noms.
I. ^o Des perfonnes qui pouvoient le favoir , & 2.

F '^
3 qui

78 Conformément à ce qui a été établi dans la Seêl VIII. p.'

•373-374.

79 Conformément à ce qui a été établi dans la SeSi, IX. p.

375-381
80 Conformément à ce qui a été établi dans la Sen. X. oii
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qui avoient intérêt à l'examiner l'ont atteflé :
3; l'on

ne fauroit ôter ces Livres à ceux auxquels on les at-

tribue, lans révoquer en doute des faits inconte fiables

avec lelquels cette vérité ell liée : 4. les Ennemis du
Chriflianifme l'ont reconnue : f. ceux qui en veulent
faire douter aujourd'hui , n'allèguent que des pré-

emptions incapables d'ébranler les preuves réelles fur

lelquelles elle ell fondée.

Un véritable Chrétien s' efl convaincu II. que les

Auteurs des Livres du Nouveau Teflament font di*

gnes de foi : •

1. Parce qu'ils atteflent des faits furlefquels il n'efl

pas polîible qu'ils ie foient trompez.

2. Parce qu ils apellent un grand nombre de per-

fonnes à témoin de la vérité de leurs difcours ,& qu'il

n'ell pas à préfumer que tant de gens aient formé un
defTein aufîî noir que celui de tromper tout le Genre
Humain, ou qu'ils aient pu s'imaginer avoir vu mil-

le & mille chofes qu'ils n'avoient pas vues.

3. Parce que ces Auteurs & les témoins qu'ils ont
alléguez ont été uniformes dans leurs déportions, &
qu'il efl inouï que dans une multitude de faux témoins,

il n'y en ait aucun qui fe démente,& qu'ils foient tou-

jours uniformes dans leur témoignage.

4. Parce qu'ils ont choifl pour' parler & pour écri-

re un temps où il auroit été aife de les convaincre

d'impoflure, s'ils avoient été des Impofleurs.

f. Parce qu'ils ont parlé & écrit dans des lieux où
l'on pouvoit découvrir fans peine, fî les chofes qu'ils

difoient étoient faufTes ou véritables.

6. Par-

Ton a propofc cinq règles pour connoitre û un Livre cfl de l'Au-

teur dont il porte le nom ,pag. 381-384. & dans l'Avis qui fuit cet-

te Se^/. p. 38^-396.
8r Conformément à ce qui eft établi dans la Seâl. XI. p»

396 405. & dans l'Avis qui fuit cette Sgâitonp. 405-417.
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6. Parce que bien loin d'avoir eu quelque intérêt à

perfifter dans leur témoignage, ils n'ont pii le taire,

fans s'expofer aux tourments les plus cruels, & à U
mort la plus violente.

7. Parce qu'ils ont comparu devant desJuges péné-

trants & experts, qui les auroient fliit tomber en con-
tradiétion, s'ils euiîent débité des menfonges.

8. Parce qu'ils n'avoient ni le crédit, ni les richel^

(ts^ ni lefavoir, ni l'éloquence dont ils auroient eu

befoin pour impofer à l'Eglife, & pour donner à des

fables 5 le cours qu'ont eu les véritez qu'ils ont annon-

cées.

Enfin, parce qu'ils ont féellé leur témoignage par

des Miracles , & qu'il eft infoutenable que Dieu eût

voulu faire intervenir fa puiflance pour favorifer des

Impoftcurs, ou des Vifîonaires : 6c on ne fauroit dou-

ter de ces Miracles fans taxer d'extravagance : i . ceux

qui aflurent les avoir faits , non en fccret , mais

en public, à la face de tout un Peuple, 6c avoir com-
muniqué aux autres le pouvoir d'en faire, comme
eux : 2. leurs Profelytes qui n'avoient qu'à ouvrir

les yeux pour favoir fî les Auteurs de l'Hilloire de

l'Evangile faifoient des Miracles , 6c qu'à s'examiner

eux-mêmes pour fivoir s'ils en avoient reçu les dons :

3. les Ennemis du Chriftianifme qui ont avoué ces

Miracles, qui faifoient tant de partifans à la Religion
qu'ils auroient voulu renverfer.

D. Vous avez prouvé que le Corps de Doébrinc

contenu dans la Révélation a des caraétères de Divini-

té, prouvez l'infpiration de ceux qui l'ont rédigée par

écrit.

R. ^* Si ce Corps de Doélrinc eft Divin , 6c fi

F f 4 l'on

8t Conformément à ce qui a été établi dans la Se6l. XII. p.
418. & [niv.
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l'on ne peut raifonnablement révoquer en doute le té-

moignage de ceux qui l'ont rédigé par écrit , on ne

fàuroit douter auffi qu'ils n'aient été infpirez , car ils

afTurent que Jefus-Chrill leur avoit promis Ton St. Ef-

prit pour les a conduire en toute vérité : que cet Efprit

leur a été communiqué, & que l'infpiration cft une
àcs principales grâces qu'ils en ont reçues.

D. Cela regarde les Auteurs du Nouveau Tefta.-

ment , mais quelle preuve avez-vous de l'infpiration

de ceux de l'Ancien?

R. ^^ C'eft que les Auteurs du nouveau ont attefté,

que ceux qui ont écrit les Livres qui font encore au-

jourd'hui le Canon de l'Ancien, étoicnc infpirez.

D. Mais pourquoi voulez-vous qu'un véritable

Chrétien s'impofe une tâche auffi onéreufe que celle

de rechercher lui-même , & de voir de fcs propres

yeux, ce qu'il doit croire & ce qu'il doit pratiquer?

Ne fuffit-il pas qu'il s'en raporte fur cet article à ce

qu'en décident ceux qui lui ont donné la naiflancc,

ou ceux qui ont de plus grandes lumières que les iîen-

iies.

R. ^* Non : car s'il falloit régler fa Foi fur l'au-

torité des perfonnes de cet ordre , les Religions les

plus extravagantes feroient autorifées , puis qu'il n'y

en a aucune en faveur de laquelle ceux qui lafuivent,

ne puiffent alléguer l'autorité de ceux à qui ils doi-

vent de la déférence. Un véritable Chrétien , a de

la déférence, pour ceux auxquels il doit fa vie, Se

fon éducation , mais il croit ne devoir fe foumettix;

entièrement qu'à la VERITE' & qu'à l'EVIDEN-
CE.

S E-
a ^ean XVI. 3; _
83 Conformément à ce qui a été établi dans la Se£î, XIIL p."

4^4-425-

84 Conformément à ce oui a été établi dans la StSî'wn géné-

rale qui a lervi d'introciuftion à cet ouvrage, p. 2.
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SECONDE PARTIE,
DE LA DERNIERE SECTION.

*DajJs laquelle on tire de ridée qtion a don-:

née du véritable Chrétien , celle de
la 'véritable Eglijè.

AVIS AU CATECHISTE.

JL y a peu de quefiions dont les termes [oient pluséquîvo-^

ques^ que celles qui roulent fur la nature {s? fur les mar-
ques de fEglife. Les difputes qu^elles ont fait naître corn-

mencerenî dans des temps ou la Philofophie Scholaftiqui

influoit fur tous les fujets , 6? oh Von donnoit des règles de

Logique plus propres à gâter lEfprit qu'à le former : Ceji

de-là principalement que font venus tant de Livres obfcurs

fur cette matière , 6f tant de difficultez à réclaircir.

On réduit [on Adverfaire au filence fans le convaincre.

On répond à des objeSlions fans favoir foi-même quelle en

efi la force. On fe porte mutuelkmera des coups fans s'at-

teindre :. 6? après avoir attaqué ^ défendu pendant long-

temps ^ on ne fait fcMvent y ni ce qu'on a deffendu , ni ce

qu'on a attaqué. Ilfaut excepter de cette règle générale

un certain nombre d'Auteurs qu'il n'eft pas queftion de
nommer ici. Mais fi le Catecbifte fe rapelle les levures

qu'il a faites fur le fujet dont nous parlons.^ il reconnoitra

comme nous
,

qu'elles n'ont pas produit diins fon Efprit
la même lumière que celles qu'il a faites fur des fujets d'un
autre genre. On a plus befoin de méditation que de mé-
Tnoire.^ quand on veut fe former une jufk idée de VEglife.

Et pourvît qu'on prenne foin de bien établir rétatdesquef
tmsy on parviendra fans peine à les éclaircir. Cejî ce

F f
J- qui
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qui nous a fait prendre le parti de dr.nner ici au Catéchu-

mène la liberté d'interroger lui-même fon Catechifle^ afin

que la clarté des demandes ^ui lui feront faites , lui en

fournijji la réponfe,

D. Sur quoi reglez-vous l'idée que vous vous for-

mez de la véritable Eglife ?

R. Je ne faurois répondre à cette queftion , fîvous

n'avez la condelcendance de m'expliquer ce que vous

entendez par le mot d'Eglife. Je le trouve pris en

divers fens dans l'Ecriture. 11 fignifie dans fa notion

la plus générale , une * AJJ'emhlée , une convocation.

Je comprens bien que vous ne le prenez pas ici dans

ce fens & que vous ne me demandez pas , fur quoi je

fonde l'idée que j'ai d'une convocation ou d'une v^w-
hlée. Il fe prend quelquefois pour le lieu oii l'on

s'aflemble -, c'eft ainfî que St. Paul reprochoit aux
Corinthiens les querelles qu'ils avoient lors qu'ils

s'aflembloient (a) dans V Eglife. Je fuis perfuadé que

ce n'efl: pas là non plus l'idée que vous y attachez :

vous ne me demandez pas que j'explique en quoicon-

fifte le lieu où des perfonnes tiennent leurs affemblées.

Il fignifie quelquefois une Société de vrais Chrétiens

qui habitent dans une certaine Ville, dans une cer-

taine Province, fous la conduite des mêmes Pafteurs.

C'eft ainfi qu'il eft parlé de (b) VEglife de Corinthey

de {c) rEglife de Macédoine^ de (d) VEglife de la

Maifon de Prifcîlle ^ d'Aquille. Je conçois encore

que

U) iCor.XLlZ.
(b) i Cor. 1.x.

(f) U.Cor^VIlI.il
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que ce n'eft pas de cette manière que je dois Tenten-

dre dans votre queftion.

Mais il fe prend quelquefois pour Taflemblage de

tous les Fidelles, ibit qu'ils aïent vécu avant la Loi,
foit qu'ils aïent vécu fous la Loi, foit qu'ils aïent

vécu fous l'Evangile -, foit qu'ils jouilTent aftuelle-

ment du bonheur cele/te, foit qu'ils efperent d'en

jouir un jour. Dans ce fens il eft dit que (a) Chriji

a aimé r Eglife ,, ^ qu'il s'eji donné foi-même pour elle:

que les Chrétiens font b) venus à V Ajfemhlée ^ à /'£-

glife des premiers nez dont les noms font écrits aux deux.

Il fe prend aufîl pour l'afTemblage des Fidelles qui

vivent fous l'Evangile , & qui parviennent au filut

par les voyes que Jefus-Chrid 6c les Apôtres leur ont

tracées: c'eft ainfi que Jcfus-Chrift difoit^ fur cette

(c) Pierre^ fétablirai mon Eglife , 6c dans le Livre

desA^tes, (d) Dieu ajoutait tous les jours à V Eglife

des gens pour être fauvez. Et comme cette Eglife a

àQs Conducleurs & des perfonnes qui font foumifcs

à leur conduite, ce terme marque quelquefois ceux
ui conduifent, c'eft le fens qu'il a dans les paroles

e Jefus-Chrift, (e) di-îe à l' Eglife , & quelquefois

ceux qui font conduits : c'eft dans ce fens que St.

Paul veut que l'Evêque fâche (f) gouverner l'Eglife

de Dieu. Je dois répondre à votre queftion félon le

fens que vous donnerez au terme d' Eglife.

D. Quand je vous demande fur quoi vous réglez

l'idée que vous vous formez de l'Eglife^ je prens ce

mot

{a) Ephef.V.i^.

(è) Hebr.XIl.x-^.

(c) Matth.xVlI.iZ,
{d) Acî.U.^-j.

{f) Matth.XVlH.l-jl

if) iTim.JlL^,

3
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mot pour l'affemblige des Fidelles qui vivent fous

l'Evangile, c5c qui parviennent au lalut par les voyes

que Jelus-Chrill; & les Apôtres leur ont tracées.

R. A prélent je vous répondrai ians peine. Je règle

l'idée que je me forme de l'Eglife, iur celle que la

Religion Naturelle , & la Religion Révélée nous
donnent du véritable Chrétien. Un véritable Chré-
tien eft un Homme qui travaille à reé^tifier Ion ef-

prit & à l'éclairer; c'ell un Homme qui cherche dans

les Créatures des fecours pour connoitre le Créateur,

& le Culte que des Etres intelligens doivent lui ren-^

dre : c'eft un Homme qui fent l'imperfeétion des

connoifîànces qu'on peut aquérir par cette voyc, &
qui fait fupléer la Révélation à ce qu'il ne peuttrou^

ver dans la Nature : c'eft un Homme qui défère à ce

que la Révélation décide, ôc qui fait (îms ceffe des

efforts pour pratiquer ce qu'elle ordonne. La véri-

table Eglife eft l'aflemblage des Hommes qui ont
tous ces caraéleres.

D. Mais n'y a-t-il pas quelque marque particuliè-

re à laquelle on peut connoitre fi tel ou tel particulier,

il telle ou telle Société apartient à la véritable E-
glife?

R. Il y aaufîî de l'équivoque dans cette Queftion. Le
mot de marque fignifie premièrement le caraétère dif-

tinélif d'une chofe, ce qui en fait l'eflence , & qui

la diftingue de tout ce qui n'eft point cette chofe-là.

Il fignifie ayfii un figne extérieur auquel on peut

connoitre fi une chofe à l'eflence qu'on lui attribue,

ou fi elle lui eft attribuée fauflement : je vous prie

de m'expliquer en quel fens vous prenez, ce terme
dans la queftion que vous me faites.

D. Je le prends dans l'un & dans l'autre de ces

fens, Se je vous demande I. quelles font les marques

qui font le caraâère diftindif d'un particulier , ou
d'une
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d'une Société qui apartient à la véritable Eglife ?

R. J'ai déjà répondu à cette queilion. 11 n'y a

point d'autre marque qu'on apartient à la véritable

Eglife que d'avoir ce qui fait l'efîénce, ôc les carac-

tères dirtinétifs d'un vrai Chrétien. Un particulier

qui a tous ces caraéVères apartient à la véritable Egli-

fe. Une Société toute compolée de gens qui ont

ces caraélères apartient toute entière à la véritable

Eglife: 6c fî elle eft compofée de gens dont une par-

tie a ces caractères , Se dont l'autre ne les a point

,

elle a une de (es parties qui apartient à la véritable

Eglife, & une auire qui ne lui apartient point. La
chofe parle d'elle-même.

D. Mais peut-on connoitre fî un particulier Se fî

une Société ont ces caraélères ?

R. Chacun peut le connoitre à l'égard de lui-

même : il n'a qu'à fuivre pour cela les règles dont ^^ ou
a parlé, quand on a traité de l'examen de foi-même.

IVIais comme il n'y a perfonne qui puifTe connoitre

parfaitement le cœur d'un autre , beaucoup moins
celui d'un grand nombre de gens qui compofent une
Société , il n'y a perfonne aufTi qui puifTe difcerner

s'ils ont les caraélères du Chriflianifme, & s'ils apar-

ticnnent à la véritable Eglife. On ne peut former
que des conjeélures incertaines fur ce lujet: Dieufeul
peut le connoitre parfaitement.

D. Prenez à préfent le mot de w^ri^/zp dans le fé-

cond fens que vous lui avez donné. Y a-t-il des fî-

gnes extérieurs auxquels on puiflé connoitre la véri-

table Eglife ?

R. Permettez-moi de vous demander encore quel-

que

8ç Conformément à ce qui a été «rabli dar^s la Sta. LUI. de
)a II. Part. pag. 2Z4, &c.
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que explication. Une Société peut être confideréc

fous deux difFerens points de vue: I. elle peut être

confiderée comme foifant corps avec ceux qui l'ont

fondée : elle peut être confiderée auffi comme n'é-

tant compotee que de ceux qui vivent aétuellemenr.

La queftion que vous me faites peut aufli avoir deux

fens. I. Y at-il des lignes extérieurs auxquels on
puifTe connoitre l'Eglife, confiderée comme un Corps

compofé des Fidellcs qui ont vécu depuisJefus-Chrift

jufques à nous. Ou bien cette partie de l'F.glife qui

fubfifte aujourdhui, ôc qui compofe elle-même un

Corps indépendamment de fes fondateurs
,

peut-elle

être reconnue à quelcun de ces fignes extérieurs? Je

réglerai ma réponfe fur le fens que vous donnerez à

votre queftion.

D. Elle a les deux fens que vous venez d'expliquer.

Premièrement je vous demande fi l'Fglife confideréc

comme faifant Corps avec Jefus-Chrill , avec fes

Apôtres, avec tous ces premiers Chrétiens qui ont

établi l'Evangile dans le Monde , a des fignes exte*

rieurs auxquels elle puifi"e être reconnue?

R. Oui : Toutes les preuves que les fondateurs de

l'Eglife Chrétienne ont données de la Divinité de

leur Million, font des lignes extérieurs auxquels on

peut connoitre la véritable Eglife. Et comme la lu-

mière Prophétique, la gloire des Miracles, doivent

être rangées parmi ces lortes de preuves, elles doivent

être regardées aufii comme des fignrs extérieurs aux-

quels on peut connoitre la véritable Eglife. Mais

pour connoitre l'Eglife à ces fortes de fignes, iln'eft

pas nécelfaire qu'ils fe perpétuent dans tous les Siè-

cles de fa durée, il lufiît qu'on air toujours des preu-

ves de leur vérité. Si j'ai des preuves que les fonda-

teurs de l'Eglife à laquelle je luis uni ont fait des

Miracles , cela me fufîit pour me prouver à cet é-

gard-
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gard-là, que je fui;? dans la véritable Eglife: je n'ai

pas beloin que ceu:s qui ont fuccedé à ces premiers
fondateurs, faflent des Miracles comme eux.

D. Prenez à préfent ma queftion dans le fécond
fens que vous lui avez donné. Et pour prévenir de
nouvelles équivoques, voici ce que je vous demande:
Y a-t-il des fignes extérieurs auxquels ceux, qui ne
favcnt pas bien en quoi confille l'effence de l' Eglife

,

puiflent connoitre fi une Société apartient à la véri-

table Eglife. Je ne connois pas bien ce qui fait l'ef-

fence de l'or , onme préfente un morceau de métail: on
me dit que c'eft de l'or : je demande un figne exté-
rieur auquel je puiiïe connoitre fi ce qu'on me pré-
fente elt véritablement de l'or. De même je ne fai

pas bien en quoi confifte l'efience de la véritable Egli-
fe : je vois plufieurs Societez qui fe vantent de l'a •

voir : je demande s'il y a des fignes extérieurs qui
m'épargnent l'examen de la Doéèrine , & qui me dé-
couvrent parmi les Societez qui s'arrogent le titre de
la ^'éritable Eglife , celle qui a le droit de fe l'arro-

ger.

R. Non : il n*y a aucune marque qui difpenle de
l'examen de la Doârine. Parmi celles qu'on adon-
nées il n'y en a point qui ne foit ou équivoque , ou
fujette aux mêmes inconveniens, & à de plus grands
encore que ceux qu'on vouloit éviter , quand on de-
mandoit les marques de la véritable Eglife.

D. Qu'entendez-vous par les fignes équivoques de
la véritable Eglife "^

R. Il y en a de deux fortes. Il y en a qui font
équivoques, parce qu'ils fe trouvent quelquefois dans
les Societez qui apartiennent à la véritable Eglife, &
quelquefois ils ne s'y trouvent point. Nous mettons
dans ce rang i . l'efficace de la Doérrine de l'Eglifc,

2. la multitude de fcs partifans, 3. le témoignage que

Tes
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Ces plus grands Ennemis lui rendeni:,4. la fin tragique de

Ces perfecLiteurs , f . la félicité temporelle de ceux qui

la protègent. Quelquefois la véritable Eglife a ces

fortes de fignes extérieurs : quelquiefois elle en eft def-

tituée. Qiielquefois la Dodrine de la véritable Egli-

fe cft efficace, comme elle le fut lors que St. Pierre

convertit par un feul Difcours » trois mille perfonnes^

& par un autre ^ cinq mille : mais quelquefois auiîl el-

le ne produit point de fruit, comme lors que les Pro-

phètes s'écrioient : c ^^i ^ cru à notre publication? A
qui a été révélé le bras du Seigneur ? Quelquefois la vé-

ritable Eglife a une grande multitude de Partifans^

comme quand elle verra l'entier accompliflement de

cts Oracles qui promettent que la Terre fera remplie

de la connoijfance de Dieu , comme le fonds de la Mer
Veji des eaux qui la couvrent : mais quelquefois aufîi el-

le n'en a qu'un petit nombre, comme quand Eliefai-

foit cette plainte :
'^ Les Enfans d'Ifraél ont abandonné

ton Alliance : ils ont démoli tes Autels : ils ont tué tes

Prophètes ,
je fuis demeuré moi feul , encore cherchent-

ils à m'ôter la vie. Quelquefois les plus grands En-
nemis de la véritable Eglife lui rendent des témoigna-

ges avantageux, comme quand Celfe, Julien l'Apof-

tat, 6c quelques autres ont avoué que Jefus-Chrill a-

voit fait des Miracles: mais quelquefois aufîî ils la

chargent des calomnies les plus atroces j comme quand

les Juifs accufoient Jefus-Chrift de jetter hors les Dia-

bles ,
par un pouvoir que lui donnoit « le Prince des

Diables. Qiielquefois l' Eglife à des DefFenfeurs dans

une profperité éclatante, comme quand les Empereurs

Payens embraflerent le Chriftianifme , Se que les Chré-

tiens furent élevez aux Charges les plus éminentes ;

mais

a A£i. IL 4T. h Â5Î. IV. 4. c Efai LUI. il

à I Kois XIX. 10. t Matt, XII. 2.4.
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mais quelquefois auiîî elle eft dans l'advcrfité la plus

profonde , comme lorsque les Empereurs Payens

luccederent à ceux qui avoient embraiTé le Chriftia-

nifme. Quelquefois les Perfecuteurs de l'Eglife ont

ime fin tragique , comme lorsque Pharao fut en-

glouti dans la Mer avec toute fa Cour ; mais quel-

quefois aufîî leur mort n'a rien de particulier. Ces

lignes ont donc toujours été équivoques. Si l'on

vouloit en faire les marques certaines de la véritable

Eglife, on préféreroit aujoilrdhui le Paganifme & le

Mahometifme à la Religion de Jefus-Chrifl: puifque

l'Eglife de Jefus-Chrift a aujourdhui beaucoup moins

de Difciples, & par cela même moins d'autorité dans

le Monde que les Mahometans & que les Payens.

Il y a auili des fignes qui font équivoques ,
parce

que s'ils fe trouvent toujours dans la véritable Eglife,

ils fe trouvent aulîi dans les fauffcs. Par exemple,

le nom {a) Catholique : les faufles Communions le por-

G g tenc

{a) Cq mot lignifie univerfel: il ne fe trouve point dans l'Ecri-

ture Ste. Il eft bien à la tête de l'Epitre de St. Jaques , de celles

de St. Pierre , de celles de St. Jean , & de celle de St. Jude

,

mais on ne leur avoit pas donné ce nom avant le quatrième Siè-

cle. On ne convient pas des raifons qui ont porté les Auteurs

du Symbole à donner le titre de Catholique à l'Eglife. Les An-
ciens prennent ce terme en divers fens. Quelquefois ils l'em-

ployent pour marquer un lieu où s'aiTemblent des perfonnes de

tout ordre, de toat âge , de tout fexe, par oppofition aux Mo*
nafteres: quelquefois pour exprimer le Corps général de l'Eglife,

par oppofition aux Societez particulières dont elle eft formée:

quelquefois pour diftinguer les Chrétiens véritablement Ortho-

doxes qui affiftent aux Aflemblées publiques & qui croyent tout

ce que l'Ecriture décide , & qui fe foumettent à toutes les Loix
qu'elle prefciit, d'avec les Hérétiques, qui forment des conventi-

cules , & qui ne retiennent de la Dodrine & des Loix de Jefus-

Chrift que ce qui leur plait, & qui rejettent ce qui les choque:

quelquefois pour faire voir la différence que Dieu a mife entre

l'Eglife Chrétienne & l'Eglife Judaïque : cette dernière étoit toute

renfermée dans une feule Nation : les principales parties du Culte

cxte-
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tenc ou elles peuvent le porter, comme la véritable

Eglife: jamais un nom vénérable ne peut être un
fîgne ceitain d'une vie pure , ôc d'une doftrine laine

en ceux qui le prennent. Le St. Efpric l'a déclaré

en parlant à l'Egliie de Smyrne. {b) Je connois tes

œuvres^ (^ ton affli^ion^ (^ ta pauvreté^ mais tu es

riche , ^ le blasphème de ceux qui fe 'ïifent être 'juifs , £s?

que ne le 'font point , mais font la Jynagogue de Sutan,

De même fi la véritable Eglife étoii toujours unie

à un Chef vifibie, fi cette union telle que la conçoi-

vent quelques Chrétiens n'étoit pas oppofée à ce que
la {c) Religion nous enfeigne touchant les devoirs

des Palpeurs envers les Troupeaux , & touchant les

devoirs des Troupeaux envers les Pafteu rs, ce feroit

là pourtant une marque équivoque de la véritable

Eglife : ii n'y a point de Société fi impie qui ne foit

unie, ou qui ne pui(re l'être à un Chef vifible.

D. Expliquez ce que vous avez avancé, que parmi
les marques qu'on a données de l'Egliie, il y en a qui

lont fujettes aux mêmes inconveniens , & à de plus

grands encore que ceux qu'on vouloit éviter.

R. Le

extérieur qu'elle rendoit à Dieu ne pouvoient être célébrées qu'à

Jéruftlem : mais l'Eglife Chrétienne eft compofée de toutes fortes

de Nations , & les Chrétiens rendent à Dieu dans tout l'Univers

le Culte d'E/prit o* de vérité qu'il demande des (i) vrais Adora-
teurs. On peut voir dans l'explication que Pearfon a donnée du
Symbole , Art, ix. pag. 346. ôcc divers palfages des Anciens qui

juftifient ce que nous venons d'avancer: on trouvera dans le mê-
me endroit plùfieurs autres fignifications du mol Catholique. Il

me femble qu'on doit lui attribuer les deux derniers , dans l'article

du Symbole où nous faifons profeffion d& croire l'Eglife Ca-
tholique.

(b) Apoc. H. g.

(c) Conformément à ce qui a été établi dans- la Se^. LXVIII.
de la II. Part. pag. 30Z. voi. furtout pag. 304. &: 307. 308.

(0 Jean. IV, zi.
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R. Le but de ceux qui demandent les marques de

la véritable Eglife, c'eil d'éviter la difcufTion , & de

connoitre dans quelle Société la Vérité refide, fans

entrer dans l'examen de la Do6trine. Toutes les mar-

ques de l'Egliie qui ramènent à l'examen de la Doc-
trine, 3c qui engagent à de plus grandes difcuffions

que celles qu'on vouloit s'épargner Ibnt fujettes aux
mêmes inconveniens, ou à de plus grands encore,

que ceux qu'on vouloit éviter.

D. Raportez les marques de cet ordre.

R. Il y en a fîx.- l'antiquité: la durée perpétuelle;

la fuccellion: la conformité avec l'Eglife primitive:

la pureté de la Doélrine: la fainteté de la vie de

ceux qui la prêchent, il faut autant 6c plus de tra-

vail, pour connoitre fî une Société a ces marques,

que pour connoitre fi elle enfeigne la Doctrine de

Jefus-Chrift: 6c bien loin que ces marques difpenfent

de l'examen de la Do6brine, elles y ramènent par

une voye plus longue & plus difficile. Pour con-

noitre il une Eglilé efl ancienne dans fa fondation,

fi elle n'a point fouffert d'interruption , fi les Chefs
qui ont fuccedé à l'égard du nom a ceux qui l'ont

fondée, leur ont fuccedé auflî à l'égard de la Reli-

gion , fi elle ne s'ell point écartée des Dogmes
qu'enfeignoient les premiers Chrétiens , Il fa Doétri-

ne cil: propre à infpirer les vertus Chrétiennes 9 fi

ceax qui les prêchent les mettent en pratique; pour
connoitre toutes ces chofes il faut les mêmes diicuf-

fions, il en faut de beaucoup plus grandes encore,

que pour comparer la Doélrnie de cette Société avec

cej-lc que Jefus-Chrift , 6c fcs Apôtres nous ont tracée

dans leurs écrits.

D. Mais ce que vous venez de propofer ne vous
difpenfe-t-il pas de vivre en communion avec aucune
Société Chrétienne ? Vous faites confilter l'elTcnce

Ggz de



4(58 J^si Veniez de la Religion

de la véritable Eglife dans certains caraftères qui ne

peuvent être connus que de Dieu feul : vous dites

qu'il n'y a point de marque extérieure qui puifTe nous

iaire connoitre fi une Société a tous ces cara6lères.

Quel moyen vous rclle-t-il donc pour favoir à quelle

Société vous devez vous ranger?

R. Les véritables membres de l'Eglife forment

deux fortes de Societcz : une Société invifible & une

Société viiible. J'entens par la Société in'uiftble l'af-

femblage de tousles véritables Chrétiens : j'apelle cette

Société invifible^ parce qu'il n'y a que Dieu feul qui

puiiTe la connoitre. QLiand j'ai vu par l'examen de

mon propre cœur, que j'ai tous les caraéliëres d'un

véritable Chrétien, je puis èivt par cela même afliiré

que je fuis uni à cette Société invifîble.

J'entens par la Société viftbk celle que les vérita-

bles Chrétiens forment avec ceux qui enfeignent la

Doftrine de Jefus-Chrift, & qui rendent à Dieu le

Culte extérieur qui nous eft prefcrit dans l'Evangile :

on doit vivre en communion avec cette Société & on
peut la connoitre , en comparant la Do6lrine qu'elle

enfeigne avec celle de Jefus-Chrift, le Culte extérieur

qu'elle rend à Dieu , avec celui qui nous eft prefcrit

dans l'Evangile.

D. Mais fi vous ne trouviez aucune Société vifi-

ble, dont la Doélrine ne fût mêlée de quelque erreur,

& dont le Culte eût une parfùte conformité avec

celui qui nous eft prefcrit dans l'Evangile, vous croi-

riez-vous alors difpenfé de vous unir à une Société

vifible?

R. Il y a deux fortes d'erreurs dans la Doétrine : il

y en a qui font incompatibles, il y en a qui font

V compatibles avec le Syfteme de l'Evangile. Il y a

aufli deux fortes d'abus dans le Culte extérieur : il y
en a qui peuvent fub{ifter,6c il y en a qui ne peuvent

fub-
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fubfifter avec le Culte qui nous eft prcfcrit dans
l'Evangile, Si une Société mêle dans fa Dodrine
des erreurs, 6c dans fon Culte des abus de ce pre-
mier genre, je n'aurai aucune communion avec elle j

mais je ne croirai pas devoir m'en leparer pour des
erreurs & pour des abus du fccond.

D. Mais comment peut-on dillinguer les erreurs
compatibles , de celles qui font incompatibles avec le

Syftcme de l'Evangile? Et comment peut-on dillin-

guer les abus d'un Culte qui peuvent lubfifter, d'avec
ceux qui ne peuvent point fubfifter avec le Culte qui
nous eft prefcrit dans l'Evangile?

R. Une erreur qui choque directement le grand
but que Dieu fe propofe dans l'Evangile, eli une er-
reur incompatible avec le Syfteme de l'Evangile.
Par exemple , une des grandes vues de Dieu dans
l'Evangile, c'efl: de nous faire regarder Jéfus-Chrift
comme ce Libérateur que les Prophètes avoienc
promis à l'Eglife : croire que Jéfus-Chrift n'eft point
ce Libérateur, c'eft une erreur qui choque directe-
ment le grand but que Dieu fe propofe dans l'Evan-
gile. Par exemple encore , une des grandes vues
de Dieu dans l'Evangile, c'eft de nous infpirer de
l'amour pour la vertu, & de l'horreur pour le vice:
croire qu'il n'y a point de différence entre le vice 8c
la vertu, c'eft une erreur qui choque le grand but
qui Dieu fe propofe dans l'Evangile. Par exemple
encore, une des grandes vues de Dieu dans l'EvanLile,
c'eft de nous détacher de la Terre , &: de nous
faire chercher nôtre félicité dans un autre Monde:
foutenir qu'il n'y a ni peines ni récompenfes après
cette vie, & que l'Ame périt avec le Corps, c'eft
foutenir une erreur qui choque le grand but que
Dieu fe propofe dans l'Evangile. Mais il y a des er-
reurs compatibles avec ce Syfteme

, parce qu'elles

G g 3 ne
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ne choquent pas direftement le grand but que Dieu
fe propofe dans l'Evangile. Par exemple , je fu-

pole que les Fidellcs de la Communion d'Augsbourg
fe trompent , lorfqu'ils croient la prérence corporelle

de Jefus-Chrifl;, dans le pain & le vin de l'Eucha-
ridie: ou bien je fupore que l'opinion contraire Toit

erronée , ce font des erreurs tolcrables.

D. Et comment peut on diilinguer les abus d'un
Culte extérieur qui ne peuvent pas fubfifter, d'avec

ceux qui peuvent fubfiller avec le Culte qui nous efl

prcfcrit dans l'Evangile?

R. En fuivant la même méthode. Les abus qui

choquent diretlement le grand but que Dieu s'cfl:

propofé dans le Culte extérieur qu'il nous a prefcrit

dans l'Evangile, ne peuvent fubfifter avec ce Culte.

Par exemple , une des principales vues de Dieu dans

le Culte extérieur qu'il nous prefcrit dans l' Evan-
gile , c'cft de nous engager au Culte intérieur:

charger le Culte extérieur d'un fi grand nombre de

cérémonies que l'attention en foit cpuifée , Se qu'elle

ne puiOe fuffire au Culte intérieur, c'eft là un abus

qui ne peut fubfifter avec le Culte qui nous efl

prefcrit dans l'Evangile. Par exemple encore ; une
des grandes vues de Dieu dans le Culte extérieur

qu'il nous prefcrit, c'eft que nous lui donnions cer-

taines marques extérieures de révérence, par lefquel-

Ics no-us témoignions que nous le croyons lui fèuî

digne de la fupréme adoration: joindre aux mar-
ques de révérence que l'on donne à Dieu dans le

Culte extérieur, les mêmes marques de refpcét pour
les Créatures , c'eft un abus qui ne peut fubfifter

avec le Culte qui nous eft prefcrit dans l'Evan-

gile. Mais admettre un' nombre de cérémonies qui

n'abforbent pas entièrement l'attention que demande
le Culte intérieur

, quoiqu'elles puiflent y caufer

quel-
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quelque diverfîon : ou bien fous prétexte de ne caufer

aucune divcrfion au Culte intérieur , le faire un fcru-

pule de recevoir certaines cérémonies qui pourroîent

en occupant les fens , foulager l'attention qu'il de-

mande, ce font des abus, mais compatibles avec

l'eflence du Culte extérieur qui nous eft prefcrit dans

l'Evangile.

D. Mais comment pouvez-vous vous promettra

de ne -'as vous tromper dans une entreprife auflî

délicate que celle de marquer les bornes de la to-

lérance que les Chrétiens fe doivent mutuellement,

& de déterminer quelles font les erreurs incompati-

bles &: quelles les compatibles avec le Syfteme de

l'Evangile : quels font les abus qui peu^^ent fub-

iifler , 8c quels font ceux qui ne peuvent pas

fubfifter avec le Culte qui nous efl preicrit dans

l'Evangile?

R. Je me rapellerai la conduite que j'ai tenue

quand je me fuis examiné moi-même, par rapo-t à

ce que la Religion a de fpéculatif (<^). Je me croi-

rai agréable à Dieu fi je puis me rendre ce témoi-

gnage: I. que quand j'ai cherché quelle étoi: la

Société Chrétienne avec laquelle je devois vivre en

Communion , je n'ai pas eu deflein de m'affer-

mir dans mes préjugez , mais de connoitre la

Vérité: 2. que quand je me fuis uni à cette So-

ciété, ça été parce que j'ai trouvé des caraélères de

vérité dans fa Doéfcrine , & de pureté dans fon

Culte , non parce qu'on m'avoic prévenu pour elle

dans mon Enfance : 5. que je continue à vivre

en communion avec elle, non parce que mes in-

G g 4 térets

{a) Conformément à ce qui a été établi dans laLIV. SecfHon

de la II. Partie, pag. iz8-i3£.
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térets temporels le demandent, mais parce que fes

principes me paroiflent plus conformes à la parole

de Dieu , que ceux des autres Se6les du Chriftia-

nifme ; 4. que fi je ne fuis pas également ferme fur

tous les articles qu'elle admet , ce n'eft pas que je

ne fois prêt à les recevoir dès que j'aurai vu qu'ils

font fondez fur la parole de Dieu, qui fera toujours

l'unique règle de ma Foi. f. Enfin quejem'apli-

que fincerement à augmenta' mes lumières : que
je fuis prêt à facrifier à la Vérité, mes biens, ma
liberté, ma vie, tout ce que j'ai de plus prétieux

,

& que je demande à Dieu avec ardeur qu'il me
dirige dans cet ouvrage , & qu'il m'gfFermifl'e dans

ces difpofitioiis.

AVIS.
Nous n'avons pas crû devoir entrer dans un plus

grand détail fur la Tolérance , & fur la queftion tou-

chant les points fondamentaux du Chriftianifme,

Le Catechifte pourra tirer des principes généraux

que nous avons pofez , les conféquences qui en fui-

vent naturellement, & il les étendra plus ou moins

félon la portée de .fes Catéchumènes. Il puifcra

dans fa propre méditation dequoi fupléer à notre

réticence. S'il a befoin de guide dans une route que

TEfprit de parti a rendue fi épineufe , il ne fauroit

en choifir de plus éclairé & de plus fidelle , que

Mr. (a) Jean Alfonfe Turettin, qui a démêlé les

difïicultez dont ce fujet eft fufceptiblc , & qui a

prouvé dans une riche compilation de pafiages

des

{a) Dans un Traité intitulé, Kuhss Tepum, imprimé à Ge^

tîcvc en 17 19.
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cles Auteurs Proteftants ,

que les Eglifes Reformées

qui font féparées par des noms , font unies par

tout ce qu'il y a d'elTentiel dans leur Culte &
dans leur Doélrine.

Nous fufpendons aufli le deffein que nous avions

formé de finir cette Section par l'examen des pré-

rogatives de l'Eglife. Nous n'aurions pu entrer

dans cette difculfion , fans nous engager dans des

difputes que nous voulions éviter. Il nous fcmblc

qu'un Catechifte doit s'attacher beaucoup plus à

prefler les preuves fur lefquelles la Vérité efl fon-

dée, qu'à faire voir la faufleté des opinions qui lui

font contraires. Pour tirer du fruit de la Contro-

verfe, il faut un degré de circonfpeélion , 6c de

pieté qu'on ne peut fe promettre de trouver dans des

Catéchumènes. Peut-être eft-il plus à propos de ne

leur faire fentir la grofÏÏercté de certaines erreurs,,

qu'après qu'une longue fuite de méditations fur le

génie de l'Evangile, leur aura apris la charité qu'on

doit avoir pour les errants. Dieu veuille infpirer

cette vertu à tous Jes Chrétiens ! Dieu veuille que
l'avantage qu'ils ont de connoitre la Vérité, ne les

porte jamais à haïr ceux qui font encore dans

ks ténèbres ! Sur tout Dieu veuille unir par les

irens de la charité toutes ces Eglifes Proteftantes

qu'il a affranchies du joug de la Tyrannie : 6c ne
jamais permettre qu'après que fes grandes miferi-

cordes nous ont délivrez de nos Perfécuteurs

,

nous devenions nous-mêmes les Perfécuteurs 6c les

Tyrans de nos Frères ! Et pour finir cet Ouvrage
par un vœu qui réponde au but que nous nous fom-
mes propofez en l'entreprennant , Dieu veuille bé-
nir le foin que nous prenons de former des Difci-

ples à ce Jefus , qui eft (<:?) débonnaire {3 humble de

G g 5* soeur !

(4) Matt. XL zr),
3
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cmtr ! Amen. Au Père , au Fils , ôc au St. Efprit

,

auquel nous confacrons toutes nos méditations ôc

toutes nos études, foit honneur ôc gloire, dès main-

tenant ôc à jamais. Jmen.

FIN,

TABLE
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SteCTiONXLlV. De Chant des Cantiques Sacrez^ p. 174
ilECTlON XLV. Des dij ojmons qu'on doit aporîer au Chant

des Cantiques , dans lefauels l'Auteur Jacréfèmble pécher
contre tes Loix de la charité ^ ^ contre celles de t^hu-

milité. p. l8o
Section XLVI. De la participation aux Sacremens, Idée

géûéraie d'un Sacrement^ p. igy
Section XLVII. Du nombre des Sacremens. De la Circon-

cifion y de la Pâque. p. j^q
Section XLVII I. Des Sacremens de PEglife Chrétienne en

général^ CST* du Bdteme en particulier, p. 102

Section XLIX. Des grâces que le Bdteme procure aux En-
farjs qui parviennent a fâge de difcernemcnt , l^ des

moyens ae s'en prévaloir. p. 201,
Section L. Idée générale de lajainte Ceve. p. 207
Section LI. DaKS l-aqueUe onjuftifie le fens figuré de ces pa-

roles de Jéfus-Chrifl : Ceci ell: mon Corps : Ceci efl:

mon Sang. p. 209
Section LU. Explication de ces paroles de Jéfus-Chrift : Le

pain que je donnerai à manger, c'eft ma chair : (î

quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement.

Si vous ne mangez la chair du Fils de l'Homme : fi

vous ne buvez fon fang, vous n'aurez point la Vie,

p. 216.

Section LIIL Des dijpofttions qu'on doit aporter au Sacre-

ment de la Sainte. Cène. p. 222

Section LIV. Où l'on entre dans le détail ^ur Vexamen de

foi-même. p. 22§

Section LV. Du Serment^ ou de la feptième partie du Culte

Religieux, p. 232
Section LVI. Des difpojïtions que doit avoir un homme qui

jure, p. 236
Section LVII. Dans laquelle on eclaircit une difficultéfur la

nature du Serment. p 239.

Section LVI IL Où l'on détermine ce qu'ilfaut entendre par

le Prochain., qui cfi l'objet de la féconde Clajje des de*

voirs que la Religion nous prefcrit. p. 242
Section LlX. Des devoirs qui ont le Prochain pour objet, p. 247
Section LX. De l'intérêt que nous devons prendre aux biens

de notre Prochain. P- 2^
Sec-



SECTIONS.
Section LXI. De Vinterét que nous devons prendre à la Ri~

putatio» de notre Prochain. P- if^

Section LXII. De la manière dont nous devons nous inOr

rejjer à la Vie de notre Prochain. P. if^J

Section LXIII. De Vinterh que nous devons prendre au fa-

lut de notre Prochain. p. 26S

Section LXIV. Des devoirs qui Ce raportent à quelques re-^

lations particulières
.,
que nous avons avec le Prochain Z

Çtf premièrement des devoirs des Enfans envers les Pèg-

res , ^ des Pères envers les Enfans: p. 278

Section LXV. Des devoirs des Maris envers leurs Femmes^

Çef des Femmes envers leurs Maris, p. 28S

Section LXVI. Des devoirs du Souverain envers les Sujets^

l<f de ceux des Sujets envers le Souverain. p. 292,

Section LXVII. Des devoirs des Maîtres envers lettrs Ser-

viteurs , l^ de ceux des Serviteurs envers leurs Maî-

tres, p. 29S

Section LXVIII. Des devoirs des Pafteurs envers les Tarait-

peaux., $55' 4^s Troupeaux envers les Pafreurs. p. ^Oi

Section LXIX. De la troifième clajje des devoirs que la Ré-

vélation nous prefcrit , à [avoir de ceux qui nous regar^

dent nous-mêmes.
^

p. 31*
Section LXX. Des direélîons que l^ Révélation nous donne

fur ï'amour de nous-mêmes. P* 3 ^4

Section LXXI- Des direéîions particulières que la Révéla-

tion nous donne fur l'amour de nous-mêmes. p. 317
Section LXXII. De quelques direéîîons particulières que la

Révélation nous donne fur la conjervation de noire

vie. p. 3>9
Section LXXIII. Des direâions que la Révélation nous don-

ne
,
pour la confervation , ^ pour la perfeéiion de nos

ficultezfpirituelles. P» 324
Section LXXIV. Des direéliens que la Révélation nous

donne
,
pour nous apprendre A nous prévaloir des circon-

ftances ^
qui peuvent contribuer à notre bonheur, p. 32^

Section LXXV^ Des direéiions que la Révélation nous don"

ne dans l'adverfité. p. 334

TROISIEME PARTIE
Dans laquelle on prouve que la Révélation nient de Dieu.

Section I. Idée générale de la divinitéde la Révélation, p. 341
Sec-



T A B LE D E S S E C T I O N S.
Section II. De la méthode qu'on doii fmvre pour prouver

^

que le Corps de Dodrine contenu dans VEcriture Ste.eji

Diiiin. *

p 243
Section III. Première preuve de la Divinité' de la Révéla-

tion. Elle contient des Dogmes auxquels la Raifon
aquiefce. p. 3^^

Section IV". Seconde preuve de la Divinité de la Révéla-
tion. Elle nous donne des Loix que la Confcience
aprouve. , p. 34^

Section V. Troijîème preuve de la Révélation. Elle con-
tient des prédirions que l'événement juftifîe. p. 35-1

Section VI. Ùù Pon prouve cette première proposition :. Les
Prophètes ont annoncé une délivrance qui devoit arri-

ver plufieurs fiècles après eux. p. ^f^
Section VIL De quelques cir.confiances particulières que les

Prophètes ont prédites touchant le Libérateur. p. 0,62

Section VIII. Dans laquelle on prouve cette féconde propofi-

ttonx Les évenemens qui concernent la grande déli-

vrance, annoncée par les Prophètes, ne font point
de ceux que la pénétration humaine pouvoit décou-
vrir.

P- 373
Section IX. Dans laquelle on prouve cette troifième propoji-

t:on : Les prédirions touchant la délivrance que les

Prophètes ont unanimement promife à l'Eglife, font
pleinement vérifiées en la perfonne du Meffie, p. 375*

Section X. Quatrième preuve de la Divinité de la Révéla-
tion: Eile contient des faits qu'un amas de circon-

lîance hiftoriques établit : & où l'on fait voir en mê-
me temps l'accompHiremcnt des prophéties

,
par la

vérité de l'hiftoire de l'Evangile. P- 381
Section XI. Où /'<?« prouve que les Auteurs de Phijîoire de

l'Evangile font dignes de foi. p. 3C;6

Section XII. Où Pon prouve que les Auteurs facrez ont reçu

des fecours furnaturels pour prêcher £5' pour écrire.

p. 418
Section XIII. Dans laquelle on prouve que les Livres de

l'Ancien Tefiament font infpirez comme ceux du Nou-
veau, p. 422

Section Dernière, quifert de Condufvm Çs? de récapitula-

tion à cet Ouvrage ; ^ dans laquelle on tire du Syjlême

de Religion qu'on apropofé^ l'idée du véritable Chrétien.,

es' celle de la véritable Eglife. p. 425*

Fin de la Table.
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